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HISTOIRE 

NJ  T  U  R  E  L  L  E 

DES  OISEAUX. 


'L’ORTOLAN  (a). 


Voye^  planche  1,  j?g.  I  de  ce  Volume , 

Ti  eft  très  probable  que  notre  Ortolan  n’eft 
Â  a  litre  choie  que  la  miliaire  de  Yarron  5 
ainfi  appellée  parce  qu’on  engraifïbit  cet  oi- 
feau  avec  du  millet  ;  il  eft  tout  suffi  proba¬ 
ble  que  le  cenchramos  d'Âriftote  &  de  Pline  9 


*  T'oye ^  les  planches  enluminées  ,  nç.  247  ,  fîg,  r. 
(a)  Onolano  ,  avis  rndiara  antiquorum  ,  cenchramus 
aliorum.  O'ina  ,  Uccdleria  ,  page  22. 

Verdier  de  haie  ,  quafi  comme  bâtard  (  par  fes  cou¬ 
leurs  j  entre  un  vcrdier  &  un  pinfon  ,  a  le  bec  du 
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eft  encore  le  même  oifeau  ;  car  ce  nom  eft 
évidemment  formé  du  mot  x()>XPiç  qui  figni- 
fîe  aufli  du  millet  ;  &  ce  qui  donne  beau¬ 
coup  de  force  à  ces  probabilités  fondées  fur 
rétymologie,  c’eft  que  notre  ortolan  a  tou¬ 
tes  les  propriétés  qu’Ariftote  attribue  à  fon 


proyer  a  .  .  eft  de  mœurs,  voî  5  voix  ,  &  fait  fon  nid 
comme  le  précédent  (  notre  bruant  ),  Belon  Nature  des 
vi féaux  ,  page  365. 

_  Hortulana  Bcnonlerjiurn ,  Gefner ,  de  Avions  ,  page 

,  cynchramus  >  cynchramis ,  cyckramus  ,  cenckra « 
mus  ,  cynchramas  Ariftotdis  ,  miiiaria  V arronis  ,  Ih  nu- 
fanus ,  Aidrovande,  Ornithol ,  tenu  //,  c<*p.  xxiv  page 
nj,  —  J  on  non  >  Ari.  page  40, 

Hortulanns  Àldrovandi  ,  Venetiis  tordino  ,  1er  lue  cio, 
Wiilughby  ,  page  197. 

Hortulanns  Aldr&v,  Venuds  tordino  ?  parce  qu’il  eil 
tacheté  comme  la  grive.  Ray  ,  Syncp.  avium  ,  page  9^, 

Hortulanns  ,  mïliaria  y  arronis  9  cenchramus  Arijïu, 
en  Allemand  ,  jut-vogel  ;  en  Poionoss  ,  ogrocnicçek,, 
Rzaczynski  ,  kift,  nat .  Polon.  page  386  3  nQ,  XLiu . 

Feti-ammer  (  bruant  gras),  hortulan  ,  miiiaria  pinguef- 
sens.  Frifeh  ,  d.  1  ,  div.  a,  art,  2. 

Tns  bunting  }  hortulane.  Albin  ,  Oifeau  te  ,  zcæe  ///, 
art-  h» 

Emberiyt  miiiaria  pinguefczns  Frifchii  ,  ortolano ,  ce/?-* 
chramus  O  line ,  the  bunting  Albini  :  feùt-ammcr ,  ortolan . 
Klein  ,  On/o  avium  ,  p£ge  9/,  72q,  J/. 

Fringilla  feu  cmberi\a  rcmigibus  nigris  ,  primis  tribus 

margim  albidis  5  rechicibus  nigris ,  latcralihus  duabus  cx~ 

~  — 


irorsùm  alhis .  Linnæus 


•8  i  &  SyfL  nat . 
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Ho  rtc  Un  ,  ortolan  y  jardinier  ;  en  Languedoc  ,  h  en  ans  , 
benar  iz  ,  6*c  j  en  Italien  3  tordino ,  Salerne  ,  Oifeaux  , 
page  206. 

Emberita  capite  viref conte  ,  annulo  cire  a  oculos  ,  gu  laque 
jlavtfccnûbus  ;  en  Autriche  ,  eriulan  ,  G.  H,  Kramer  , 


Eli 


menus 


n 


page  3 7 1  ,  «  ,  æ,  ^ 

lèonberha  fupemè  ex  aigrie  ante  &  cajîaneo  fufco  va-- 
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cenchramos  ,  &  toutes  celles  que  Varron  at¬ 
tribue  à  fa  miliaire.  N 

i°.  Le  cenchramos  eft  un  oifeau  de  paf- 
fage  j  qui  ^  félon  Ariftote  &  Pline ,  accom¬ 
pagne  îes  cailles,  comme  font  le  ralle  ,  la 
barge  &  quelques  autres  oifeaux  voyageurs 

(*)• 

20.  Le  cenchramos  fait  entendre  fon  cri 
pendant  la  nuit  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
deux  mêmes  naturaliftes  de  dire  qu  ’il  rappeiloiî 
fans  cefïe  fes  compagnes  de  voyage  ,  &  les 
preffoit  nuit  &  jour  d’avancer  chemin 


«  Q 


Enfin ,  dès  le  temps  de  Varron  ,  Ton 
engraiiToit  les  miliaires  ainfi  que  les  cailles 
&  les  grives  ;  &  iorfqu’elles  étoient  graiies  , 


tld ,  Infime  rufeficens  :  cavité  &  ccllo  olivaceo  -  cineris 
(  lineolis  nigricantibus  variis  9  feemina  )  ,*  oculorum 
bitn  S ■  guttu~e  fiavicantibus  ;  recbicibus  alarum  inferiorïbus 
fulphureis  ;  rcHrice  extïmâ  exteriiis  margine  aLbidâ  p radiiez  3 
prexime  fiquenti  interiùs  apice  alba.  .  .  Hcrtulanus  3  l’or- 
îolan.  Britfon  ,  tome  ÏII  ,  page  269. 

Nota  qu’en  planeurs  provinces  de  France,  on  donne 
le  nom  d'ortolan  à  plufteurs  oifeaux  d’efpèce  très  dif¬ 
férence,  par  exemple,  au  torcol ,  au  beefigue  ,  &tc.  En 
Amérique  ,  en  le  donne  à  une  petite  efpèce  de  tour¬ 
terelle  qui  prend  beaucoup  de  graille  &  dont  la  chair 
eft  très  délicate.  Les  amateurs  de  bons  morceaux  ont 
aufti  leur  nomenclature. 


(b)  Cum  hlnc  abeimt (  cothumices  )  ducibus  linguîaca  019 
&  matrice  proficifcuntur atque  ttiam  cenchramo.  Hiji.  animal 9 
lïb.  VIII ,  cap .  XII. 


Abeunt  unà  (  cum  cothurnicibus  )  perfuafdt  glettis  &  ctis  s 
&  cenchramus.  Pline,  lib.  X ,  cap.  XX III. 

(c)  A  quo  (  cenchramo  )  etiam  revocantur  noclu.  Ariftote, 
Ibidem .  Itaque  noclu  is  (  cenchramus  )  eas  excitât  admenet * 
que  iüneris,  Pline  ,  locê  ciiato • 


Hïfloln  nàiurdU 

on  les  vendait  fort  cher  aux  Hortenfius  ,  aux 

Lueiïlius  ,  &c  ( d ). 

Or  tout  cela  convient  à  notre  ortolan  : 
car  il  eit  oifeau  de  pafiage  ;  j’en  ai  pour  té¬ 
moins  la  foule  des  Naturaliftes  &  des  Chaf* 
feurs  :  il  chante  pendantla  nuit,  comme  1  ’affi 
furent  Kramer  ,  Frifch  ,  Salerne  ( e )  ;  enfin  j 
lorfqu’iî  eft  gras ,  c’efl:  un  morceau  très  fin 
&  très  recherché  (/).  A  la  vérité  ,  ces  oi- 
feaux  ne  font  pas  toujours  gras  lorsqu’on  les 
prend,  mais  il  y  a  une  méthode  allez  sûre 
pour  les  engrainer  r  on  les  met  dans  une 
chambre  parfaitement  obfcure  ,  e’eft-à-dire  , 
dans  laquelle  le  jour  extérieur  ne  puifle  pé¬ 
nétrer  j  on  l’éclaire  avec  des  lanternes  en¬ 
tretenues  fans  interruption afin  que  les  or¬ 
tolans  ne  puiiTent  point  diftinguer  le  jour  de 
la  nuit  ;  on  les  laifTe  courir  dans  cette  cham¬ 
bre,  où  Ton  a  foin  de  répandre  une  quantité 


(d)  Quidam  adjictunt  prœterea  (  turdis  &  merulis  in  or~ 
nithone  )  aves  allas  quoque  s  qutz  pin  gués  veneunt  cari  .  ut 
miüar'uz  &  cothurnices.  Varro ,  de  Re  rajîica  ,  lib.  III 3 
cap.  Vs 

(e)  Je  puis  citer  suffi  le  fleur  Burel  ,  jardinier  à 
Lyon,  qui  a  quelquefois  plus  de  cent  ortolans  dans  fa 
voliere  3  qui  nva  appris  eu  confirmé  plufieurs  par¬ 
ticularités  de  leur  hifioire. 

(  f  )  On  prétend  que  ceux  que  l’on  prend  clans  les 
plaines  de  Touloufe,  font  de  meilleur  goût  que  ceux 
d'Italie  :  en  hiver  ils  font  très  rares  ,  Si  par  confé- 
quent  très  chers  ;  on  les  envoie  à  Paris  ,  en  pofle  , 
dans  une  mallette  pleine  de  millet,  fuivant  Fhiftorien 
du  Languedoc  ,  tome  î  ,  page  4 6  ;  de  meme  quffin  les 
envoie  de  Boulogne  &  de  Florence  à  Rome  dans  des 
boîtes  pleines  de  farine  ,  fuivant  Aldrovande. 
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fuffifante  d’avoine  &  de  millet  ;  avec  ce  ré¬ 
gime  ils  engraiffeat  extraordinairement  ,  & 
finiroient  par  mourir  de  gras-fondure  (g),  fi 
Ton  ne  prévenoit  cet  accident  en  les  ruant 
à  propos.  Lorfque  le  moment  a  été  bien  choi- 
fi ,  ce  font  de  petits  pelotons  de  grailfe  dé¬ 
licate  ,  apétiffante  ,  exquife  \  mais  elle  pèche 
par  ion  abondance  même  ,  &:  l’on  ne  peut 
en  manger  beaucoup  :  la  Nature  ,  toujours 
fage  ,  femblô  avoir  mis  le  dégotit  à  coté  de 
l’excès,  afin  de  nous  fauver  de  notre  in¬ 


tempérance. 


Les  ortolans  gras  fe  cuifent  très  facile¬ 
ment  ,  foit  au  bain-marie  ,  foit  au  bain  de 
cendres  ,  &c  ;  &  l'on  peut  très 


fable  ,  de 
bien  les 


faire 


cuire  ainfi  dans 


une  coque 

d’œuf  naturelle  ou  artificielle  ,  comme  on 
y  faifoit  cuire  autrefois  les  bec-figues  \Ji). 

On  ne  peut  nier  que  la  délicatefîe  de  leur 
chair  ou  plutôt  de  leur  graille ,  n’ait  plus 
contribué  à  leur  célébrité  que  la  beauté  de 
leur  ramage  :  cependant  lorfqu’on  les  tient 
en  cage  ,  ils  chantent  au  printemps  à-peu-près 
comme  le  bruant  ordinaire  ,  chantent , 
ainfi  que  je  l’aï  dit  plus  haut,  la  nuit  comme 
le  jour  j  ce  que  ne  fait  pas  le  bruant.  Dans 


(g)  On  dit  qu’ils  engraiiTent  quelquefois  jufqu’à  pe- 
fer  trois  onces. 

(h)  Ayant  ouvert  un  œuf  prétendu  du  paon  ,  je  fus 
tenté  de  le  jeter  là,  croyant  y  avoir  vu  le  petit  pso» 
neau  tout  formé  ;  mais  en  y  regardant  de  plus  près  , 
je  reconnus  que  c’étoit  un  beefigue  très  gras  ,  nageant 
dans  un  jaune  artificiel  fort  bien  afïaifonné.  Lcv--"  Pé¬ 
trone ,  page  108,  éJuion  de  Blaeu  ,  in-8c. 


le 
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Iss  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  oifeau*  9 
&  où  par  conféquent  ils  font  bien  connus  5 
comme  en  Lombardie ,  non-feulement  on  les 
cngraiffe  pour  la  table  ,  mais  on  les  élève 
aulii  pour  le  chant  ;  &  M.  Saîerne  trouve 
que  leur  voix  a  de  la  douceur.  Cette  der¬ 
nière  deftination  eft  la  plus  heureufe  pour 
eux,  &  fait  qu’ils  font  mieux  traités  &  qu’ils 
vivent  davantage  ;  car  on  a  intérêt  de  ne 
point  étouffer  leur  talent  en  les  excédant  de 
nourriture.  S’ils  reftent  long-temps  avec  d’au¬ 
tres  oifeaux  ,  ils  prennent  quelque  chofe  de 
leur  chant,  furtout  lorfqu’ils  font  fort  jeu¬ 
nes  ;  mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  leur  ait  ja¬ 
mais  appris  à  prononcer  des  mots  ni  à  chan¬ 
ter  des  airs  de  mufique. 

Ces  oifeaux  arrivent  ordinairement  avec 
les  hirondelles  ou  peu  après  ,  &  ils  accom¬ 
pagnent  les  cailles  ou  les  précèdent  de  fort 
peu  de  temps.  Ils  viennent  de  la  baffe-Pro¬ 
vence  &  remontent  jufqu’en  Bourgogne  9 
furtout  dans  les  cantons  les  plus  chauds  ,  où 
il  y  a  des  vignes  :  ils  ne  touchent  cepen¬ 


dant  point  aux  raillas ,  mais  ils  mangent  les 
infefles  qui  courent  fur  les  pampres  &  fur 
les  tiges  de  la  vigne.  En  arrivant,  ils  font 
un  peu  maigres  ,  parce  qu’ils  font  en  amour 
(f).  Ils  font  leurs  nids  fur  les  feps  ,  &  les 
confinaient  affez  négligemment,  à-peu-près 


(f)  On  peut  cependant  les  engraifter,  roa’gré  le  dé- 
favantage  de  la  faifon,  en  commençant  de  les  nourrir 
avec  de  l'avoine  ,  Ôl  eniuite  ave^  le  chenevis  ,  le  mil¬ 
let  ,  &ç. 
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comme  ceux  des  alouettes  :  la  femelle  y 
dépofe  quatre  ou  cinq  œufs  grisâtres  ,  &  fait 
ordinairement  deux  pontes  par  an.  Dans 
d’autres  pays  ,  tels  que  la  Lorraine  *  ils  font 
leurs  nids  à  terre  ,  &  par  préférence  dans 
les  blés. 

La  jeune  famille  commence  à  prendre  le 
chemin  des  provinces*  méridionales  dès  les 
premiers  jours  du  mois  d’août;  les  vieux 
ne  partent  qu’en  feptembre  &  même  fur  la 
tin.  Ils  partent  dans  le  Forés  ,  s’arrêtent  aux 
environs  de  Saint-Chaumont  &  de  Saint- 
Etienne;  ils  fejettent  dans  les  avoines  qu’ils 
aiment  beaucoup;  ils  y  demeurent  jufqu’aux 
premiers  froids  ^  s’y  engraiffent  &  devien¬ 
nent  pefans  au  point  qu’on  les  pourroit 
tuer  à  coups  de  bâton  :  dès  que  le  froid  fe 
fait  fentir ,  iis  continuent  leur  route  pour 
la  Provence  ;  c’eft  alors  qu’ils  font  bons  à 
manger  ,  furtout  les  jeunes  ;  mais  il  efl  plus 
difficile  de  les  conferverque  ceux  que  l’on 
prend  au  premier  partage.  Dans  le  Béarn  9  il 
y  a  pareillement  deux  partes  d’ortolan  &  par 
conféquent  deux  chartes  ,  l’une  au  mois  de 
mai ,  &  l’autre  au  mois  d’o&obre. 

Quelques  perfonnes  regardent  ces  oifeanx 
comme  étant  originaires  d’Italie  ,  d’oii  ils  fe 
font  répandus  en  Allemagne  &  ailleurs  ; 
cela  n’eil  pas  fans  vraifemblance  ,  quoiqu'ils 
nichent  aujourd’hui  en  Allemagne  où  on  les 

t  Cj 

prend  péle-mêîe  avec  les  bruants  &  les  pinfons 
(k)  ;  mais  l’Italie  eft  un  pays  plus  ancien- 


(JL)  Frifch,  cl.  i  ,  div.  2 ,  art.  2,  n°.  5.  Kramer  le 
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nement  cultivé  ;  d’ailleurs  il  n’efl:  pas  rare 
de  voir  ces  oifeaux  ,  lorfqu’ils  trouvent  fur 
leur  route  un  pays  qui  leur  convient,  s'y 
fixer  &  l’adopter  pour  leur  patrie  ,  c’eftà- 
dire,  pour  s’y  perpétuer.  Il  n’y  a  pas  beau¬ 
coup  d’années  qu’ils  fe  font  ainfi  naturali- 
fés  dans  un  petit  canton  de  la  Lorraine  9 
fi  tué  entre  Dieufe  &  Mulé.e;  qu’ils  y  font 
leur  ponte  ;  qu’ils  y  élèvent  leurs  petits  ; 
qu’ils  y  féjoument,  en  un  mot,  jufqu’à 
Barrière- faifon,  temps  ou  ils  partent,  pour 
revenir  au  printemps  (l). 

Leurs  voyages  ne  fe  bornent  point  à  l’Al¬ 
lemagne  :  M.  Linnæus  dit  qu’ils  habitent  la 
Suède  ,  &  fixe  au  mois  de  mars  l’époque  de 
leur  migration  ( m )  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe 
perfuader  qu’ils  fe  répandent  généralement 
dans  tous  les  pays  fitués  entre  la  Suède  & 
l’Italie  :  iis  reviennent  confiamment  dans 
nos  provinces  méridionales  ;  quelquefois  ils. 
prennent  leur  route  par  la  Picardie  ,  mais 
on  n’en  voit  prefque  jamais  dans  la  partie 
de  la  Bourgogne  feptentrionale  que  j  habite  , 
dans  la  Brie,  dans  la  SuifTe*  &c  ( n ).  On  les 
prend  également  aux  filets  &  aux  gluaux. 


met  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  dans  l’Au¬ 
triche  inferieure,  £c  i!  ajoute  qu’ils  fe  tiennent  dansi 
les  champs,  &  fe  perchent  fur  les  arbres  qui  fe  trou¬ 
vent  au  milieu  des  prés.  Elcnchus ,  &c.  page  371  ,  n°.  4. 

(/)  J’ai  pour  garant  de  ce  fait  M.  le  dcéieur  Lot- 
iinger. 

( m )  Fauna  Suecica  3  page  aoS. 

(n)  Gefner  ne  parle  des  ortolans  que  d’après  un  de 
ces  oifeaux  que  lui  avoit  envoyé  Àldrovanoe  ,  &  d’a¬ 
près  les  auteurs. 
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Le  mâle  a  la  gorge  jaunâtre  ,  bordée  de 
cendré;  le  tour  des  yeux  du  même  jaunâtre; 
la  poitrine  ,  le  ventte  &  les  flancs  roux  avec 
quelques  mouchetures  ,  d’>où  lui  eft  venu  le 
nom  Italien  de  tordino  ;  les  couvertures  infé¬ 
rieures  de  la  queue  de  la  même  couleur  , 
mais  plus  clair  ;  la  tête  &  le  cou  cendré  - 
olivâtre  ;  le  deflus  du  corps  varié  de  mar¬ 
ron-brun  &  de  noirâtre  ;  le  croupion  &  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  d’un 
marron-brun  uniforme  ;  les  pennes  de  l’aile 
noirâtres  ;  les  grandes  ,  bordées  extérieure¬ 
ment  de  gris ,  les  moyennes  de  roux  ;  leurs 
couvertures  fupérieures  variées  de  brun  & 
de  roux  ,  les  inférieures  d’un  jaune-foufre  ;  les 
pennes  de  la  queue  noirâtres ,  bordées  de 
roux ,  les  deux  plus  extérieures  bordées  de 
blanc  ;  enfin  le  bec  &  les  pieds  jaunâtres, 

La  femelle  a  un  peu  plus  de  cendré  fur  la 
tète  &  fur  le  cou,  &  n’a  pas  de  tache  jaune 
au-defTus  de  l’œil  :  en  général  le  plumage  de 
l’ortolan  eft  fujet  à  beaucoup  de  variétés. 

Il  eft  moins  gros  que  le  moineau  franc* 
Longueurs,  iix  pouces,  un  quart,  cinq  pou¬ 
ces  deux  tiers  ;  bec  ,  cinq  lignes  ;  pieds ,  neuf 
lignes  ;  doigt  du  milieu  5  huit  lignes  ;  vol  9 
neuf  pouces;  queue  ,  deux  pouces  &  demi  3 
compofée  de  douze  pennes ,  dépaffe  les  ailes 
de  dix-huit  à  vingt  lignes. 
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VARIÉTÉS  DE  L* *  ORTOLAN. 

I.  l’Ortolan  jaune  (a).  Aldrovande ,  qui 
a  obfervé  cette  variété  ,  nous  dit  que  fon 
plumage  étoit  d’un  jaune-paille ,  excepté  les 
pennes  des  ailes  qui  étoient  terminées  de 
blanc  ,  &  dont  les  plus  extérieures  étoient 
bordées  de  cette  même  couleur.  Autre  fin- 
gularité  ,  cet  individu  avoit  le  bec  &  les 
pieds  rouges. 

IL  l'Ortolan  blanc  (b).  Aldrovande 
compare  fa  blancheur  à  celle  du  cygne  ,  & 
dit  que  fon  plumage,  fans  exception,  eft  de 
cette  blancheur.  Le  fieur  Burel  de  Lyon  , 
qui  a  nourri  pendant  long-temps  des  orto¬ 
lans  ,  m’affure  qu’il  en  a  vu  plufieurs  lori- 
qti’ils  ont  blanchi  en  vieilliffant. 

III.  l’Ortolan  noirâtre  (c)  Le  fieur 


(a)  Hortuianus  flavefeens  ,  Aldrovande,  tome  II  ,  pag. 

S?9; 

Hortuianus  fLavus,  Jonfton  ,page  49, 

Wiîlughby ,  page  . 

Ray  ,  page  04. 

Ortolan  jaune,  BrifTon,  tome  III  ,  page  272. 

(b)  Hortuianus  candi  dus,  Aldrovande  ,  tome  II  9  page 

*79- 

Jonfton  ,  page  49. 

Wiîlughby  ,  page  198c 
Ray  ,  page  94. 

Ortolan  blanc.  BrifTon  ,  tome  III ,  page  27?, 

(c)  Hortuianus  nigricans  ,  c agite,  &  qqLIo  viridi ,  AldîOç 
Vancie  ,  tome  //,  page  ipy, 

Wiîlughby  ,  page 
Ray  ,  page  94. 
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Burel  a  aulîî  vu  des  ortolans  qui  avoient 
fans  doute  le  tempérament  tout  autre  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler,  puifqu’ils  ont 
noirci  en  vieilliffant.  L’individu  obfervé  par 
Aldrovande ,  avoit  la  tête  &  le  cou  verts  , 
un  peu  de  blanc  fur  la  tête  &  fur  deux  pen¬ 
nes  de  l'aile  ;  le  bec  rouge  &  les  pieds  cen¬ 
drés  ;  tout  le  refte  étoit  noirâtre. 

IV.  l’Ortolan  a  queue  blanche  (</)♦ 
Il  ne  diffère  de  l’ortolan  que  par  la  couleur 
de  fa  queue,  &  en  ce  que  toutes  les  teintes 
te  fon  plumage  font  plus  foibles. 

V.  J’ai  obfervé  un  individu  qui  avoit  la 
gorge  jaune  ,  mêlée  de  gris  ;  la  poitrine  grife , 
&  le  ventre  roux. 


Hortulanus  niger  9  Ortolan  noir.  Briffon ,  tome  111  t 
z74' 

(d)  Hortulanus  couda  alla .  Aldrovande  ,  tome  11 , 
Fage  179. 

/onfton  ,  page  49. 

Willughby  ,  page  198, 

Ray,  page  94. 

Hortulanus  albicilla  ,  Ortolan  à  queue  blanche,  Brifi 
fin  tome  III 3  page  £73. 
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*  L’ O  R  T  O  L  A  N 


DE  RO  SE  A  U  X  (a). 

ÏLn  comparant  les  divers  oifeaux  de  cette 
famille  ,  j’ai  trouvé  des  rapports  fi  frappans 
entre  l’ortolan  de  cet  article  &  les  quatre 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  nc.  247  ,  fig.  2^ 
6c  n9.  497,  fig.  2 ,  la  femelle. 

(a)  Pajfer  haninâinariiis  Anglorum  ,  pajfer  aquadeus  Peu - 
Ctrl  ;  junco  ;  en  Anglois  ,  reed-Jparrow  ;  en  Aile- 

mand ,  reidt-muejf ,  fe!on  Turner;  en  Suiffe,  ried-meijs 
(  ces  deux  derniers  noms  font  les  vrais  noms  delà  mé¬ 
lange  de  ma  rais  )  ,  rkors-fperiing  .  rhors-Jpar  3  rhor-fpatife  9 
an  rhor-geui { ,  widen-fpai^feu  pajfer  faîicum  ;  en  Grec  , 
'tZ'XpiviYLkoç  ,  ypiyïy.oç ,  %p'moov.  Gefner  ,  de  Avibus  3  pages 

f73  &  6Î3* 

Aldrovande  ,  Ornithologie  ,  page  729  ;  il  remarque  que 
l’oifeau  appelle  à  Bologne  pajfer  aquatico  ,  eft  différent 
du  reed~fiarrcw  des  Anglois  ,  ayant  le  bec  plus  long  ,  le 
plumage  brun,  la  poitrine  blanche,  ôc  étant  plus  gros. 

Ban;  Jeu  rubeira  Aldrovandi  (  avïcula  vermiculis  vieil- 
tans  ,  dit  Aldrovande,  ce  qui  ne  convient  guere  à  l’or¬ 
tolan  de  rofeaux).  Pajfer  t&rquatus  palujiris  ,  pajfer  caia- 
modyds  ;  en  Allemand  ,  rohr  ~  Jperling  ,  rohr - /patelin  , 
rohr-jpar  ;  en  Grec  ,  çpa%ç  %omxXoç,  Schwenckfekl ,  Avu 
Silef.  page  qiq. 

Pajjer  arundinarius ,  &e  ;  en  Polonois  ,  wrohel  tr\cinnis . 
Rzaczynski  ,  Aucluar,  page  406  ,  n° .  lxvîii. 

Pajfer  arundinacëus  ,  junco  9  &c.  Charleton  ,  Excrcit , 
p  ige  86  3  nq .  7.  Oncmaftic.  page  7 8. 

Pajfer  torquatus  in  anmdinetis  nidifie  an  s  ;  en  Anglois , 

fui  vans 
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fuivans  (&)  ,  que  je  les  eiuTe  rapportés  tous 
à  une  feule  6l  même  efpèce  ,  fi  j’avois  pu 
réunir  un  nombre  de  faits  fuffifans  pour  au* 
torifer  cette  petite  innovation  :  il  eft  plus 
probable  que  tous  ces  oifeaux ,  &  plufieurs 
autres  du  même  nom  ,  s’accoupleroient  en- 
femble  fi  Ton  favoit  s’y  prendre  ;  il  eft  pro¬ 
bable  que  ces  accouplements  feroient  avoués 


ihe  reed  fparrow.  An  pajfer  arundinaceus  Turnerz  ,  Aldro - 
raridi  ?  Willughby,  Omithologia  ,  page  i?6  ,  §.  4. 

Rsy  ,  Synop.  page  93  ,  an  atototl  Fr.  Ferna  idez  5  cap , 
VIII  y  feu  atototloquichitl  ejufdem  Fernande^  ,  cap.  xvi 0 
Ray  ,  Synop.  ^ page  47. 

Moineau  de  joncs,  reed  fparrow  ,  cannevarola.  Albin, 
tir.  II,  n°.  Ll. 

Paper  atricapillus  torquatus  .  ruhr-ammer  ,  rohr-fperling 
(  bruant  ou  moineau  de  rofeaux  ).  Fritch  ,  ci.  1  ,  diY. 
il ,  art.  5  ,  pl.  iïi  ,  nc.  vi. 

FringilLa  capite  nigro  ,  maxilRs  rufis  .  torque  albc  ,  cor- 
pore  rufb-nzgricante  ;  en  Suédois  ,  fafsparf.  Linnæus  , 
Fauna  Suec.  page  79  3  n°  au. 

Schœniclus  ,  f  ingilla  reclricibus  fufcis  ,  extbnis  dual  us 
macula  alla  cuneiformi  ,  cc?pore  grifeo  nigroque  ,  capite 
nigro.  Linnæus  ,  S  y  fl.  nat.  ed.  X ,  G.  qS  ,  Sp.  26. 

Emheriia  capite  nigro  ,  maxillis  rufis  ,  torque  alko  .  cor - 
jpore  rufo-nigricante  ;  on  le  nomme  en  Autriche  ,  rohr - 
ammering ,  meer-fcatq.  xrsrner  ,  Elenchus  ,  page  qji  .  n° .  y. 

Emberiqa  fupernz  ex  nigro  &  n ufefcente  varia  ,  in  fer  ne 
a  foc-ru  fef cens  ;  capite  nigro  (  rafefcente  vario  fœmina  )  ; 
?ct:r'n  jupra  oculos  albc-rufefcente  ;  torque  albo  (  minime 
« mfpicuo  fœmina  }  j  reclricibus  binis  utrimque  extimis  a  Ibis  9 
interius  in  exortu  oblique  nigricantihus  ,  extimâ  apice  obli¬ 
que  fufcd.  .  .  Hortulanus  arundinaceus  ,  Ortolan  de  ro« 
féaux.  Brifïbn  ,  tome  III ,  page  274. 

Il  eft  connu  en  Provence  fous  le  nom  de  chic  des  rc « 
feriux . 

(b)  Le  gavoué  de  Provence,  le  mitilene,  l’ortolan  de 
Lorraine  &  l’ortolan  de  ia  Louinane, 


B 


18  B  fi  aire  nature  lit 

de  la  Nature ,  &  que  les  métis  qui  en  ré  fui* 
îeroient ,  auroient  la  faculté  de  fe  reprodui¬ 
re  ;  mais  une  conj sciure  ,  quelque  fondée 
qu’elle  foit,  ne  fuffit  pas  toujours  pour  s'é¬ 
carter  de  l’ordre  établi.  D’ailleurs  je  vois 
quelques-uns  de  ces  ortolans  qui  fubfiftenî 
depuis  long- temps  dans  le  même  pays  fans 
fe  mêler,  fans  fe  rapprocher,  fans  rien  per¬ 
dre  des  différences  qui  les  diftinguent  les 
uns  des  autres  ;  je  remarque  auffi  qu’ils  n’ont 
pas  tous  absolument  les  mêmes  mœurs  ni  les 
mêmes  habitudes  :  je  me  conformerai  donc 
aux  idées  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  aux  conven¬ 
tions  reçues,  en  féparant  ces  races  diverfes, 
&  les  regardant  en  effet  comme  autant  de 
races  diftinites,  fartant  originairement  d’une 
meme  tige  ,  &  qui  pourront  s’y  réunir  un 
jour;  mais  en  me  foumettant  ainfi  à  la  plu¬ 
ralité  des  voix  ,  je  protefierai  hautement  con¬ 
tre  la  fauffe  multiplication  des  efpèces*  * 
four  ce  trop  abondante  de  confunon  &  d’er¬ 
reurs. 

Les  ortolans  de  rofeaux  fe  plaifent  dans 
Ses  lieux  humides,  &  nichent  dans  les  joncs  , 
comme  leur  nom  l’annonce  ;  cependant  ils 
gagnent  quelquefois  les  hauteurs  dans  les 
temps  de  pluie  ;  au  printemps  ,  on  les  voit 
îe  long  des  grands  chemins,  &  fur  la  fin 
d’août  ils  fe  jettent  dans  les  blés.  M.  Kra- 
mer  affûte  que  le  millet  eft  la  graine  qu’ils 
aiment  le  mieux.  En  général ,  ils  cherchent 
leur  nourriture  îe  long  des  haies  &  dans 
les  champs  cultivés  ,  comme  les  bruants  ; 
ris  s’éloignent  peu  de  terre  &  ne  fe  per¬ 
chent  guère  que  fur  les  huilions  ;  jamais 
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ils  ne  fe  raiTemblent  en  troupes  nombreufes  ; 
on  n’en  voit  guere  que  trois  ou  quatre  à- 
la -fois  :  ils  arrivent  en  Lorraine  vers  le 
mois  d’avril ,  &  s’en  retournent  en  automne  ; 
mais  ils  ne  s’en  retournent  pas  tous*  St  il 
y  en  a  toujours  quelques-uns  qui  relient 
dans  cette  province  pendant  l’hiver.  On  en 
trouve  en  Suède  ,  en  Allemagne ,  en  An¬ 
gleterre  ,  en  France  *  &  quelquefois  en  Ita¬ 
lie  ,  &x. 

Ce  petit  oifeau  a  p-refque  toujours  l’œil 
au  guet,  comme  pour  découvrir  l’ennemi  ;  & 
îorfqu’il  a  apperçu  quelques  chafieurs  ,  il 
jette  un  cri  qu’il  répète  lans  celle ,  &  qui 
non-feulement  les  ennuie ,  mais  quelquefois 
avertit  le  gibier*  &  lui  donne  le  temps  de 
faire  fa  retraite.  J’ai  vu  des  chafieurs  fort 
impatientés  de  ce  cri  qui  a  du  rapport  avec 
celui  du  moineau.  L’ortolan  de  joncs  a  ou¬ 
tre  cela  un  chant  fort  agréable  au  mois  de 
mai,  c’eft-à  dire ,  au  temps  de  la  ponte. 

Cet  oifeau  eft  un  véritable  hoche -queue  , 
car  il  a  dans  la  queue  un  mouvement  de 
haut  en  bas,  allez  brufque  &  plus  vif  que 
les  lavandières. 

Le  mâle  a  le  delïus  de  la  tête  noir  ;  la 
gorge  &  le  devant  du  cou  varié  de  noir  & 
de  gris  roulfâtre  ;  un  collier  blanc ,  quin’em- 
braife  que  la  partie  fupérieure  du  cou  :  une 
efpèce  de  fourcil  &  une  bande  au-deffous  des 
yeux  de  la  même  couleur  ;  le  defîus  du  corps 
varié  de  roux  St  de  noir;;  le  croupion  &  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  variés 
de  gris  &  de  rouflatre  ;  le  deiTous  du  corps 
d’un  blanc  teinté  de  roux  ;  les  flancs  un  peu 
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tachetés  de  noirâtre  ;  les  pennes  des  ailé  S 
brunes  ,  bordées  de  différentes  nuances  de 
roux  ;  les  pennes  de  la  queue  de  même  9 
excepté  les  deux  plus  extérieures  de  cha¬ 
que  côté  9  lefquelles  font  bordées  de  blanc; 
le  bec  brun ,  &  les  pieds  d’une  couleur  de 
chair  fort  rembruni. 

La  femelle  n’a  point  de  collier  9  fa  gorge 
eft  moins  noire  ;  &  fa  tête  eft  variée  de  noir 
&  de  roux  clair  ;  le  blanc  qui  fe  trouve 
dans  fon  plumage  ,  n’eft  point  pur ,  mais 
prefque  toujours  altéré  par  une  teinte  de 
roux. 

Longueurs  5  cinq  pouces  trois  quarts  ,  cinq 
pouces  (c);  bec  5  quatre  lignes  &  demie  ; 
pied  ?  neuf  lignes  ;  doigt  du  milieu  ,  huit 
lignes;  vol,  neuf  pouces;  queue  ,  deux  pou¬ 
ces  &  demi  ^  compofée  de  douze  pennes  9 

dépaffant  les  ailes  d’environ  quinze  lignes. 

» 

/n.^,.1  n-  ■■  hi—  rirmïT  .mi  i  f  —  ■■■  ■— **1 

(c)  Nota  que  îorfqu’iî  y  a  deux  longueurs  exor’- 
ruées ,  la  premiers  s’entend  de  la  pointe  du  bec  au  bout 
de  la  queue  ;  Sc  l’autre,  de  la  pointe  du  bec  au  bout 
des  ongles. 
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LA  COQUELUCHE/ 

TT 

KJ  N  £  eipèce  de  coqueluchon  d’un  beau 
noir  recouvre  la  tête  ,  la  gorge  &  le  cou 
de  cet  oifeau  ,  puis  defcend  en  pointe  fur  fa 
poitrine  ,  à-peu  près  comme  dans  l’ortolan  de 
rofeaux  :  tout  ce  noir  n’eft  égalé  que  par 
une  petite  tache  blanche  placée  de  chaque 
côté  fort  près  de  l’ouverture  du  bec  ;  le 
refte  du  deffous  du  corps  eft  blanchâtre  , 
mais  les  flancs  font  mouchetés  de  noir.  Le 
coqueluchon  dont  j'ai  parlé  ,  eft  bordé  de 
blanc  par  derrière;  tout  le  refis  du  défias  du 
corps  eft  varié  de  roux  &  de  noirâtre  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  de  cette  derniers 
couleur  mais  les  deux  intermédiaires  font 
bordées  de  roufîatre  ;  les  deux  plus  exté¬ 
rieures  ont  une  grande  tache  blanche  obli¬ 
que;  les  trois  autres  n’ont  aucune  tache. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  ;  bec ,  fix 
lignes ,  noir  par-tout  ;  tarie  ,  neuf  lignes  ; 
queue  ,  deux  pouces,  un  peu  fourchue  ,  dé- 
pafiant  les  ailes  d’environ  treize  lignes. 


*  Cet  oifeau  eft  du  cabinet  de  M.  le  docteur  Mar- 
doit  qui  lui  a  donné  !e  nom  d'ortolan  de  rofeaux  de 
Sibérie  :  je  n’ai  point  ofé  adopter  cette  dénomination  , 
f  -  rce  qu’il  r.e  me  paroît  pas  alTez  prouvé  que  cet  or- 
tc'an  de  Sibérie  foit  une  {impie  variété  ce  climat  iç 
notre  ortolan  de  rofeaux. 
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DE  PROVENCE  (a). 

lL  eft  remarquable  par  une  plaque  noire 
qui  couvre  la  région  de  l’oreille  ;  par  une 
ligne  de  la  même  couleur,  qui  lui  defeend 
de  chaque  côté  du  bec  en  gui  Te  de  m  oui- 
tache  s  ,  &  par  la  couleur  cendrée  qui  rè¬ 
gne  fur  la  partie  inférieure  du  corps  ;  le 
deffus  de  la  tête  &  du  corps  eft  varié  de 
roux  &  de  noirâtre;.  les  pennes  de  la  queue 
&  des  ailes  font  aufli  mi-parties  des  mêmes 
couleurs,  le  roux  en  dehors  apparent,  & 
le  noirâtre  en  dedans  &  caché.  Il  y  a  un 
peu  de  blanchâtre  autour  des  yeux  &  furies 
grandes  couvertures  des  ailes.  Cet  oiieau  le 
nourrit  de  graines  ;  il  aime  à  fe  percher  , 
&,  dans  le  mois  d’avril,  fon  chant  eib  affez 
agréable. 

C’eft  une  efpèce  ou  race  nouvelle  que 
nous  devons  à  M.  Guys. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces  deux  tiers  ; 
bec  ,  cinq  lignes  ;  queue  ,  vingt  lignes  ,  un 
peu  fourchue ,  dépaffe  les  ailes  de  treize 
lignes. 


*  Vcyei  les  planches  enluminées  ,  nQ.  6/6  ,  dg.  i. 

(4)  On  L'appelle  en  Provence  ,  dit  M.  Guys  ,  chic - 
gavotte  ,  d’où  l'on  a  formé  le  nom  de  g, avoué .  On  lui 
fionrse  suffi  le  nom  ce  chic-moujiache  s  à  eaufe  des  bip--3 
des  noires  qu’il  a  autour  du  bec* 
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et  oifeau  diffère  du  précédent  en  ce  que 
le  noir  qu’il  a  fur  les  côtés  de  la  tête  *  fe 
réduit  à  trois  bandes  étroites  ,  feparées  par 
des  efpaces  blancs;  &  en  ce  que  le  crou¬ 
pion  &  les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue  font  nuancés  de  plufieurs  roux;  mais 
ce  qui  établit  entre  ces  deux  races  d’orto¬ 
lans  une  difparité  bien  marquée  ,  c’eft  que 
le  mitilene  ne  commence  a  faire  entendre 
fon  chant  qu’au  mois  de  juin  ;  qu’il  eit 
plus  rare,  plus  farouche,  <k  qu’il  avertit 
les  autres  oifeaux  ,  par  fes  cris  répétés ,  de 
l’apparition  du  milan,  de  la  bufe  &  de  l  e- 
pervier  :  en  quoi  fou  inftinéï  paroît  fe  rap¬ 
procher  de  celui  de  l’ortolan  de  rofeaux. 
Les  Grecs  de  Metelin  ou  de  l’ancienne 
Lesbos,  lont  établi  d’après  la  connoiffance 
de  cet  infiinct  pour  être  le  gardien  de  leur 


*  Voye^  les  planches  enluminées  ,  6 5^,  £g.  2, 

(a)  M.  Guys  ,  qui  a  envoyé  cet  oifeau  au  Cabinet 
tîu  Pvoi  ,  nous  apnrend  qu’il  eiE  connu  en  Provence 
fous  le  nom  de  chic  de  mitilene  ou  chic  proprement 
dit  ?  d’après  fon  cri. 
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baffe-cour  :  feulement  ils  ont  foin 
nir  dans  une  caa;e  un  peu  forte., 
comprend  bien  que  ,  fans  cela,  il 
bleroit  pas  impunément  les  oifeaux 
dans  la  pbffeffion  immémoriale  de 
les  oifeaux  foibles. 


de  le  te- 
.  car  on 
ne  trou¬ 
ée  proie 
dévorer 
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♦L’ORTOLAN 


■  DE  LORRAINE. 


Voye ç  planche  I ,  figure  2  de  ce  Volume . 


M.  Lottinger  nous  a  envoyé  cet  oifeau 
de  Lorraine,  ou  il  e  il  a  fiez  commun;  il  a  la 
gorge ,  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  d’un  cen- 
dré-clair  moucheté  de  noir  ;  le  refte  du  deffous 
du  corps  d’un  roux-foncé  ;  le  deffus  de  la  tète 
&  du  corps  roux  moucheté  de  noir;  l’efpace 
autour  des  yeux  d’une  couleur  plus  claire; 
un  trait  noir  fur  les  yeux;  les  petites  cou¬ 
vertures  des  ailes  d’un  cendré-clair  fans 
mouchetures  ;  les  autres  mi-parties  de  roux 
&  de  noir;  les  premières  pennes  des  ailes 
noires  ,  bordées  de  cendré-clair  ,  les  fui  van¬ 
tes  de  roux;  les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  roufles  ,  bordées  de  gris ,  les  au¬ 
tres  mi-parties  de  noir  &  de  blanc  ,  mais 
les  plus  extérieures  ont  toujours  plus  de 
blanc  ;  le  bec  d’un  brun-roux,  &  les  pieds 
moins  rembrunis. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  &  demi  ; 
bec  ,  cinq  lignes  &:  demie  ;  queue  ,  deux 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  511  ,  fig.  1  , 
le  nvà’e  ;  6c  ng.  2  ,  la  femelle  ,  fous  le  nom  à’ Ortolan 
de  pcjjage. 

Qifieaux ,  Tome  VI IL 


c 
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pouces  quatre  lignes  ,  dépaffe  les  ailes  de 
quinze  lignes. 

La  femelle  a  une  efpèce  de  collier  mêlé 
de  roux  &  de  blanc ,  dont  on  voit  la  naif- 
fance  dans  la  figure  ;  tout  le  refte  du  déf¬ 
ions  du  corps  eil  d’un  blanc  -  rouffâtre  ;  le 
defius  de  la  tête  eft  varié  de  noir,  de  roux 
&  de  blanc  3  mais  le  noir  diiparcît  derrière 
la  tête,  &  le  roux  va  s’affoibliflant,  en 
forte  Qu’il  réfulte  de  tout  cela  un  gris  rouf- 
sâtre  prefque  uniforme;  cette  femelle  a  des 
efpèces  de  fourcils  blancs  ;  les  joues  d'un 
roux  foncé;  le  bec  d’un  jaune  -  orangé  à  la 
bafe ,  noir  à  la  pointe  ;  les  bords  du  bec 
inférieur  rentrans  (k  reçus  dans  le  fupérieur  , 
la  langue  fourchue  &  les  pieds  noirs. 

On  m’a  apporté,  le  10  janvier,  un  de  ces 
oifeaux  qui  venoit  d’être  tué  fur  une  pierre 
au  milieu  du  grand  chemin  ;  il  pefoit  une 
once  ;  il  avoir  dix  pouces  d’inteftins  ;  deux 
très  petits  mcum  ;  un  géfier  très  gros  ,  long 
d’environ  un  pouce ,  large  de  fept  lignes 
&  demie ,  rempli  de  débris  de  matières  vé¬ 
gétales  &  de  beaucoup  de  petits  graviers; 
la  membrane  cartilagineufe  dont  il  étoit 
doublé,  avoit  plus  d’adhérence  qu’elle  n’en 
a  communément  dans  les  oifeaux. 

Longueur  totale 3  cinq  pouces  dix  lignes; 
bec  ,  cinq  lignes  &  demie  ;  vol ,  douze  pou¬ 
ces  ;  queue ,  deux  pouces  &  demi ,  un  peu 
fourchue  3  dépaffant  les  ailes  d’environ  un 
pouce  ;  ongle  poftérieur  ,  quatre  lignes  & 
demie  plus  long  que  le  doigt, 


dz  l'Ortolan. 


*  L’O  R  T  O  L  A  N 

de  la  Louisiane  (<:). 

o  N  retrouve  fur  la  tête  de  cet  oifeau 
d’Amérique ,  la  bigarrure  de  blanchâtre 
de  noir,  qui  eft  commune  à  prei'que  tous 
nos  ortolans  ;  mais  au  lieu  d’avoir  la  queue 
un  peu  fourchue  ,  il  l’a  au  contraire  un  peu 
étagée.  Le  fommet  de  la  tète  préfente  un 
fer-à-cheval ,  noir  ,  qui  s’ouvre  du  côté  du 
bec  ,  &  dont  les  branches  paffent  au-defTus 
des  yeux  pour  aller  fe  réunir  derrière  la 
tête  ;  il  a  au-deffous  des  yeux  quelques  au¬ 
tres  taches  irrégulières  ;  le  roux  domine  fur 
toute  la  partie  inférieure  du  corps  ,  plus  fon¬ 
cé  fur  la  poitrine  ,  plus  clair  au-defTus  & 
au-deffous;  la  partie  fupérieure  du  corps  eft 
variée  de  roux  &  de  noir  ,  ainfi  que  les 
grandes  &  moyennes  couvertures  &  la  penne 
des  ailes  la  plus  voifme  du  corps  ;  mais  tou¬ 
tes  les  autres  pennes  &  les  petites  couver¬ 
tures  de  ces  mêmes  ailes,  font  noires ^ainfi 


*  Voyep  Us  planches  enluminées  ,  n°.  1 5 S  ,  fîg,  r, 

(a)  Embcriyi  fupemï  ex  nigro  &  rufo  varia  3  infime 
alho  -nfefcens  j  peclore  rufo  ;  cap  iis  3  panure  &  collo  in- 
firicre  rufefcsntibus  ;  macula  nigrâ  ,  ferri  equini  amulâ  , 
in  veniez  ;  remigihus  rçctricibufque  nigris  .  .  ,  Hormianus 
Ludevicianus ,  Ortolan  do  la  Louifîane.  Brillon,  toms 
Ilî  ,  page  278,4 
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que  le  croupion  ,  la  queue  &  fes  couvertu¬ 
res  fupérieures  ;  le  bec  a  des  taches  noi¬ 
râtres  fur  un  fond  roux  ;  les  pieds  font 
cendrés. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart; 
bec  ,  cinq  lignes;  vol  ,  neuf  pouces  ;  queue  3 
deux  pouces  un  quart ,  compofée  de  douze 
pennes  un  peu  étagées ,  dépaffe  les  ailes  de 
quatorze  lignes. 


dé  l Ortolan. 
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L’ ORTOLAN* 


A  VENTRE  JAUNE 


vu  cap  de  Bonne  -  espérance . 


i^cus  devons  cet  Ortolan  à  M.  Sonnerat  ; 
c’eft  un  des  plus  beaux  de  la  famille  :  il  a 
la  tète  d’un  noir  luixré  ,  égayé  par  cinq  raies 
blanches  à-peu-près  parallèles,  dont  celle 
du  milieu  defcend  jufqu’au  bas  du  cou  ; 
tout  le  défions  du  corps  eft  jaune  ;  mais  la 
teinte  la  plus  foncée  fe  trouve  fur  la  poi¬ 
trine  ,  d’où  elle  va  fe  dégradant  par  nuan¬ 
ces  infenfibles  au-defius  &  au-deflous  ;  en 
forte  que  la  naiffance  de  la  gorge  &  les  der¬ 
nières  couvertures  inférieures  de  la  queue 
font  prefque  blanches  ;  une  bande  grife  tranf- 
verfale  répare  le  cou  du  dos  ;  le  dos  eft  d'un 
roux  brun ,  varié  d’une  couleur  plus  claire  ; 
le  croupion  gris  ;  la  queue  brune  ,  bordée  de 
blanc  des  deux  côtés,  &  un  tant  foit  peu  au 
bout  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  gris- 
cendré;  ce  qui  paroît  des  moyennes,  blanc  ; 
les  grandes  ,  brunes  bordées  de  roux  ;  les 
pennes  des  ailes  noirâtres  bordées  de  blanc  , 
excepté  les  plus  voifines  du  corps  qui  font 


*  Voye-{  Us  planchas  enluminées ,  n° .  664,  fig.  2  ,  Is 
male  adulte  i  ôc  fig.  1  ,  la  femelle  ou  un  jeune. 

c  3 
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bordées  de  roux  ;  la  troifième  &  la  quatriè¬ 
me  font  les  plus  longues  de  toutes  :  à  l’é¬ 
gard  des  pennes  de  la  queue,  la  plus  exté¬ 
rieure  &  l’intermédiaire  de  chaque  côté  font 
plus  courtes  ;  en  forte  qu'en  partageant  la 
queue  en  deux  parties  égales  ,  quoique  la 
queue  en  totalité  (bit  un  peu  fourchue  ,  cha¬ 
cune  de  ces  deux  parties  eff  étagée  ;  la  plus 
grande  différence  de  longueur  des  pennes  eil 
de  trois  lignes. 

femelle  a  les  couleurs  moins  vives  & 


moins  tranchées. 


Longueur  totale  ,  fix  pouces  un  quart; 
fcec  ?  fix  lignes  ;  queue  ,  deux  pouces  trois 
quarts  j  compofée  de  douze  pennes ,  elle  dé* 
psffe  les  ailes  de  quinze  lignes  ;  tarfe*  huit 
à  neuf  lignes;  l’ongle  poftérieur  efl  le  plus 
fort  de  tous. 


dt  l  Ortolan* 
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ru  cap  de  Bonne  -  espérance  ( d ), 


Cj  i  l’ortolan  à  ventrs  jaune  du  cap  de 
Bonne- efpérance  ,  efface  tous  les  autres  or¬ 
tolans  par  la  beauté  de  Ton  plumage  ,  celui- 
ci  fembie  être  venu  du  même  pays  tout 
exprès  pour  les  faire  briller  par  la  compa¬ 
rai  fon  de  fes  couleurs  fombres ,  foibles  ou 
équivoques  ;  il  a  cependant  deux  traits  noirs  5 
l’un  fur  les  yeux,  l’autre  au-deffous  ,  qui 
lui  donnent  une  phyfionomie  de  famille  ; 
mais  le  deffus  de  la  tête  &l  du  cou  5  eft  va¬ 
rié  de  gris  fale  &  de  noirâtre  ;  le  deffus  du 
corps  de  noir  &  de  roux  jaunâtre  ;  la  gor¬ 
ge  ,  la  poitrine  &  tout  le  deffous  du  corps 
font  d’un  gris  fale  ;  il  a  les  petites  couver¬ 
tures  fupéi  ieures  des  ailes  rouffes  ;  les  grandes 
&  les  pennes ,  &  même  les  pennes  de  la  queue , 
noirâtres  bordées  de  roufsâtre;  le  bec  Scies 
pieds  noirâtres. 


*  Voyz\  Us  planchas  enluminées ,  n°.  lyS  ,  ng.  2. 

ex  nigro  &  rufefcente  varia  ,  infime 
guiture  forduU  a/bis  ,  tænia  cl- 
piici  mgricante  in  u traque  genâ  ;  remigibus  rectricibufque 
fnfeis  .  oris  exterioribus  mjîs  .  .  .  HortuLanus  ccpitis  £0- 
fice~fpc? .  Ortolan  du  cap  ds  Bonne-efpérance.  Brillon, 
tûme  IU  j  page  2S0. 

c  4 


[a)  Emierira  fupeme 
Jlrdide  grifea  :  genis  & 
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Longueur  totale  3  cinq  pouces  trois  quarts  ; 
bec,  cinq  lignes;  près  de  neuf  pouces  de 
voi  ;  queue  ,  deux  pouces  &  demi ,  compo¬ 
tes  de  douze  pennes  *  elle  dépaffe  les  ailes 
de  quinze  lignes. 


de  £  Ortolan. 


31 


*L’OP,TOLAN  DE  NEIGER], 

Les  montagnes  du  Spitzberg,  les  Alpes 
Lappones  ,  les  côtes  du  détroit  d’Hudfon  & 
peut-être  des  pays  encore  plus  fepten- 
monaux,  font  le  iéjour  favori  de  cet  orto- 


*  Voyelles  planches  enltaninées  ,  n°,  497  ,  fig.  r. 

(c)  Emheriyi  y  aria.  'Pajfer  hyhernus ,  ?  sLvOhpvyyps  , 

Kftowr  ;  en  Allemand  ,  veintcrling  ,  fchmc-vogel  ,  ncuvopcl 
gefchsckter  amnerÜng.  Avis  pcrsg.ina ,  6* *c ,  Gc/hcn.  Ans 

*erul&  ccngsncr  (  ah  a  )  AldrovandL  Schwenckfeld  , 

5iA/  fco-s  276. 

Avis  ignota  à  D.  Fiperino  mijfa.  Gefner  .  ?  ^572 

79F.  H  le  croit  du  genre  des  pies-grièches  ,  quoiqu'il 
c’en  ait  pas  le  bec  :  il  juge  qu’il  pourroit  être  un  métis 
ce  moineau  61  de  pie-grièche  ou  de  moineau  &.  de  pie. 
Tout  cela  juftine  bien  le  nom  qu’il  lui  avait  donné  de 
avis  ignora. 

Frin  pilla  alhicans  fin  ex  alhido  fiavefeens.  AMrovnr.de  , 
Orrùthcl.  page  Srj.  C’étoit  un  jeune,  car  il  a  voit  le  bec 
êt  les  pieds  couleur  de  chair.  Hortulanus  albus  ,  adn 
îpfi  ferme,  cycno  candidior  s  page  1 7p. 

Fnngilla  JubUîca  &  jahnigra  ,  ihid.  page  S;~*  S »  SiS, 
Forte  fi  avis  merulee  congener  alla ,  ihid.  page  deç, 

JS/ ira  lis  ais  Oui  M.  Fajfsr  hyhernus  f  hcrtulanus  ex 
alto  vctriegzt.rs  nonnullortim  f  Sntgula  Cromsri  ;  en  jdoio- 
uois  t  frkgula  y  fnU\nic^ka  ;  cmhcri\a  varia  Sckwcnck- 
feldii.  Rzaczynski,  Au'à.  Polon.  page  gjj, 

Miliaria  ni  vis  ,  fehnee-ammer  >  fchnec-vcgel.  Frikh  > 
clajf.  I ,  div.  z  y  art,  j  ,  pi.  z  ,  n° .  6. 

The  lejjer-picd  mountam-finch  ,  le  petit  pinfon*pie  des 
montagnes.  Albin,  tome  lii  ,  n°.  71. 
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lan,  pendant  la  belle  faifon*  fi  ^toutefois  U 
eft  une  belle  faifon  dans  des  climats  suffi 
rigoureux  :  on  fait  quelle  eft  leur  influence 
fur  la  couleur  du  poil  des  quadrupèdes  3  com- 


Ëmbêri\a  varia.  ,  pafler  hibemus  . . .  We  if  fie  ckige  -a  mmer* 
Klein,  Grdo  aviuM ,  parag.  41  ,  trib.  Il  s  n° .  4» 

Monti  fringilla  calcaribus  alaudce  5  feu  major  ;  gréai- 
pied  mountain-fng  ,  or  brama Ling.  Willughby  ,  p.  1S7. 

The  feadark,  Ray  ,  Synop.  page  SSe 
Pajfer  alpino^laponicus  feu  nivalis  }  aeîa  Lia .  &  Scient * 
Suec'uz  s  tjj6  f  n>  t, 

Âlauâa  remigibus  albis  ,  pnmoribus  exirorsum  nipis , 
LîUralibus  tribus  albis .  Moineau  és  neige.  Académie  ü€ 
Stockolm ,  Colleci.  aeadem,  partis  étrangère  ,  tomt 
XI,  page  59e 

Avis  nivalis  »  Martens ,  Spitzb,  5?. 


vQgd  ;  en  Scanien  ,  fiodaerkal  Linnag.u*  ,  Fauna  Suce* 
nc.  194.  Je' rapporte  à  une  mima  efpèce  les  deux  ci* 
féaux  indiqués  fous  ce  numéro  ,*  i'en  diraries  raifonss 
Embcriyi  remigibus  albis ,  &c.  Linnæus  ,  Syf,  nau 

^  j  v?.  97  ?  Sp»  J*  ^  ^ 

Fringilla  albUans  Àldrov .  Linnæ'us  ,  5v/?.  AV/, 
JC  III. 


G.  H,  Kramer.  Elenchus  ,  57e.  En  Autrichien  , 

méer~figlit\. 

On  a  auili  donné  le  nom  d’oifeau  de  neige  à  la  ge¬ 
linotte  blanche  qui  habite  les  mêmes  montagnes  ;  mais 
un  oifeau  tout-à-fait  différent. 

Emberi^a  fupemc  nigra  ,  marginibus  pennarum  candi - 
dis  ,  in  fer ne  alla  ;  cap ite  ,  collo  &  peHore  albis  ,  rufef- 
cente  mixtis  ;  reclricibus  tribus  utrimque  extimis  albis ,  cat- 
îerius  in  apice  longâ  macula  nigra  notatis  .  .  .  Hortulanus 
nivalïb  ,  l’Ortolan  de  neige.  Briffon  ,  tome  III,  p.  285. 

Rojfolan  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  ,  fans  doute 
à  caule  de  la  couleur  rouffâtre  qui  eft  en  été  la  cou¬ 
leur  dominante  de  Ion  plumage  ,  furtout  pour  les  fe¬ 
melles. 


de  f  Ortolan. 

me  fur  celles  des  plumes  des  oifeaux,  &  l'on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  ce  que  1  ’oiieau 
dont  il  s’agit  dans  cet  article  ,  eft  blanc  pen¬ 
dant  l'hiver ,  comme  le  dit  M.  Linnæus  ,  non 
plus  que  du  grand  nombre  de  variétés  que 
l’on  compte  dans  cette  efpèce,  &  dont  toute 
la  différence  confifte  dans  plus  ou  moins  de 
bianc ,  de  noir  ou  de  roufsâtre  :  on  fent  que 
les  combinaifons  de  ces  trois  couleurs  prin¬ 
cipales,  doivent  varier  continuellement,  en 
pafîant  de  la  livrée  d’été  à  la  livrée  d’hiver , 
&  que  chaque  combinaifon  obfervée ,  doit 
dépendre  en  grande  partie  de  l’époque  de 
robfervation  :  fouvent  suffi  elle  dépendra  du 
degré  de  froid  que  ces  oifeaux  auront  éprou¬ 
vé  ^  car  on  peut  leur  conferver  toute  l’an¬ 
née  leur  livrée  d’été,  en  les  tenant  l’hiver 
dans  un  poêle  ou  dans  tout  autre  apparte¬ 
ment  bien  échauffé. 

En  hiver ,  le  mâle  a  la  tête ,  le  cou ,  les 
couvertures  des  ailes  &  tout  le  défions  du 
corps  blanc  comme  de  la  neige  ( b )  ,  avec 


£  s  r  J  ~  . 7  ~ 

1er.  Zoolcgiœ  Danïccz  prodromus  ,  pages  30  ,  -31, 

Emberiyt  fupetnc  nigra  ,  marginibus  pennarum  ca.nd.idi s  } 
inferne  alba  ;  capite  ,  collo  6'  pe  clore  a  Ibis  .  rufefcentcmix - 
iis  ;  ’  reHricibus  tribus  utrimque  extimis  albis  ,  extcrius  in 
cpïce  longa  macula  nigra  no  ta  ri  s .  .  .  Hcrtulanus  nivalis , 
l’Ortolan  de  neige.  Briffon  ,  tome  111,  page  285. 

(b)  Ces  plumes  blanches  font  noires  a  la  bafe  ,  &  il 
arrive  quelquefois  que  le  noir  perce  à  travers  le  blanc  , 
&l  y  forme  une  multitude  de  petites  taches  comme  dans 
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une  teinte  légère  &  comme  tranfparente  de 
roufsâtre  fur  la  tête  feulement  ;  le  dos  noir  ; 
les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  mi-par¬ 
ties  de  noir  &  de  blanc  ;  en  été ,  il  fe  ré¬ 
pand  fur  la  tête  ,  le  cou  ,  le  defïous  du  corps 
&  même  fur  le  dos,  des  ondes  tranfverfales 
de  roufsâtre  plus  ou  moins  foncée  mais  jamais 
autant  que  dans  la  femelle  ,  dont  cette  couleur 
eft ,  pour  ainfi  dire  *  la  couleur  dominante , 
&  fur  laquelle  elle  forme  des  raies  longi¬ 
tudinales.  Quelques  individus  ont  du  cendré 
fur  le  cou,  du  cendré  varié  de  brun  fur  le 
dos  ;  une  teinte  de  pourpre  autour  des  yeux  ; 


tôt  cendrée  à  la  bafe  ,  &  affez  confiant’ 
ment  noire  à  la  pointe.  Dans  tous ,  les  na¬ 
rines  font  rondes*  un  peu  relevées  &  cou¬ 
vertes  de  petites  plumes  ;  la  langue  un  peu 
fourchue  ;  les  yeux  petits  &  noirs  ;  les  pieds 
noirs  ou  noirâtres. 

Ces  ci  féaux  quittent  leurs  montagnes  lorf- 
que  la  gelée  &  les  neiges  fuppriment  leur 
nourriture;  elle  eft  la  même  que  celle  de 
la  gelinotte  blanche ,  &  comule  dans  la 


l'individu  que  Frifch  a  eieüîné  fous  le  nom  de  bruant 
blanc  -tacheté,  Wù$efi*eklgc-ammir  9  cl  a  (T.  i  ,  div.  2,  art.  4, 
ph  2  ,  nQ.  6.  D'autres  fois  il  arrive  que  la  couleur 
noire  de  la  bafe  de  chaque  plume  s?étsnd  fur  la  plus 
grande  partie  de  îa  plume,  en  forte  qu’il  en  refaite 
une  couleur  noirâtre  fur  toute  ia  partie  inférieure  du 
corps  >  comme  dans  le  pinfon  noirâtre  &  jaunâtre  d'ÀD 
drovande  ,  lih.  xviii,  pages  Sî7  &  $18. 

(c)  Veye 1  Sdiwenckfcld .  Av»  Silef.  à  L'endroit  citoi 
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graine  d’une  efpèce  de  bouleau  (J),  &  quel¬ 
ques  autres  graines  femblables  :  lorfau’on 
les  tient  en  cage,  ils  s’accommodent  très 
bien  de  l’avoine  qu’ils  épluchent  fort  adroi¬ 
tement  ,  des  pois  verds  ,  du  chenevis  ,  du 
millet ,  de  la  graine  de  cufcute ,  &c.  mais 
le  chenevis  les  engraiffe  trop  vite  &  les  fait 
mourir  de  gras-fondure. 

Ils  repaffent  au  printemps  pour  regagner 
leurs  fommets  glacés  :  quoiqu’ils  ne  tiennent 
pas  toujours  la  même  route  ,  on  les  voit 
ordinairement  en  Suède ,  en  Saxe  *  dans  la 
baffe  Siléfie  ,  en  Pologne ,  dans  la  Ruiîie 
rouge,  laPodolie,  en  Angleterre,  dans  la 
province  d’Yorck  (Y).  Ils  font  très  rares  dans 
le  midi  de  l’Allemagne ,  &  prefque  tout-à- 
fait  inconnus  en  Suiffe  &  en  Italie  Çf). 

Au  temps  du  paffage  ,  ils  fe  tiennent  le 
long  des  grands  chemins,  ramaffant  les  pe¬ 
tites  graines  &  tout  ce  qui  peut  leur  fer- 
vir  de  nourriture  :  c’eft  alors  qu’on  leur 
tend  des  pièges.  Si  on  les  recherche  ,  ce  n’eft 
que  pour  la  fingularité  de  leur  plumage  & 
la  délicateffe  de  leur  chair,  mais  non  à 
caufe  de  leur  voix,  car  jamais  on  ne  lésa 


(d)  Betula  foliis  orhicuiads  ,  crenads .  Flor.  Lappom 

(e)  Willughby  en  a  tué  un  dans  la  province  de  Lin¬ 
coln.  Ray  ,  89.  On  en  prend  en  allez  grand  nombre 
cbns  la  province  d’Yorck  pendant  l’hiver.  Ray  3  £9. 
Lifter,  Tranf.  philof.  nQ.  175.  _ 

On  en  voit  quelques-uns  dans  les  montagnes  qui  font 
au  nord  de  cette  province.  Johnjlan.  Willughby.  1S8, 
(/)  Gcfner  &.  Aldrovande,  aux  endroits  cités- 
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leur 


gazouillement 
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entendu  chanter  dans  la  voiler 
ramage  connu  fe  réduit  à  un 
qui  ne  fignifie  rien  ,  ou  à  un  cri  aigre  ap¬ 
prochant  de  celui  du  geai  ,  qu’ils  font  en¬ 
tendre  lorfqu’on  veut  les  toucher  :  au  refte, 
pour  les  juger  définitivement  fur  ce  point, 
il  faudroit  les  avoir  entendus  au  temps  de 
l’amour  ,  dans  ce  temps  où  la  voix  des  oi- 
feaux  prend  un  nouvel  éclat  &  de  nouvel¬ 
les  inflexions  ;  &  l’on  ignore  les  détails  de 
leur  ponte  &  même  les  endroits  où  iis  la 
font  ;  c’efl:  fans  doute  dans  les  contrées  OÙ 
ils  paffent  l’été  ;  mais  il  n’y  a  pas  beaucoup 
d’Obfervateurs  dans  les  Alpes  Lappones. 

Ces  oifeaux  n’aiment  point  à  fe  percher; 
ils  fe  tiennent  à  terre,  où  ils  courent  & 
piétinent  comme  nos  alouettes  dont  ils  ont 
les  allures,  la  taille,  prefque  les  longs  épe¬ 
rons  ,  Sic.  mais  dont  ils  diffèrent  par  la  for¬ 
me  du  bec  Si  de  la  langue  ,  &  comme  on 
a  vu  ,  par  les  couleurs  ,  l'habitude  des  grands 
voyages,  leur  féjour  fur  les  montagnes 
glaciales  ,  &c  (g). 

On  a  remarqué  qu’ils  ne  dormoient  point 
ou  que  très  peu  la  nuit,  &  que,  dès  qu’ils 
appercevoient  de  la  lumière  ,  ils  fe  mettoient 
à  familier  :  c’efl:  peut  être  la  raifon  pourquoi 
ils  fe  plaifent  pendant  1  été  fur  le  fommet  des 


(g)  D’habiles  Natura'iftes  ont  rangé  l’ortolan  de  neige 
avec  les  alouettes;  mais  M .  Linnæus ,  frappé  des  gran¬ 
des  différences  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  espè¬ 
ces  ,  a  reporté  celle-ci  >  avec  grande  raifon  ,  dans  le 
genre  des  bruants,  Voytz  Syft  nat ,  treizième  édition  * 
page  308* 
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hautes  montagnes  du  nord*  où  il  n’y  a  point 
de  nuit  dans  cette  faifon  ,  &  où  ils  peuvent 
ne  pas  perdre  un  feul  inftant  de  leur  per¬ 
pétuelle  infomnie. 

Longueur  totale,  fix  pouces  &  demi  ;  bec, 
cinq  lignes  ,  ayant  au  palais  un  tubercule  ou 
grain  dorge  qui  caraétérife  cette  famille  ; 
doigt  poftérieur  égal  à  celui  du  milieu  ,  & 
il  a  1  ongle  beaucoup  plus  long  &  moins 
crochu  ;  vol,  onze  pouces  un  quart;  queue  , 
deux  pouces  deux  tiers ,  un  peu  fourchue  , 
compofée  de  douze  pennes,  dépaffe  les  ai¬ 
les  de  dix  lignes. 


Variétés  de  l  Ortolan  de  neige . 

On  juge  bien  d’après  ce  que  j’ai  dit  du 
double  changement  que  l’ortolan  de  neige 
éprouve  chaque  année  dans  les  couleurs  cle 
fon  plumage  ,  &  de  la  différence  qui  eft  en¬ 
tre  fa  livrée  d’été  &  fa  livrée  d’hiver ,  on 
juge  bien,  dis-je,  qu’il  ne  fera  ici  quefïion 
d’aucune  variété  qui  pourra  appartenir ,  foit 
aux  deux  époques  principales ,  foit  aux  épo¬ 
ques  intermédiaires  ;  ces  variétés  n’étant  ail 
vrai  que  les  variations  produites  par  l’ac¬ 
tion  du  froid  &  du  chaud  dans  le  plumage 
du  même  individu ,  que  les  nuances  fuccef- 
ffives  par  lefquelles  chacune  des  deux  li¬ 
vrées  fe  rapproche  infenfiblement  de  l’autre. 

L  L’Ortolan  Jacobin  (V).  C’eft  une  va- 


{a)  Moineau  de  neige  ;  fnowbird .  Catesby  s  tome 

^ »  pf  3-. 
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ri  été  de  climat ,  qui  a  le  bec  ,  la  poitrine 
&  le  ventre  blancs  ;  les  pieds  gris ,  tour 
le  refie  noir.  Cet  oifeau  paroît  tous  les  hi¬ 
vers  à  la  Caroline  &  à  la  Virginie  ,  &  dif- 
paroît  tous  les  étés  :  il  eil  probable  qu’il  va 
nicher  du  côté  du  nord. 

II.  L’Ortolan  de  neige  a  collier  (£). 
II  a  la  tête,  la  gorge  &  le  cou  blancs;  deux 
efpèces  de  colliers  au  bas  du  cou  ;  le  fu« 
périeur  de  couleur  plombée ,  l’inférieur  de 
couleur  bleue  ,  tous  deux  féparés  par  la 
couleur  du  fond ,  qui  forme  une  efpèce  de 
collier  blanc  intermédiaire  ;  les  plumes  des 
ailes  blanches  ,  teintées  de  jaune-verdâtre , 
&  entremêlées  de  quelques  plumes  noires  ; 
les  huit  pennes  du  milieu  de  la  queue  & 
les  deux  extérieures  blanches,  les  deux  au¬ 
tres  noires  ;  tout  le  relie  du  plumage  d’un 
brun-rougeâtre  ,  tacheté  d’un  jaune-verdâ¬ 
tre  ;  le  bec  rouge  bordé  de  cendré  ;  l’iris 
blanche ,  &  les  pieds  couleur  de  chair.  Cet 
oifeau  a  été  pris  dans  la  province  d’Effex  ; 
&  ce  n’eft  qu’après  un  très  long  temps  &l 


Paffcr  tùvalis  cervice  albz  (  il  auroit  dû  dire  nigra  ). 
Jï^eijjinackcîi.  Klein  ,  Or  do  avium ,  page  8)  ,  n° .  nu. 

C.  Hortulanus  nivalis  ràgzr  9  Ortolan  de  neige  noir. 
Bri(fon  ,  tome  III }  page  zSy. 

( b )  The  pied-chaffing  ,  le  pinfon-pie.  Albin  ,  tome  II , 

page  34  .  pl.  , 

Fnngilla  cavité  alho  .  weijj-koppjf..  Klein  3  Or  do  Ave 
page  qS  3  n°  *  X* 
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beaucoup  de  tentatives  inutiles  ,  qu’on  eft 
venu  à  bout  de  l’attirer  dans  le  piège. 

JVL  Kramer  a  remarqué  que  les  Grtolans  , 
ainfi  que  les  bruans  ,  les  pinfons  &  les  bou¬ 
vreuils,  avoient  les  deux  pièces  du  bec  mo¬ 
biles  ;  &  c’eft  par  cette  raifon  ,  dit-il ,  que 
ces  ôifeaux  épluchent  les  graines  ,  &  ne  les 
avalent  pas  toutes  entières. 


D 
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Hifîoire  naturelle 
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-  *L’A  G  R  I  P  E  N  N  E 

ou  L’ORTOLAN  DE  RIZ  (a). 

C^et  oifeau  eft  voyageur,  &  le  motif  defes 
vovages  eft  connu  ;  on  en  voit  au  mois 

J  O 


connu  ;  on  en  voit  au  mois 
de  feptembre  des  troupes  nombreufes  , 
ou  plutôt  on  les  entend  paffer  pendant  la 
nuit  9  venant  de  Pisle  de  Cuba  9  où  le  riz 
commence  à  durcir ,  &  fe  rendant  à  la  Ca¬ 
roline  5  où  cette  graine  eft  encore  tendre  :  ces 
troupes  ne  relient  à  la  Caroline  que  trois 
lemaines,  &  au  bout  de  ce  temps  elles  con¬ 
tinuent  leur  route  du  côté  du  nord  ,  cher¬ 
chant  des  graines  moins  dures  ;  elles  vont 


*  Voyei  les  planches  enluminées ,  nç.  $$$  ,  fig,  i  , 
Ortolan  de  la  Caroline. 

(<i)  The  rice  hird  9  l’Ortolan  de  la  Caroline  ou  î’oi» 
feau  à  riz.  Cateshy  9  tome  1 ,  pl.  14. 

Embenxa  Carolinenjis  3  reijfammer ,  Carolinfcker  fztza- 
mer.  K’ein  ,  Ordo  Av.  page  02  ,  n°  vi. 


cronatis  .  ni  gris  ,  apice  fuperiüs  fufcis  fubtùs  cinereis  3  oris 
cxterioribus fiavit antibus  ,  mas. 


Emberiza  ru  h f cens  ,  reciricihus  mucronatis  ? 
HoTtulanus  CarjiinenJis  9  l’Ortolan  de  la 
BrkTon  ,  tome  hl ,  page  282* 


foc  min  a . .  . 
Caroline» 
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panent  en( 
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avnfi  de  ftations  en  ftations  jufqu’au  Canada 
6e  peut  être  plus  loin;  mais  ce  qui  pourra 
lurprendre j,  6e  qui  n'eft  cependant  pas  fans 
exemple ,  c'eft  que  ces  volées  ne  font  corn- 
poièes  que  de  femelles  :  011  s’eft  affuré,  dit- 
on  ;  par  la  diffeûion  d’un  grand  nombre  d’in¬ 
dividus  ,  qu’il  n’arrivoit  au  mois  de  feptem- 
bre  que  des  femelles  ,  au  lieu  qu’au  commence- 
in  temps  les  femelles  &  les  mâle 
’emble;  &  c’eft  en  effet  l’époqu 
marquée  par  la  Nature  pour  le  rapprochement 
des  deux  fexes. 

Le  plumage  des  femelles  eft  roufsâtre  pref- 
que  par  tout  le  corps  ;  celui  des  mâles  eft 
plus  varié  ;  ils  ont  la  partie  antiérieure 
de  la  tête  &  du  cou ,  la  gorge  ,  la  poitrine  , 
tout  le  defîbus  du  corps ,  la  partie  fupérieure 
du  dos  &  les  jambes ,  noires  avec  quelque 
mélange  de  roufsâtre  ;  le  derrière  de  la  tête 
6c  du  cou  roufsâtre  ;  la  partie  inférieure  du 
dos  &  le  croupion  d’un  cendré-olivâtre  ;  les 
grandes  couvertures  fupérieures  des  ailes  de 
même  couleur,  bordées  de  blanchâtre  ;  les 
petites  couvertures  fupérieures  des  ailes  &  les 
couvertures  fupérieures  de  la  queue  d’un  blanc- 
fale  :  les  pennes  de  l’aile  noires  ,  terminées  de 
brun  &  bordées  ,  les  grandes  de  jaune-fbufre  5 
les  moyennes  de  gris;  les  pennes  de  la  queue 
font  à-peu-près  comme  les  grandes  pennes 
ces  ailes  ,  mais  elles  ont  une  fingularité  ,  c’eft 
que  toutes  font  terminées  en  pointe  (  b  )  : 
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enfin  le  bec  eft  cendré  &  les  pieds  bruns.  .On 
a  remarqué  que  cet  ortolan  étoit  plus  haut 
fur  jambes  que  les  autres. 

Longueur  totale  3  fix  pouces  trois  quarts  ; 
bec  fix  lignes  Si  demie;  vol,  onze  pouces; 
queue  ,  deux  pouces  &  demi ,  un  peufourchue  * 
€iépaffe  les  ailes  de  dix  lignes. 

V 

?  Variétés  de  l3A  g  ri  penne  ou  Ortolan 

de  RIZ. 

l’Agrifenne  ou  Ortolan  de  u 

Louisiane. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter 
cet  oifeau  à  l’efpèce  précédente  ,  com¬ 
me  fimple  variété  de  climat  ;  en  effet  * 
c’eff  la  même  taille  ,  le  même  port  ,  les 
mêmes  proportions ,  la  même  forme  jus¬ 
que  dans  les  pennes  de  la  queue  qui  fontpoin- 
tues  ;  il  n’y  a  de  différence  que  dans  les 
couleurs  du  plumage.  L’ortolan  de  la  Loui- 
liane  a  la  gorge  &  tout  le  deffous  du  corps 
d’un  jaune-clair,  &  qui  devient  encore  p  us 
clair  fur  le  bas-ventre;  le  deffus  de  la  tète 
&  du  corps  ,  les  petites  couvertures  fupé- 
rieures  des  ailes  d’un  brun-olivâtre.  ;  le  crou¬ 
pion  &  les  couvertures  fupérieures  de  la  queue 
jaunes,  rayés  finement  de  brun;  les  pennes 
ée  la  queue  noirâtres  3  celles  du  milieu  bor~ 


*  Voyelles  planchas  enluminées  ,  n°.  38S  ,  fig.  î;  Or- 
©Un  c?  h  Louifuns» 
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dées  de  jaune  ,  les  latérales  de  blanc  ,les  in¬ 
termédiaires  de  nuances  intermédiaires  entre 
le  jaune  &  le  blanc;  les  grandes  couvertures 
fupérieures  des  ailes  noires  bordées  de  blanc  ; 
les  pennes  de  même  ,  excepté  les  moyennes 
qui  ont  plus  de  blanc» 

Les  dimenfions  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  dans  l’ortolan  de  riz. 


.O 
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*  LE  BRUANT  DE  FRANCE  (a).- 

Voye ç  planche  1 ,  fig.  4  à  ce  Volume, 


¥ 

JLée  Tubercule  ofleux  ou  grain  d’orge  que 
cet  oileau  a  dans  le  palais ,  eft  le  titre  incon- 
te Ptable  par  lequel  il  prouve  fa  parenté  avec 
les  ortolans;  il  a  encore  avec  eux  plufieurs 


'*  Voye^  les  'planches  enluminées  3  n°.  30  >  fg»  I* 

{al)  Cirlus ,  rjvolo  pagliato  ,  de  Ton  cri  qui  efr  y. , 
Olin  a  ,  Uccellcria  ,  jo. 

Lutea,  luteola  y  chloris  ;  afararulcs  en  Grec  vulgaire  ; 
ferrant ,  au  pays  du  Maine  ;  verdier.  Belon  ,  Nat,  des 
Gif.  pages  ^64  &  365. 

Chloreus  y  feu  lutea  Arijlotelis.  Turner.  Emheri^a  -(lava  ; 
îtalis  ,  cia  megliarina  ,  veryro ,  paieii\o  ,  fpaiarda  ;  ïlliriis  , 
Jlrnad  ;  Helvetiis  ,  emmerit\  ,  embrit\ ,  emmering ,  hemmer - 
Germanis  ,  gaelgenficken  ,  gilbling  ,  gilberfehen  .  g;_- 
wertfeh  ,  korn-vogel ,  geelgorjl  ;  Brabant  iis  ,  jafine  ;  An- 
glis  ,  yellow-ham ,  youlring  ;  en  François  ,  bruyan  y  Ver¬ 
dun  y  verdrier ,  verdereule  ,  venlere.  Gefner  ,  avibus 9  p„ 
67^.  Paferis  fpecies  ;  en  Allemand  ,  gaul-ammer.  Gefner  , 
Leon,  avi.  p.  42. 

Hortulanus  flavus  ,  totus  flavefeens  ,  colore  propemc- 
àum  paleari .  Âidrov.  p.  179,  Anthus  feu  florus  Gefneri  , 
gaul- animer ,  geel-vinch  ;  paglierho ,  ibidem  y  p.  75  2. 

Lutea ,  cia  palearis  (  fans  doute  par  onomatopée  ,  car 
ils  font  entendre  Couvent  ce  petit  cri  ci,  ci,  &  en  vo¬ 
lant  &  arrêtés  ).  Italis  5  cirlo  ,  ibid .  /?. 

Auréola  ,  anthus  feu  jlorus  Ornithologi  ;  lagopus  cro - 
ce  a  eheri  &  peuceri ;  chloreus  longolii  ;  galbula  ,  g  al  gu  lus  , 
iclerus  ,  lurefos ;  en  Allemand  3  gaul-ammer%  Schwenck- 
fel à,Ay*  SiUf.  p ,  228, 
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autres  traits  de  conformité  ,fbit  dans  la  forme 
extérieure  du  bec  &  de  ia  queue,  foit  dans 
la  proportion  des  autres  parties  &  dans  le 


Auréola  ,  lutea  Jcnjtoni  (  feu  poilus  Aldrovandl )  ;  en 
Polonais  ,  trpnadel.  RzaczynsAi  ,  Aucl.  B don.  p.  qCS. 
Lutea  altéra  Jonfionii  ,  feu  potins  Aldrovandl  .  a  colore  pa- 
leari  dlcla  ;  cia  p  a  pari  a  ;  en  Anglois  ,  gelgorfla  ,  ibidem  , 
p.  ft)2.  On  voit  bien  que  Rzaczynski  fe  trompe  ,  gel- 
gorjla  ne  fut  jamais  un  mot  Ang'ois  ;  auffi  Aldrovande 
qui  eft  ici  copié  par  Rzaczynski  ,  dit  iîmplement  que 
l’oiîeau  appe’lé  geelgorfi  par  que’ques-uns  ,  s’appelle  en 
Anglois  yellow-ham  ,  iuivant  Turner,  p.  8^6. 

Citrlnella  ;  en  Anglois  ,  the  yellow  youlrlng  -  R.  S ib - 
balde,  Atlas  Scot.  pars  fecunda  ,  llb.  III 9  p.  iS.  M. 
Brillon  croit  que  c’eft  le  luteola  de  ce  même  Sibbalde  , 
qui  eft  notre  bruant  ;  mais  deux  raifons  s’y  opoofent  , 
îa  première  c’eft  que  le  nom  Anglois  yellow  youlrlng  qu’il 
donne  au  citrlnella  ,  eft  le  nom  que  Geiner  donne  à 
n^rre  bruant  ;  la  iecor.de  c’eft  que  le  luteola  de  Sib¬ 
balde  eil  d’un  jaune  brillant  deiuis  &  deiTous  (  hack 
and  helly),ce  qui  ne  peut  convenir  à  notre  bruant. 

Emberfa  fia  va  Gefncri  :  hortulanus  Bellonil  ;  iute& 
alterum  genus  Aldrovandl.  Vilîughby  ,  p.  196. 

The  yellow  hammer.  . .  Ray,  Synop  .p.  93.  — -  Albin  , 
tome  I  ,  pî.  58.  Le  traduéVeur  a  rendu*  mal-à-propos 
yellow  ammer  par  loriot  &  verdore. 

Emberl^a  flava  Gefneri  ;  en  Allemand  ,  gaal-ammet  ; 
gruenfing  de  Frifch.  Klein  ,  Ordo  avlum.p.  02. 

Miliarla  lutea  ;  paffer  croceus  quorumdam  ;  en  Allemand  , 
gold-ammer ,  gerfi-ammer  (  ?  arce  qu’il  mange  de  l’orge) 
grucn^ling ,  bruant  doré.  Frifch  ,  cî.  1  ,  div.  2  ,  art.  2  , 
n°.  5. 


Citrlnella  rechicibus  nigricantïbus  9  extlmls  duabus  la - 
tare  intericre  macula  albd  acuta  ;  en  Suédois  ,  groéning  ; 
en  Smc’and.  golfplnck.  Linnæus  ,  Fauna  Suec.  /z9.  2c  y, 
Syfi.  nat.  ed.  XIII ,  p.  qoy. 

Muller  Zoolcgla  Danica  ,  p.  qt  ;  en  Danois  ,  gulfpury } 
gulvefling  ;  en  Norvégien,  skur. 

Paffer  ex  cir.ereo  fia  vus  3  hortulano  cor. gêner  Jonfionii, 

Bauere,  Omit, h.  p.  y  G 
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bon  goût  de  fa  chair  (  b  ).  M.  Saterrïe  remar¬ 
que  que  fon  cri  eft  à-peu-près  le  même,,  & 
que  c’eft  d’après  ce  cri,  femblafale,  dit-il ,  à 
celui  de  l’ortolan  r  qu’on  l’appelle  dans  l*Or~ 
léanois  biner  y* 

Le  bruant  fait  plufieurs  pontes  ,  la  der¬ 
nière  en  feptembre  :  il  pofe  fon  nid  à  terre , 
fous  une  motte ,,  dans  un  builTon  ,  fur  une 
touffe  d’herbe  ,  &  dans  tous  ces  cas  il  le 
fait  allez  négligemment  ;  quelquefois  il  l’éta¬ 
blit  fur  les  baffes  branches  des  arbuftes  >  mais 
alors  il  le  conffruit  avec  un  peu  plus  de 
foin  :  la  paille  *  la  mouffe  &  les  feuilles  lé¬ 
chés  font  les  matériaux  qu’il  emploie  pour 
le  dehors  ;  les  racines  6c  la  paille  plus  menue 
le  crin  &  la  laine  font  ceux  dont  il  fe  fert 

pour  matelaffer  le  dedans  :  fes  œuîs  3  le  plus* 

» 

— 1  ir  "  "T" ■■»>■»— "Il  I  »  — É— ■  '  "  T  1.1' 

Embêtiez  gulâ  pe  clore  que  fiavls  . .  c  Gurfa  vel  ameringa 
Alberti.  ,  .  Kramer  9  Elenchus  a  p .  370. 

Emberiyi  fuperrzb  nigriccmte  rufifcente  &  grifco  albo  va¬ 
ria  ;  infime  lutea  ;  peclore  dilute  cafianeo  5  luteo  &  cliva - 
<uo  variegato  ;  capite  luteo  ,  maculas  fufcis  vario  ;  tamia 
ponè  oculos  fufca  ;  rectricibus  binïs  utrimque  extimis  inte- 
nùs  macula  alba  notatis Emberi^a  .  le  bruant»  Brillon  , 
tome  III ,  page  258. 

Verdier  ou  chic  jaune;  en  Provence  ,  yerdelat  ;  en  So¬ 
logne  ,  verdaî ;  en  Languedoc  ,  verdale  ;  en  Poitou  ,  ver¬ 
doie  ;  en  Périgord  ,  yerdang'e  :  ailleurs  ,  y  en  -  montant , 
■verdier-burjjfbnnier  +  verdin  y  verdon  r  r oujfette  ;  dans  l’Or- 
léanois,  binery  ;  en  Guienne  ,  bardeauî  y  &c  :  en  Italien, 
verâone .  S  al  s  r  ne  ,  p.  295. 

(b)  Sa  chair  eft  jaune  ,  &  l’on  n'a  pas  manqué  de 
dire  que  c’étoit  un  remède  contre  k  jauni  iïe  ,  Ôc  même 
que  pour  guérir  de  ce  mal  ,  il  ne  fallait  que  regarder 
Boileau  ,  lequel  prenoit  la  jauiuiTe  du  regardant ,  ôc 

■Sr-ouroiti  l  oyer  Sihwejiçh.felüe 

Couvent 
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fouvent,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  ,  font 
tachetés  de  brun  de  différentes  nuances  ,  fur 
un  fond  blanc  ;  mais  les  taches  font  plus  fré¬ 
quentes  au  gros  bout.  La  femelle  couve  avec 
tant  d’affe&ion  ,  que  fouvent  elle  fe  laiffe 
prendre  à  la  main  ,  en  plein  jour.  Ces  oi- 
feaux  nourriffent  leurs  petits  de  graines  ,  d'in- 
feftes  &  même  de  hannetons  ^  ayant  la  pré¬ 
caution  d’ôter  à  ceux-ci  les  enveloppes  de 
leurs  ailes  qui  feroient  trop  dures.  Ils  font 
granivores  ,  mais  on  fait  bien  que  cette  qua¬ 
lité  ne  leur  interdit  pas  les  infeéles;  le  mil¬ 
let  &  le  chenevi%  font  les  graines  qu'ils  ai¬ 
ment  le  mieux.  On  les  prend  au  lacet  avec 
un  épi  d’avoine  pour  tout  appât  :  mais  ils  ne  fe 
prennent  pas,  dit-on,  à  la  pipée;  ils  fe  tien¬ 
nent  l’été  autour  des  bois ,  le  long  des  haies 
&  des  buiffons;  quelquefois  dans  les  vignes, 
mais  prefque  jamais  dans  l’intérieur  des  fo¬ 
rêts  :  l’hiver ,  une  partie  change  de  climat; 
ceux  qui  relient  fe  raffemblant  entr’eux,  Sc 
fe  réunifiant  avec  les  pinfons  ,  les  moineaux  , 
&c.  forment  des  troupes  très  nombreufes, 
lurtout  dans  les  jours  pluvieux  ;  ils  s'appro¬ 
chent  des  fermes.,  même  des  villes  &  des 
grands  chemins,  où  ils  trouvent  leur  nourri¬ 
ture  fur  les  buiffons  ,  &  jufque  dans  la  fiente 
des  chevaux ,  &c.  Dans  cette  faifon ,  ils  font 
prefque  aufli  familiers  que  les  moineaux  (c). 
Leur  vol  eft  rapide ,  ils  fe  pofeat  au  mo- 


( c )  Frifch  dérive  leur  nom  Allemand  armer  ou  Lxtn- 
mtr  du  mot  ham  qui  fignifte  maifon  :  animer  cians  cettç 
hypothèfe  fgrûderoit  dome-ftique, 

Qi féaux  9  Tom .  VI  IL  E 
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ment  où  Ton  s’y  attend  le  moins  ,  &  pres¬ 
que  toujours  dans  le  plus  épais  du  feuillage 
rarement  fur  une  branche  ifolée.  Leur  en 
ordinaire  eft  compofé  de  fept  notes ,  dont  les 
fiK  premières  égales  &  fur  le  même  ton,  & 
la  derniers  plus  aiguë  &plus  traînée,//,  ti ,  tï , 
ti ,  tï  ,  tï  ,  :i  (  d  ). 

Les  bruants  font  répandus  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  depuis  la  Suède  jufqu’à  l’Italie  indu- 
fivement,  &  par  conféquent  peuvent  s’ac¬ 
coutumer  à  des  températures  très  différentes; 
cfeft  ce  qui  arrive  à  la  plupart  des  oi féaux 
qui  fe  famiiiarifent  plus  ou  moins  avec  l’hom¬ 
me  ,  &  favent  tirer  parti  de  fa  fociété. 

Le  mâle  eft  remarquable  par  l’éclat  des 
plumes  jaunes  qu’il  a  fur  la  tête  &  fur  la  par¬ 
tie  inférieure  du  corps  ;  mais  fur  la  tête  , 
cette  couleur  eft  variée  de  brun  ;  elle  eft 
pure  fur  les  côtés  de  la  tête,  fous  la  gorge, 
fous  le  ventre  &  fur  les  couvertures  du  déf¬ 
ions  des  ailes ,  &  elle  eft  mêlée  de  marron- 
clair  fur  tout  le  reffe  de  la  partie  inférieure  ; 
l’olivâtre  règne  fur  le  cou  Si  les  petites  cou¬ 
vertures  fupérieures  des  ailes  ;  le  noirâtre 


(d)  Selon  quelques-uns  ils  ont  encore  un  autre  cri  9 
yigmrot 3  vignerot ,  vigmrot  titchye.  Olina  dit  qu’ils  imi¬ 
tent  en  partie  le  ramage  des  pinfons  ,  avec  lefquels  ils 
volent  en  troupes.  Frifch  dit  qu’ils  prennent  aufîi  quel¬ 
que  chofe  du  chant  du  canari  ,  lorfqu’ils  l’entendent 
étant  jeunes,  oi  il  ajoute  que  le  métis  provenant  du 
înale  bruant  &  de  la  femelle  canari ,  chante  mieux  que 
fou  pere.  Enfin  M.  Guys  aiïure  que  le  chant  du  mâle 
bruant  devient  agréable  à  l’approche  du  mois  d’août 
Aldrovande  prie  au©  de  for*  beau  ramage. 
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mêlé  de  gris  &  de  marron  -  clair  fur  les  moyen¬ 
nes  &  les  plus  grandes  >  fur  le  dos  &  même 
fur  les  quatre  premières  pennes  de  l’aile  ; 
les  autres  font  brunes  &:  bordées  ,  les  gran¬ 
des  de  jaunâtre,  les  moyennes  de  gris;  les 
pennes  de  la  queue  font  brunes  auffi  &  bor¬ 
dées,  les  deux  extérieures  de  blanc  ,  &  les 
dix  autres  de  gris-blanc;  enfin  leurs  couver¬ 
tures  fupérieures  font  d’un  marron-clair ,  ter¬ 
minées  de  gris-blanc.  La  femelle  a  moins  de 
jaune  que  le  mâle,  &  elle  eft  plus  tachetée 
fur  le  cou  ,  la  poitrine  le  ventre  :  tous 
deux  ont  les  bords  du  bec  inférieur  rentrans 
&  reçus  dans  le  fupérieur;  les  bords  de  ce¬ 
lui-ci  échancrés  près  de  la  pointe;  la  langue 
divifée  en  filets  déliés  par  le  bout  ;  enfin  l'on¬ 
gle  poftérieur  efl:  le  plus  long  de  tous.  L’ci- 
ieau  pèfe  cinq  à  fix  gros  ;  il  a  fept  pouces  & 
demi  de  tube  înteftinal  ;  des  veftiges  de 
cæcum  ;  l’oefophage  long  de  deux  pouces 
&  demi ,  fe  dilatant  près  du  géfier  ;  le  gé- 
fier  mufculeux  ;  la  véficule  du  fiel  très  petite  ; 
dans  l’ovaire  de  toutes  les  femelles  que  j’ai 
difféquées  *  il  s’eft  trouvé  des  œurs  de  grof- 
leur  inégale. 

Longueur  totale  ,  fix  pouces  un  tiers  * 
bec  ,  cinq  lignes;  pieds  ,  huit  à  neuf  lignes; 
doigt  du  milieu  prefque  auffi  long  ;  vol  3 
neuf  pouces  un  quart;  queue,  deux  pou¬ 
ces  trois  quarts  ^  compoiee  de  douze  pennes , 
un  peu  fourchue  ,  non- feulement  parce  que 
les  pennes  intermédiaires  font  plus  courtes 
que  les  latérales  ,  mais  auffi  parce  que  les 
fix  pennes  de  chaque  côté  fe  tournent  natus 
tellement  en  dehors  :  elle  dépafie  les  ailes 
de  vingt-une  lienes,  E  i 

w  w 
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Variétés  duBruant . 

On  peut  bien  s’imaginer  que  le  jaune  & 
les  autres  couleurs  propres  à  cette  efpèce , 
varient  dans  différens  individus,  dans  diffé- 
rens  climats ,  &c.  foit  pour  la  teinte  ,  fbit 
pour  la  diftribution  ;  quelquefois  le  jaune 
s’étend  fur  toute  la  tête,  fur  le  cou,  &c« 
d’autres  individus  ont  la  tête  d’un  cendré  jau¬ 
nâtre  ;  le  cou  cendré  tacheté  de  noir  ;  le 
ventre,  les  jambes  &  les  pieds  d’un  jaune 
de  fafran  ;  la  queue  brune  bordée  de  jaune, 
&c.  (  a). 

- —  - - -  - - 

(a)  Hprtulano  confiner.  Aldrovande,  p.  179.  M.  Brif- 
fon  croit  que  c’eft  la  femelle  bruant  ;  mais  ce  jaune-* 
fafran  ne  peut  guere  appartenir  à  la  femelle  ni  même 
au  mâle  ;  en  tout  cas  ce  feroit  une  variété  de. 
inelle. 
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ou  BRUANT  DE  HAIE  (4); 

Je  donne  à  cet  oifeau  le  nom  de  d’a* 
près  fon  cri  ordinaire,  aflez  femblable  à  ce-* 
lui  du  premier  bruant.  On  le  voit  tantôt 
perché,  tantôt  courant  fur  la  terre,  &  par 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°«  6 53,6g.  i, le 
mâle;  6c  6g.  a,  la  femelle. 

(a)  Lutece  primum  gcnus  ;  ci  ru  lus ,  cia  fimpli  citer  Bono~ 
nienfibus  y  raparino  ;  quibufdam  ,  cirlo  ;  aliis  triofagolo, 
Aldrovande  ,  p.  85^.  Nota  qu'en  Tofcane  le  mot  rapa - 
rino  défigne  un  oifeau  tout  différent,  fuivant  Olina. 

Cirlus ,  tivolo  proprement  dit.  Olina  ,  Uccelleria ,  page 
yo.  Il  ne  fait  prefque  que  répéter  ce  qu'avoit  dit  AI- 
crovande. 

Emberi^a  feu  cirolus  Aldrovandi  ;  pivota  Olina  ;  Ger«* 
manis  ,  firlammer  ;  fettammer  Frifchii.  Klein  ,  Ordo  av . 
p .  yi.  Il  fe  trompe  en  appliquant  au  bruant  de  haie  le 
nom  de  fettammer ,  par  lequel  Frifch  a  défigné  l’ortolan, 

Lutece  primum  genus ,  &  cirlus  Aldrovandi  ;  \ivola  OU™ 
nce.  Willughby,p.  196. 

—  Ray  ,  Synop.  p .  9?. 

V erdier  de  haie  3  Delon  ,  Nature  des  oifeaux  ,  p .  qCf» 

Le  chic  des  Provençaux  ,  félon  M.  Guys. 

Emberi^a  fupeme  nigricante  &  rufo  varia  ,  infcme  lu** 
ua  :  gutture  &  macula  in  peciore  fufcis  :  capite  vïridi-oli - 
va. ceo  ,  maculis  nigricantibus  vario  :  taenia  fuprà  cculos  iu~ 
tca  :  reclricibus  binis  utrimque  extimis  >  intérims  macula 
alba  obliqua  notatis  . . .  Emberi\a  fepiaria  ,  le  bruant  de 
haie  ,  Biiffon  ,  tome  III,  p.  2,63. 
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préférence  clans  les  champs  nouvellement 
labourés  où  il  trouve  des  grains,  des  petits 
vers  &  d'autres  infectes  ;  auffi  a-t-il  prefque 
toujours  le  bec  terreux.  11  donne  affez  fa¬ 
cilement  dans  tous  les  pièges;.  &,  lorfquil 
pris  aux  gluaux ,  il  y  refte  le  plus  fou- 
vent  ,  ou  bien  il  ne  s’en  tire  qu’en  perdant 
prefque  toutes  fes  plume»,  &  il  tombe  ne 
pouvant  plus  voler.  Il  s’apprivoife  aifément 
dans  la  voliere>  cependant  il  n’eft  pas  abso¬ 
lument  infenfible  à  la  perte  de  fa  liberté  ; 

6  ce  qui  le  prouve,  c’efh  que  ,  pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois  ,  il  ne  fait  en¬ 
tendre  que  fon  cri  ordinaire ,  lequel  il  répète 
fréquemment  &  avec  inquiétude  lorfqu’il 
voit  quelqu’un  s’approcher  de  fa  cage  ;  il 
lui  faut  tout  ce  temps  pour  fe  faire  à  la 
captivité,  quelque  douce  qu’elle  foit3  &pour 
reprendre  fon  ramage  (b).  S’il  faifoit  bien* * 
il  ne  le  reprendroit  jamais ,  afin  que  l’homme 
eût  un  motif  de  moins  de  le  tenir  en  fervi- 
tude.  Il  a  à-peu-près  la  même  taille  &  les 
mêmes  mœurs  que  notre  premier  bruant ^ 
en  forte  qu’on  peut  légitimement  foupçon- 
ner  que  ces  deux  oifeaux  étant  mieux  con¬ 
nus  ,  pourront  fe  rapporter  à  la  même 
efpèce. 

Les  zizis  ne  fe  trouvent  point  dans  les  pays 
du  nord ,  &  il  femble  au  contraire  qu’ils  foiens 


(h)  M.  Guys  a  {Tare  que  fon  chant  eft  monotone  6c 
fans  ramage  ;  ce  qui  prouve  feulement  que  M.  Guys 

*  '  ceux  qu'Ü  a  confuités  *  n’ont  pas  été  à  portée  ëe 

Î  êist êilUk  ïr. 
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plus  communs  clans  les  pays  méridionaux 
mais  ils  font  rares  dans  plufleurs  de  nos  pro¬ 
vinces  de  France.  On  les  voit  fouvent  avec 
les  pinfons  ,  dont  ils  imitent  le  chant;  & 
avec  lefquels  ils  forment  des  volées  nom- 
breufes  ,  furtout  dans  les  jours  de  pluie.  Iis 
(e  nourriffent  des  mêmes  chofes  que  les  grani¬ 
vores^  vivent  environ  fix  ans,  félon  Olina; 
ce  qu'il  faut  toujours  entendre  de  l’état  de 
domèfticité,  car  il  ieroit  affez  difficile  d’é¬ 
tablir  un  calcul  jufte  fur  les  probabilités 
de  la  vie  des  oifeaux  jouiffant  de  l'air  &  de 
ia  liberté. 

Le  maie  a  le  deflus  de  la  tête  tacheté  de 
noirâtre ,  lur  un  fond  vert-olive  ;  une  plaque 
jaune  fur  les  côtés ,  coupée  en  deux  parties 
inégales  par  un  trait  noir  qui  parFe  fur  les 
yeux;  la  gorge  brune  ainfi  que  le  haut  de 
la  poitrine;  un  collier  jaune  entre-deux;  le 
refte  du  défions  du  corps  d’un  jaune  qui  va 
s’éclairciflant  vers  la  queue  ,  &  tacheté  de 
brun  fur  les  flancs;  le  deflus  du  cou  &  du 
dos  varié  de  roux  &  de  noirâtre;  le  croupion 
d’un  roux  olivâtre  ,  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  de  la  queue  d’un  roux  plus  franc  ; 
les  pennes  des  ailes  brunes  bordées  d’olivâ¬ 
tre,  excepté  les  plus  voifines  du  dos  qui 
font  ronfles  ;  les  pennes  de  la  queue  brunes 
aufii,  bordées  ,  les  deux  extérieures  de  blanc  , 
les  Avivantes  de  gris  olivâtre,  &  les  deux  du 
milieu  de  gris-rouisâtre  ;  enfin  le  bec  cendré 
&  les  pieds  bruns. 

La  femelle  a  moins  de  jaune  &  n’a  point 
la  gorge  brune  ,  ni  la  tache  de  la  meme  cou¬ 
leur  fur  la  poitrine.  Au  refte  ,  Aidrovandf 

v  „ 
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avertit  que  les  couleurs  du  plumage  font  fort 
variables  dans  cette  efpèce  :  l’individu  qu’il 
a  fait  repréfenter,  avoit  fur  la  poitrine  une 
teinte  de  vertobfcur  ?  &  parmi  ceux  que  )\Â 
©bfe.rvés  ,  il  s’en  eft  trouvé  un  qui  avoit  la  par¬ 
tie  fupérieure  du  cou  olivâtre ,  prefque  fans 
aucun  mélange. 

Longueur  totale  3  fix  pouces  un  quart  ;  bec  * 
environ  fix  lignes  ;  vol,  neuf  pouces  deux 
tiers  ;  queue  ,  près  de  trois  pouces .  compofée 
de  douze  pennes ,  dépaffe  les  ailes  d’environ 
dix-huit  lignes  ,  elle  eft  fourchue  à-peu-psè$ 
somme  dans  les  bruants. 


( 
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Les  Italiens  ont  ainfr  appellé  cet  oifeau , 
parce  qu’il  donne  indifféremment  dans  tous 
les  pièges ,  &  que  cette  infouciance  de  foi- 
même  &  de  fa  propre  confervation ,  efl  en 
effet  la  plus  grande  marque  de  folie  *  même 
dans  les  animaux  ;  mais  ,  comme  nous  Pa¬ 
vons  remarqué ,  le  bruant  &  le  zizi  partici¬ 
pent  plus  ou  moins  à  cette  efpèce  de  folie, 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n9.  30  ,  fig.  2 
Bruant  des  prés  de  France. 

(a)  Emberi^a  pratenfis  ;  en  Allemand  ,  wijfemmert { , 
wfe  emmerit^  ;  aux  environs  du  Lac-majeur  ,  ceppa. 
Gefner  ,  de  avibus ,  p.  tf/y.  Emberi^a  pratenfis  Gefneri , 
avis  meruliZ  ccngener ,  hordeola ,  à  caufe  du  grain  d’orge 
ou  tubercule  que  cet  oifeau  a  dans  le  palais  (  6c  peut- 
être  parce  qu'il  fe  nourrit  dcorge  comme  les  autres 
bruans,  lefquels  par  cette  raifon  s’appellent  geel-gorfie). 
Charleton,  Aves  ,p.  8j. 

Emberi^a  pratenfis  Gefneri .  Boncnienfibus  Bertafina, 
Aldrovande,  p.  J72.  M.  Brillon  voit  le  même  oifeau 
dans  celui  qu’Aldrovande  nomme  cirlus  ftidtus  :  luteoc 
tertium  genus  ;  Genuae,  cia  felvaûca  }  cia  montanina  ;  Bo- 
noniennbus  ,  cirlo  ma  cto  y  ihid.p.  Mais  indépendam¬ 
ment  des  différences  que  l’on  peut  remarquer  entre 
les  deux  defcriptions  ,  ces  deux  oifeaux  ont  des  noms 
différens  dans  le  même  pays  ,  car  à  Bologne  le  pre¬ 
mier  s’appelle  bertafina  ,  fuivant  Aldrovande,  &  le  fé¬ 
cond  cirlo  matto  ;  cToù  l’on  doit  conclure  ,  ce  me  fem- 
bîe  ,  que  le  cirlus  Jhdtus  eft  au  moins  une  variété  conf¬ 
iante  dans  l’efpèce  du  bruant  fou.  A  l’égard  de  l’oi* 


5^  Uijloin  naturelle 

êi  l’on  peut  la  regarder  comme  une  malacfte 
de  famille  *  que  le  bruant  dont  il  s’agit  ici 
a  feulement  dans  un  plus  haut  degré  ; 
je  lui  ai  donc  confervé  le  nom  qu  ’il 
porte  en  Italie ,  avec  d’autant  plus  de  raifon 
que  celui  de  bruant  des  prés  me  paroît  ne 
lui  point  convenir  :  les  oifeleurs  &  les  chaf- 
feurs  les  plus  attentifs,  m’ayant  alluré  unani¬ 
mement  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  dans  les 
prés  de  ces  prétendus  bruants  des  près* 


*1 


feau  qu’Àldrovande  déligne  par  le  nom  6e  pafferibus  con~ 
gêner ,  p.  jfa,  il  différé  encore  plus  du  bruant  fou  ;  & 
jufqu’à  préfent  je  ne  vois  aucune  raifon  de  le  rapporter 
à  la  famille  des  bruants  comme  a  fait  M.  Brillon.  C’elt 
au  cirlus  fiultus  que  fe  rapporte  l’oifeau  fuivant. 

Hortulanus  cinereus 3  fpecies  tertio,  Àldrovandi  ;  en  Al¬ 
lemand  ,  knipper  ;  en  rolonois  9  gàifiek,  Rzaczynski  , 
Auct .  Polon.p.  j86  ,  72°.  xliii. 

Emberiça  fiupemè  ex  nigricante  &  grifeo  rufefeente  varia  3 
infime  iilute  rufefeens  ;  oculcrum  ambitu  &  taenia,'  in 
maxilla  inferiore  albo  rufefeentibus  ;  linea  nigricante  gutîur 
cingente  ;  reciricibus  hinis  utrimque  extimis  intérims  a  il- 4 
rufefeente  terminatis.  .  .  Emberira  pratenjis  3  le  bruant  des 
prés.  Briffon  ,  tome  III s  p.  266 * 

Emberi^a  capite  cinereo  ?  lineis  nigricantibus  variegato  ; 
cirlus  JEillughby  ;  en  Autrichien  ,  ftdmmmerling  ,  grau- 
kcpfige  veifen-ammering .  Kramer  ,  Elenchus ,  Au.fi.ria  inf. 
page  171. 

Emberi\a  ru  fief  cens ,  capite  lineis  nigricantibus  /parfis  3 
fnperciliis  a  Ibis  cia,  Linnæiu ,  Syft*  nata  ed,  Xïïl  }p.  j 70  , 

n0.  il . 

Je  ne  fais  pourquoi  M.  Barrera  a  rapporté  à  cette 
efpèce  fon  emberi^a  nigra  verdee  coccineo  ,  qu’il  dit  avoir 
vu ,  &  que  perfonne  n’a  vu  que  lui.  Vcye\  Spécimen 
nov.pag .  fj. 

C’eft  le  chic-farnous  des  Provençaux  ,  félon  M.  Guys 
qui  l’appelle  aufli  Yoifieau  bête  par  excellence*  A  Nantua  * 

pieux  des  rochers* 
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Àinn  que  le  zizi ,  le  bruant  fou  ne  (e  trouve 
point  dans  les  pays  feptentrionaux  ,  &:  fon 
nom  ne  paroît  point  dans  les  Zoologies  lo¬ 
cales  delà  Suède,  du  Danemarck,  &c.  îl 
cherche  la  folitude  &  fe  plaît  fur  les  mon¬ 
tagnes  ;  il  eft  fort  commun  &  très  connu  dans 
celles  qui  font  autour  de  Nantua;M.  Hébert 
(  b  )  l’y  a  vu  fouvent  &  d’affez  près ,  foit  à 
terre,  foit  fur  des  noyers;  les  gens  du  pays 
lui  ont  affuré  que  fa  chair  étoit  un  très  ben 
manger.  Son  chant  eft  fort  ordinaire  &  a 
rapport  à  celui  de  notre  bruant.  Les  oilelenrs 
Prufîiens  prennent  fouvent  de  ces  oi féaux  ,  & 
ils  ont  remarqué  que  ,  lorfqu’on  les  met  dans 
une  voliere  où  il  y  a  d'autres  oifeaux  de 
différentes  efpèces,  ils  s’approchent  des  bruants 
ordinaires  ,  avec  une  prédilection  mar¬ 
quée;  ils  femblent  les  reconnoître  pour  leurs 
parens  ;  ils  ont  en  effet  le  même  cri ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  (c  )  ,  la  même  tail¬ 
le  ,  la  même  conformation  que  les  bruants  r 
&  ils  n'en  diffèrent  que  par  quelques  habitu¬ 
des  &  par  le  plumage  :  le  mâle  a  toute  la 
partie  fupérieure  variée  de  noirâtre  &  de 
gris,  mais  ce  gris  eft  plus  franc  fur  la  tète, 
&  il  eft  roufsâtre  partout  ailleurs ,  excepté 
fur  quelques-unes  des  couvertures  moyennes 
des  ailes  où  il  devient  prefque  blanc  ;  ce 
même  gris-roufsâtre  borde  prefque  toutes  les 
pennes  des  ailes  &  de  la  queue  dont  le 


(b)  Cet  excellent  Obfervateur  m’a  appris  ou  confir** 
iBe  les  principaux  faits  de  l’hiftoire  des  bruants. 

(f)  Volando  \ip  y  xjp  fonans  ,  dit  Linnæus,  lac*  ckau* 
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fond  eft  brun  ,  feulement  les  deux  pennes 
extérieures  de  la  queue  font  bordées  &  ter¬ 
minées  de.  blanc;  le  tour  des  yeux  eft  blanc- 
roufsâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  &  du  cou  font 
gris;  la  gorge  eft  de  cette  derniere  cou¬ 
leur  pointillée  de  noirâtre  ,  &  bordée  de 
chaque  côté  &  par  le  bas  d’une  ligne  pref- 
que  noire ,  qui  forme  une  efpèce  de  cadre 
irrégulier  à  la  plaque  grife  des  côtés  de  la 
tête  ;  tout  le  deflbus  du  corps  eft  d’un 
roux  plus  ou  moins  clair  ,  mais  pointillé 
ou  varié  de  noirâtre  fur  la  gorge  *  la  poi¬ 
trine  &  les  flancs;  le  bec  &  les  pieds  font 
gris. 

Longueur  totale ,  fix  pouces  un  quart  ;  bec , 
cinq  à  fix  lignes;  vol,  neuf  à  dix  pouces; 
queue  ;  deux  pouces  un  tiers  ,  un  peu  four¬ 
chue  ^  compofée  de  douze  pennes ,  elle  dépaffe 
les  ailes  de  feize  lignes. 


du  Proyer. 
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*LE  P  R  O  Y  E  RW. 


Poyci  planche  1  ?  fig.  5  de  ce  V Diurne* 

^/’est  un  oifeau  de  paflage,  &  que  l’on 
voit  arriver  de  bonne  heure  au  printemps  ; 
je  fuis  lurpris  qu'on  ne  l’ait  pas  appellé 
bruant  des  -prés  9  car  il  ne  s’éloigne  guere  des 


*  Voyc\  les  planches  enluminées  ,  nç.  2 33, 

(a)  Le  pruyer  y  preyer  ,  prier  9  terits  ,  d'après  Ton  crï  ; 
•yvyjA/Acç  d’Ariüote ,  peut-être  le  cenchris  de  quelques* 
uns.  Belon,  Nat.  des  oif.  p.  266. 

Cenchramus  Bellonii.  Aldrovande  ,  Ornithol.  p.  1 77  î 
il  n’eft  point  de  l’avis  de  Belon. 

Emberi^a  ;  Italis  ,  ftrilo\\o  (  quia  Jlridet  ,  le  bas-peuple 
à  Rome  employant  le  mot  firilLare  pour  Jbidere)  ;  félon 
quelques-uns,  ÿvolomontanino.  O lina.,  Uccellcria ,  p .  44, 

Emberi^a  alba  ;  car  fa  ,  ameringa  Alberti  ÿ  Italis  ,  cia 
montanina .  Gefner,  p.  £74. 

PaJJcr  fylveftris  magnus  ;  forte  Buntinga  Anglorum  9 
&  gerfl-hammer  Germanorum ,  ibid.p.  6g 0. 

Emberi\a  alba  ;  avis  merulee  congener  ;  hordeola .  Char* 
îeton  ,  Exercit.  p.  87  ,  n°.  14. 

Cynchramus  ,  le  prurier,  ibidp.  £4  ,  n°.  16, 

Emberha  alba  Gefneri .  Sibbalde,  Atl .  Scot.  part,  il 
lib ,  ÎII  y  p.  l8. 

Alaudce  congener  y  Bononiæ  ,  petrone  ;  Genuæ  ,  petro - 
nello  ,  chiaparonc.  Aldrovande  ,  p.  £49. 

Emberi^a  alba  Gefneri...  Willughby,  Ornithol.  p. 

—  Ray  >  Synopfis  ,  p.  ay ,  n° .  1. 

—  Barme,  Spccim .  nov,  cl,  111  >  G.  X }  Sp.  2, 
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prairies  dans  la  belle  faifon  (b)  ;  il  y  établit 
ion  nid  ou  bien  dans  les  orges  ,  les  avoines  , 
les  millieres  ,  &c  ,  rarement  à  platte- terre  5 
mais  trois  ou  quatre  pouces  au-deffus  du 
fol,  dans  l’herbe  la  plus  ferrée  &  affez  forte 
pour  porter  ce  nid  (c).  La  femelle  y  pond 
quatre  *  cinq  &  quelquefois  fixceufs  ;  &  tan¬ 
dis  qu’elle  couve  ,  le  mâle  pourvoit  à  fa 
nourriture ,  &  fe  pofant  fur  la  cime  d’un  ar« 
bre  y  il  répète  fans  ceife  fon  défagréable  cri  5 


—  Alaudœ  xongener  Aldrovandi  ;  en  Allemand ,  grauer 9 
grejfer  ammer;  knufl  3  knipper.  Klein,  Ordo  avium  3  p .  yu 

Horbeola  ,  embsri^a  alba  ,  alauda  Alba  Gefneri  ;  Ge r- 
manis,  gerfiling  3  gerg-vogel  3  gerfi-hammer  ,  welfcher  gob 
iammer ,  weijfe-emmerit^  Schwenc.  Av.  Silef.  p.  zyo. 

Miliaria  cana  ;  en  Allemand  ,  graue-ammer  ,  knufl » 
Fri  (ch ,  pi.  vi. 

Emberiia  alba  ;  the  bumrng  (  mal  traduit  en  François 
par  traquet  blanc)  Albin  3  lib.  II 3  nQ .  I . 

Fringilla  grifea  ,  nigro  maculaia  ;  en  Suédois,  korn^ 
laerkéi .  Linnæus,  Fauna  Suecka  3  nQ.  zoC . 

Emberi\a  grifea  ,  fubtus  nigro  maculata  3  orlitis  rufis  ; 
miliaria ,  Linnæus  ,  Syft,  nat.  ed.  XIII 3  G.  uo ,  Sp. 

En  Norvégien  ,  knoiter .  Muller  ,  Zcologia  Danica 3 

TÎÇ .  ZJl. 

Emberka  peclorc  ex  aïbo  ochreo  3  punclis  nigris  macum 
lato  ,  en  Autrichien  ,  brafsler.  Kramer,  Elenchus  ,  p,  ^7/. 

Chic-perdrix  en  Provence ,  félon  M.  Guys  ,  tchi - 
pardri\  à  Môntelimar  ;  tritri  en  Brie  ;  tride  à  Arles  ,  d'a¬ 
près  fon  cri  ;  prèle  à  Lyon  3  verdie re  des  prés  en  Lor« 
raine  ôc  ailleurs. 

(b)  Belon  dit  qu’il  fuit  les  eaux  comme  la  bécaffe. 

( c )  Comme  le  proyer  eft  oifeau  terrefire  ,  tout 
ainfi  ne  fait  fon  nid  en  lieu  haut  ,  n’eftoit  en  la  ma¬ 
niéré  des  cannes,  qui  quelquefois  le  font  fur  un  tronc 
«n  quelques  faules  ,  Ôc  par  ainfi  ceftui-ci  le  fait  com¬ 
munément  contre  terre  ,  &c  *«,  B  don  9  Nat .  des  Gif 
page  zC7, 
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#7  ,  tri i  tri,  tirlt £,  qu’il  ne  conferve  que  jus¬ 
qu’au  mois  d’août  :  ce  cri  eft  plus  vif  & 
plus  court  que  celui  du  bruant. 

On  a  remarqué  que  lorfque  le  proyer  s’é- 
îevoit  de  terre  pour  s’aller  pofer  fur  une 
branche ,  fes  pieds  étoient  pendans  ,  &  que 
fes  ailes  ,  au  lieu  de  fe  mouvoir  régulière- 
ment ,  paroiiloient  agitées  d’un  mouvement 
de  trépidation  propre  à  la  faifon  de  l’amour. 
Le  refie  du  temps,  par  exemple,  en  autom¬ 
ne  ,  il  voie  très  bien  &  très  vite ,  &  même 
il  s’élève  à  une  affez  grande  hauteur. 

Les  petits  quittent  le  nid  bien  avant  de 
pouvoir  s’envoler  ;  ils  fe  plaifent  à  courir 
dans  l’herbe  ,  &  il  femble  que  les  pere  & 
mere  ne  pofent  leur  nid  à  terre  que  pour 
leur  en  donner  la  facilité  :  les  chiens  cou- 
chans  les  rencontrent  fort  fouvent  lorfqu’on 
chalîe  aux  cailles  vertes.  Les  pere  &  mere 
continuent  de  les  nourrir  &  de  veiller  fur 
eux,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  vo¬ 
ler;  mais  leur  follicitude  eft  quelquefois  in- 
difcrète  ;  car  lorfqu’on  approche  de  la  cou¬ 
vée,  ils  contribuent  eux-mêmes  à  la  décé- 
ler  en  voltigeant  au-deffus  d’un  air  inquiet. 

La  famille  élevée,  iis  fe  jettent  par  ^ban¬ 
des  nombreufes  dans  les  plaines,  furtout  dans 
les  champs  d’avoine  *  de  fèves  &  autres  me¬ 
nues  graines  ,  dont  la  récolte  fe  fait  la  der¬ 
niers.  Ils  partent  un  peu  après  les  hirondel¬ 
les  ,  &  il  eft  très  rare  qu’il  en  relie  quel¬ 
ques-uns  pendant  l’hiver  ,  comme  avoit  fait 
celui  qui  fut  apporté  à  Gefner  dans  cette 
faifon  (a). 


(d)  Di  ayibus  }  p. 
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On  a  remarqué  que  le  proyer  ne  voltige 
pas  de  branche  en  branche  ,  mais  qu’il  fe 
pofe  fur  l’extrémité  de  la  branche  la  plus 
haute ,  la  plus  ifolée  ,  foit  d’un  arbre  ,  foit 
d’un  buifîbn,  qu’au  moment  même  il  fe  met 
à  chanter ,  qu’il  s’y  tient  des  heures  entiè¬ 
res  dans  la  même  place  à  répéter  fon  en¬ 
nuyeux  tri  3  tri  ;  enfin ,  qu’en  prenant  fa  vo¬ 
lée  ,  il  fait  craquer  fon  bec  (e). 

La  femelle  chante  auffi  ,  lorfque  fes  foins 
ne  font  plus  néceffaires  à  fes  petits  ,  mais 
elle  ne  chante  que  perchée  fur  une  branche* 
&  lorfque  le  foleil  eft  au  méridien  ou  qu’il 
en  eft  peu  éloigné  :  elle  fe  tait  le  refte  du 
jour;  &  fait  très  bien,  car  elle  ne  chante 
pas  mieux  que  le  mâle  :  elle  eft  un  peu  plus 
petite  ,  &  fon  plumage  eft  à-peu-près  le  mê¬ 
me  ;  tous  deux  fe  nourriffent  de  graines  Sl 
de  petits  vers ,  qu’ils  trouvent  dans  les  prés 
&  dans  les  champs.  Ces  oifeaux  font  ré¬ 
pandus  dans  toute  l’Europe  ou  plutôt  ils  em- 
brafîènt  toute  l’Europe  dans  leurs  migra¬ 
tions  ;  mais  Olina  prétend  qu’on  en  voit  une 
plus  grande  quantité  à  Rome  &  dans  les 
environs  que  par-tout  ailleurs  :  les  Oifeleurs 
les  gardent  en  cage  pour  leur  fervir  d’ap¬ 
peaux  ou  d’appellans  dans  leurs  petites  chaf- 
fes  d’automne  ;  &  ces  appeaux  attirent  dans 
le  piège  non  -  feulement  des  bruans  fous  , 
mais  encore  plufieurs  autres  petits  oifeaux 
de  différentes  efpèces.  On  tient  cesappellans 


(e)  La  plupart  de  ces  faits  m’ont  été  communiqués 
par  M.  Hébert, 

dans 
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dans  des  cages  baffes  &  oii  il  n’y  a  point  de 
bâtons  ou  juchoirs  ;  fans  doute  parce  qu’on 
s’eft  apperçu  qu’ils  n’aimoient  pas  à  fe  per¬ 
cher,  au  moins  de  cette  maniéré. 

Le  proyer  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  corps 
varié  de  brun  &  de  roux  ;  la  gorge  &  le  tour 
des  yeux  d’un  roux-clair  ;  la  poitrine  &  tout 
le  refte  du  deffous  du  corps  ,  d’un  blanc - 
jaunâtre ,  tacheté  de  brun  fur  la  poitrine  & 
les  flancs  ;  les  couvertures  lupérieures  des 
ailes ,  les  pennes  de  ces  mêmes  ailes  &  cel¬ 
les  de  la  queue ,  brunes  ,  bordées  de  roux 
plus  ou  moins  clair  ;  le  bec  &  les  pieds  gris- 
brun. 

La  femelle  a  le  croupion  d’un  gris  tirant 
fur  le  roux  ,  fans  aucunes  taches  ;  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  de  la  queue  de  la  mê¬ 
me  couleur  bordées  de  blanchâtre  ;  &  en  gé¬ 
néral  fes  plumes  &  les  pennes  de  fa  queue 
&  de  fes  ailes ,  font  bordées  de  couleurs  plus 
daireSc 

Le  bec  de  ces  oifeaux  eft  d’une  forme  re¬ 
marquable;  les  deux  pièces  en  font  mobiles 
comme  dans  les  ortolans  ;  leurs  bords  font 
rentrans  de  même  que  dans  le  bruant  ordi¬ 
naire,  &  ils  ne  fe  joignent  point  par  une 
ligne  droite,  mais  par  une  ligne  anguleufe  * 
chaque  bord  du  bec  inférieur  forme,  versie 
tiers  de  fa  longueur  ,  un  angle  faillant  ob¬ 
tus  ,  lequel  eft  reçu  dans  un  angle  rentrant 
que  forme  le  bord  correfpondant  du  bec  fu- 
périeur  ;  ce  bec  fupérieur  eft  plus  folide  & 
plus  plein  que  dans  la  plupart  des  autres  oi¬ 
feaux  ;  la  langue  eft  étroite  ,  épaiffe  &  tail¬ 
lée  à  fa  pointe  en  maniéré  de  cure-dent  j  les 
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narines  font  recouvertes  dans  leur  partie  fu> 
périeure  par  une  membrane  en  forme  de 
croiffant ,  &  dans  leur  partie  inférieure  par 
de  petites  plumes  :  la  premiers  phalange  du 
doigt  extérieur  eft  unie  à  celle  du  doigt  du> 
milieu. 

Tube  inteftinal  ,  treize  pouces  &  demi  ^ 
gèûer  mufculeux  *  précédé  d’une  médiocre 
dilatation  de  Fœfophage  ,  contenant  des  dé- 
bris  de  fubftances  végétales  3  entr*autres  de 
noyaux  mêlés  avec  de  petites  pierres  ;  de 
légers  veftiges  de  cæcum  ;  point  de  véûcule 
du  fiel;  grand  axe  des  tefticules ,  quatre  li¬ 
gnes  ;  petit  axe ,  trois  lignes;  longueur  to¬ 
tale  de  l’oifeau  *  lept  pouces  &  demi  ;  bec 
fepî  lignes  ;  vol  3  onze  pouces  un  tiers  y 
queue ,  près  de  trois  pouces  ,  un  peu  four¬ 
chue  5  compofée  de  douze  pennes  r  dépaffit 
les  ailes  de  dix-huit  lignes. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Qui  ont  rapport  aux  B  ru  an  s. 


I. 


HE  G  U  IR  NE  G  AT  (4. 


Si  ce  bruant  n’étoit  point  de  l’Amérique 
méridionale  ,  &  que  fon  cri  ne  fût  point  dif¬ 
férent  de  celui  de  notre  bruant,  je  ne  Tau- 
rois  donné  que  comme  une  variété  de  ce¬ 
lui-ci  :  il  eff  même  en  quelque  forte  plus 
bruant  que  le  nôtre  (b)  ,  car  il  a  plus  de  jau~ 


*  Voye{  les  planches  enluminées  nQ,  321  $  fîg*  îr 
Bruant  du  BréfiL 

(a)  Guiranheemgata  Tupinambîs ,  Marcgrave  ,  hifi.  avh 
Brafil.  cap .  xi  s  p.  211.  C’eft  d’après  ce  nom  impofé 
par  les  fauvages  Topinamboux,  que  j’ai  formé  celui  es 
Guirnegat. 

— -  Pajfer  Bra.Jilienjibus.V7 iilughby,  p,  l85, 

—  Ray  ,  Syncpfis  ,  p.  8 y. 

-- —  Jonfton  ,  p.  144. 

C’eft  le  naoineau-paille  de  M.  Mauduît  ;  &  les  noms- 
de  cia  pagliarina  feu  pagliariccia  ,  de  gold-hammer ,  de 
bruant  jaune  ,  bruant  doré  ,  &c.  lui  conviennent  par¬ 
faitement. 

(b)  Notre  bruant  s’appelle  luttola  ,  auréola  ,  goîd=- 
hammer,  bruant  jaune  ,  braan:  doré,  cia  pagliarina  : 

F  2- 
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ne  que  le  notre  n’en  a  communément  (c) 
&  je  ne  doute  pas  que  ces  deux  races  ne  le 
croifaffent  avec  fuccès  ,  &  qu’il  ne  réfultât 
de  leur  mélange  des  individus  féconds  &  per¬ 
fectionnés. 

Le  jaune  régné  fans  mélange  fur  la  tête  * 
le  cou  &  tout  le  deffous  du  corps  *  &  cette 
même  couleur  borde  prefque  toutes  les  cou¬ 
vertures  fupérieures  ,  &  les  pennes  de  la 
queue  &  des  ailes  ,  qui  font  brunes  \  fur  le 
dos  a  elle  eft  mêlée  de  brun  &  de  vert  ;  le 
bec  &  les  yeux  font  noirs  *  &  les  pieds 
bruns. 

Cet  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil ,  &  5  félon 
toute  apparence ,  il  en  eft  originaire  *  puif- 
qu’il  a  été  nommé  par  les  Naturels  du  pays* 
Marcgrave  fait  l’éloge  de  fon  ramage  ^  &  le 
compare  à  celui  du  pinfon. 

La  femelle  eft  fort  différente  du  mâle  * 
puifque  a  fuivant  le  même  Auteur  5  elle  a  le 
plumage  &  le  cri  du  moineau* 


jaune  fembîe  faire  partie  de  foa  effence3  dk  moins  de 
fott  effence  de  convention. 


(r)  On  trouve  quelques  individus  dans  Pefpèee  ie 
notre  bruant  ,  qui  ont  la  tête,  le  cou  le  deflous  ck\ 
corps  pre-fqu'enliéreïr.ent  jaunes,  mais  cela  eft  rats. 


*  j 
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IL 

*  L A  THERESE  JAUNE(*). 

Comme  je  ne  connois  que  le  portrait  de 
cet  oifeau  du  Mexique,  &  fon  cadavre  ,  je 
ne  puis  en  dire  autre  chofe  ,  finon  que  par 
le  plumage  il  approche  beaucoup  de  notre 
bruant  commun:  il  a  prefque  toute  la  tète ^ 
la  gorge  &  les  côtés  du  cou  d’un  jaune  oran¬ 
gé  ;  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps  mou¬ 
chetés  de  brun  fur  un  fond  blanc-faiej  le  der¬ 
rière  de  la  tête  &  du  cou ,  &  tout  le  deiTus 
du  corps,  bruns  :  cette  derniere  couleur  fe 
prolonge  de  chaque  côté  fur  le  cou,  en  for¬ 
me  de  pointe,  &  s’étend  prefque  jufqu’à l’œil  ; 
les  pennes  des  ailes  .&  de  la  queue ,  &  leurs 
couvertures,  font  brunes,  bordées  d’un  bru» 
plus  clair. 

1 1 L 

LA  FLAVEOLE  (c). 

Elle  a  le  front  &  îa  gorge  jaunes,  & 


*  Jrcy*e-ç  les  planches  enluminées 3  n°,  3$# *  £g.  ï  3  on 
set  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  bruant  du 
Mexique  :  je  lui  ai  donné  celui  de  Thêrefe  jaune  ,  à 
caufe  de  îa  couleur  jaune  qui  règne  fur  toute  la  partie 
antérieure  de  la  tête  &.  du  cou. 

{b)  C'eft  une  nouvelle  efpèce  ,  &  qui  n’a  encore  été 
ni  décrite  ni  reprefentée. 

(c)  FlaveoU,  Emben%a  prifea  ,  fide  fiaya*  Linnæus  - 
Nat.  ed  XIII  y  p,  5 n  3  n° ■>  h f» 


Jô  Hijïoire  naturelle 

tout  le  refte  du  plumage  gris  :  fa  taille  efï 
à-peu-près  celle  du  tarin.  M.  Linnæus ,  qui  a 
fait  connoître  cette  efpèce ,  dit  qu’elle  fe 
trouve  dans  les  pays  chauds  ;  mais  il  ne  dk 
pas  à  quel  continent  elle  appartient* 

I  Va 

L’OLIVE  (d). 

Ce  petit  bruant  ,  qui  fe  trouve  à  Saint- 
Domingue*  n’eft  guere  plus- gros-  qu’un  roi¬ 
telet  :  il  a  toute  la  partie  fupérieure,  &  mê¬ 
me  la  queue  &  les  pennes  des  2iles  ,  d’un 
vert-olive  *  la  gorge  d’un  jaune-orangé  ;  une 
petite  plaque  de  cette  couleur  entre  le  bec 
&  l’œil;  le  devant  du  cou  noirâtre;  tout  le 
delTous  du  corps  d’un  gris  très  clair*  teinté 
d’olivâtre  ;  la  partie  antérieure  des  ailes 
bordée  de  jaune-clair  ;  le  bec  &  les  pieds 
bruns. 

La  femelle  n’a  ni  3a  cravatte  noire  du  mâ¬ 
le  ,  ni  la  gorge  jaune-orangée ,  ni  la  petite 
plaque  de  la  même  couleur  entre  le  bec  & 
î’eeil. 


(<f)  Emberi^a  fupeme  yiridi  -  cliyacea  ,  in  fer  ni  grifec » 
àlba  3  olivaceo  admixto  (  macula  rojîrum  inter  &  oculos  & 
guitare  fiavo-aurantùs  3  colLo  inferiore  nigricante  Mas  )  j 
marginibus  alarum  dilate  luteis  ,  remigibus  interiùs  fufcis  9 
recbicibus  vindi-olivaceïs  . .  .  Emberi\a  Dominicenfis  3  le 
bruant  de  Saint-Domingue.  BriiTon  3  terne  III 3  p.  300, 
B  a  le  premier  décrit  &  fait  repréfenter  cette  elpècef 
Emberfa  clivacea  ,  fubtus  clhidicr  ,  gala  aurantia ,  fif~ 
cia  peâorali  nigricante *°eliv&ceo 9  ÏÀnnæüs ,  Syf.  mt,  ed» 
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Longueur  totale  ,  trois  pouces  trois  quarts  £ 
bec ,  quatre  lignes  &  demie  ;  vol ,  fix  pou¬ 
ces  ;  queue  ,  dix-huit  lignes  ;  compofée  de 
douze  pennes ,  dépaffe  les  ailes  de  feptàhuis 
lignes. 

V. 

L’A  M  A  Z  O  N  E(e)l 


Cet  oifeau  fe  trouve  à  Surinam  :  on  fe 
compare  pour  la  groffeur  à  notre  méfange  ÿ 
il  a  le  deffus  de  la  tête  fauve  ;  les  couver¬ 
tures  inférieures  des  ailes  blanchâtres  ;  le 
ïeüe  du  plumage  brun,. 

V I. 

L’EMBERISE 

A  CINQ  COULEURS  (fji 

Nous  ne  favons  de  cet  oifeau  de  Buénos* 
Ayres  que  ce  que  nous  en  a  dit  M.  Con>- 
merfon  ,  lequel  n’a  parlé  que  de  fon  plu- 


(e)  Emberlxa  fafca  3  vertice  fuho  3  crijfo  albido,  Ama ■» 
\ona.  Linnæus  ,  Syfl .  nat .  ed.  XIII 3  p.  3  il  3  n°.  If. 

(f:  Emberi\a  fupem'e  è  fufcc-viridi  fiavefcens  ,  infernè 
ï  cïnerec  exalbida  ;  margine  alarum  antericre  Luteo  }  recîn 
cibus  dejuper  ad  fufcum  magis  vergentibus  }  fubîàs  mugis 
ad  flayidum  .  . .  Emberi^a  Bonaricnjis  3  le  bruant  de  Bue^> 
nos-ayres»  Commerfon. 

J’ai  donné  à  cet  oifeau  peu  connu  le  nom 
oui  le  distingue  de  nos  binants ,  fans  Ton  fépsrçr  lowc- 
à- fait. 
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mage  &  de  Tes  parties  extérieures  ,  fans  dire 
un  feul  mot  de  fes  habitudes  naturelles  ; 
nous  ne  le  rapporterons  même  au  bruant  que 
fur  la  parole  de  ce  Naturalise  ;  car  il  l’ap¬ 
pelle  bruant ,  fans  nous  apprendre  s’il  a  les 
caraéteres  diftinclifs  de  l’efpèce  ,  entr’autres 
le  tubercule  offeux  du  bec  fupérieur. 

Cet  oifeau  a  tout  le  delïus  du  corps  d’un 
vert  brun  ,  tirant  au  jaune  ;  la  t été  &  le 
deffus  de  la  queue  d’une  teinte  plus  obfcure  ; 
le  deffous  de  la  queue  d’une  teinte  plus  jau¬ 
nâtre;  le  dos  marqué  de  quelques  traits  noirs; 
le  bord  antérieur  des  ailes  d’un  jaune  vif  ; 
les  pennes  des  ailes  &  les  plus  extérieures 
de  celles  de  la  queue  5  bordées  de  jaunâtre  ; 
le  défions  du  corps  d’un  blanc  cendré  ;  la 
pupille  d’un  bleu  -  noirâtre  ;  l’iris  marron  ; 
le  bec  cendré ,  convexe  &  pointu  ;  les  bords 
de  la  pièce  inférieure  rentrans  ;  les  narines 
recouvertes  d’une  membrane*  &  fort  voifi- 
nes  de  la  bafe  du  bec  ;  la  langue  terminée 
par  de  petits  filets  ;  les  pieds  de  couleur 
plombée. 

Longueur  totale ,  huit  pouces  ;  bec  ,  huit 
lignes  ;  vol ,  dix  pouces  ;  queue  *  quatre  pou¬ 
ces  ;  ongle  poftérieur  le  plus  grand  de  tous» 
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VIL 

LE  MORDORÉ.* 

Tout  le  corps  de  cet  oifeau  eft  mordoré  ; 
ant  deflus  que  deffous  ,  &  prefque  par-tout 
de  la  même  teinte  :  les  couvertures  des  ailes , 
leurs  pennes  &  celles  de  la  queue  font  bru¬ 
nes,  bordées  d’un  mordoré  plus  ou  moins 
clair;  le  bec  eft  brun  *  &:  les  pieds  font  jau¬ 
nâtres  ,  teintés  légèrement  de  mordoré;  en 
forte  que  c’eft  avec  raifon  que  nous  avons 
donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  mordoré .  On  le 
trouve  dans  l’isîe  de  Bourbon  ;  fa  taille  eft 
à-peu-près  celle  du  bruant;  mais  il  a  la 
queue  plus  courte  &  les  ailes  plus  longues  ; 
celle-là  ne  dépa£Te  celles-ci  que  de  dix  lignes 
environ. 

VIII. 

LE  G  ON  A  MBOUCHfe). 

Sebà  nous  apprend  que  cet  oifeau  eft  très 
commun  à  Surinam,  qu’il  a  la  taille  de  l’a» 


*  Voyelles  planches  enluminées  ,  nc»  321  ,  fi  g.  2,  où 
cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  bruant  de  Visle 
de  Bourbon. 

(g)  A  vis  gonambucho  Àmericana.  Seba  ,  tGme  I ,  p' 
pl.  ex  ,  fig.  6. 

Emben\a  dilute  grifea  ,  tecbtcibus  alarum  fuperioribus  & 
peclore  rubello  mixtis  ;  remigibus  exterius  grifeis ,  rubr# 
mixtis  y  interius  a  Ibis  ;  reciricibus  brifeis  ,  fuperne  rubello 
mixtis .  Emberixa  Surin  amenais  ,  le  bruant  de  Surinam, 
r'J/'cn ,  tome  III,  page  ?02, 

g  Oifeaux  ,  Tome  VIII.  G 
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Jouette*  &  qu’il  chante  comme  le  roflignoî  ; 
par  conféquent  beaucoup  mieux  qu’aucun 
de  nos  bruants  ;  ce  qui  eft  remarquable  dans 
un  oifeau  d’Amérique,  Les  habitans  du  pays 
difent  qu’il  aime  beaucoup  le  maïs  ou  blé  de 
Turquie  *  &  qu’il  fe  perche  très  fouvent  fur 
cette  plante ,  tout  au  haut  de  fa  tige. 

Sa  couleur  dominante  eft  un  gris-clair; 
mais  il  y  a  une  teinte  de  rouge  fur  la  poi¬ 
trine  ,  la  queue ,  les  couvertures  &  les  pen¬ 
nes  des  ailes  ;  ces  dernieres  pennes  font 
blanches  pardeffous. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  ;  bec  ,  cinq 
lignes  ;  queue  ,  dix-huit  lignes  *  dépaffe  les 
ailes  de  dix. 

IX. 

LE  BRUANT  FAMILIER  (A). 

t 

J’adopte  le  nom  de  M.  Linnæus,  parce 
qu’il  ne  faut  pas  multiplier  les  dénominations 
fans  néceiîité  ,  &  que  celle  -  ci  peut  avoir 
rapport  au  naturel  de  l’oifeau.  Il  a  la  tête  & 
le  bec  noirs  ;  le  deffus  du  corps  cendré  & 
tacheté  de  blanc  ;  le  défions  cendré  fans  ta¬ 
ches  ;  le  croupion  &  la  partie  du  dos  qui  eft 
recouverte  par  les  ailes  ,  jaunes;  les  cou¬ 
vertures  8c  l’extrémité  des  pennes  de  la 
queue  ,  blanches.  Cet  oifeau  fe  trouve  en 
Afie  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  tarin. 

(A)  F amilians  embcri^a  grifeo  maculata  x  apicibus  rec ** 
iricum  albis  3  dorfo  pcflico  pava  .  ,  ,  Linnæus  ,  Syft.  nat , 
çd.  XIII ,  p.  fii  ,  nQ.  l'ç. 

Motacilla  cap  lu  &  rojiro  nigro  a  uropyglo  lutto s  Qsb» 

r «  1 0-2» 
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X. 

LE  CUL-ROUSSET  (J). 

Nous  devons  cette  efpèce  à  M,  Brillon 
qui  Ta  décrite  fur  un  individu  venant  du 
Canada,  Cet  individu  avoit  le  delTus  de  la 
tête  varié  de  brun  &  de  marron  ;  le  deiTus 
du  cou  ,  le  dos  &  les  couvertures  des  ailes , 
variés  de  même  avec  un  mélange  de  gris  ; 
le  croupion  de  cette  derniere  couleur  fans 
taches  ;  les  couvertures  fupérieures  &  infé¬ 
rieures  de  la  queue  d’un  blanc  -  laie  &  rouf- 
sâtre  ;  la  gorge  &  tout  le  deiTous  du  corps  , 
d’un  blanc-fale  varié  de  taches  marron  ,  plus 
rares  néanmoins  fous  le  ventre  ;  les  pennes 
de  la  queue  &  des  ailes ,  brunes ,  bordées 
d'un  gris  tirant  fur  le  marron  ;  le  bec  &  les 
pieds  gris-brun. 

Longueur  totale  ,  cinq  pouces  &  demi  ; 
bec  ,  cinq  lignes  &  demie  ;  vol ,  huit  pouces 
un  quart;  queue,  deux  pouces  &  demi ,  com¬ 
parée  de  douze  pennes ,  dépafie  les  ailes  d’en¬ 
viron  vingt  lignes. 


(i)  Emben^a  fupernè  ex  fiufco  &  cajîaneo  varia  ,  pau* 
lu  hlm  grifeo  admixto  ,  in  fer  ne  fordide  alba  ,  caftaneo  ma « 
culata.'y  tectricibus  caudcz  fuperioribus  &  inferioribus  fcrdidb 
alb  o-rufe fcentibus  ;  re  mi  gibus  reàricïbufque  fufcis  ,  cris  ex~ 
terioribus  grifeo  -  caftaneis  .  . .  Emberi^a  Canadenjls  ,  le 
bruant  du  Canada.  Brijjcn ,  tome  III ,  page  296. 

On  verra  dans  la  description  pourquoi  je  le  nomme 
evL-rouffçtt 
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XL 

L’AZUROUX  (k\ 

C’est  encore  M.  Briffon  qui  a  fait  con» 
noître  cet  oifeau  ,  lequel  eft  auffi  originaire 
du  Canada.  Il  a  le  deffus  de  la  tête  d’un  roux 
obfcur  ;  la  partie  fupérieure  du  cou  &  le  def¬ 
fus  du  corps  variés  de  ce  même  roux  obf¬ 
cur  &  de  bleu  :1e  roux  eft  moins  foncé  fur 
les  petites  couvertures  des  ailes  ,  ainft  que 
fur  les  grandes  ,  qui  font  bordées  &  termi¬ 
nées  de  cette  couleur  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  brunes ,  bordées  de  gris- 
bleu;  le  bec  &  les  pieds  gris-brun. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  un  quart; 
bec  ,  cinq  lignes  ;  vol ,  fept  pouces  un  tiers  ; 
queue  ,  un  pouce  ,  compofée  de  12  pennes  9 
ne  dépaffe  les  ailes  que  de  4  lignes/ 

» 

XI L 

LE  BONJOUR  -  COMMANDEUR, 

Voye ç  planche  1  9  figure  3  de  ce  Volumsl 

On  appelle  ainft,  dans  l'isle  de  Cayenne  ; 
une  efpêce  de  bruant  qui  a  coutume  de  chan- 


\k]  J’ai  compo-fé  ce  nom  de  deux  mots  qui  rappel¬ 
lent  les  principales  couleurs  du  plumage. 

jEmberi^a  ex  rufo  &  cctruleo  varia  ;  capitis  vertice  cbf> 
cure  rufo  ;  remigibus  reclricibitfque  fufeis  }  oris  e.\terioribus 
çrifeo  ctzruleis ,  Emberixa  Canadenfis  cxrulea  ,  le  bruant 
bleu  de  Canada  3  Briffon 3  tome  III .  page  298? 
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ter  au  point  du  jour,  &  que  les  colons  font 
à  portée  d’entendre ,  parce  qu’il  vit  autour 
des  maifons.  Quelques-uns  l’appellent  bruant 
de  Cayenne  :  il  reflemble  fi  parfaitement  à  ce¬ 
lui  du  cap  de  Bonne -efpèrance  ,  repréfenté 
dans  les  planches  enluminées  ,  n°.  386  ,  figu¬ 
re  2  ,  que  M.  de  Sonini  le  regarde  comme  le 
même  oifeau  fous  deux  noms  différens  ;  d’où 
il  fuit  néceiîairement  que  l’une  de  ces  deux 
dénominations  eft  fautive  ;  &  comme ,  fui- 
vant  M.  de  Sonini ,  ce  bruant  eft  naturel  à 
l’isle  de  Cayenne,  il  eft  plus  que  probable 
qu’il  ne  fe  trouve  au  cap  de  Bonne  -  efpè^ 
rance  que  lorfqu’il  y  eft  porté  par  les  vaif- 
féaux.  Une  autre  conféquence  plus  générale 
que  l’on  doit  tirer  de  là ,  c’eft  que  toutes  ces 
dénominations  ,  en  partie  géographiques ,  où 
l’on  fait  entrer  le  nom  du  pays  comme  mar¬ 
que  diftin&ive  ,  font  équivoques  ,  incertai¬ 
nes  ,  &  ne  valent  pas  ,  à  beaucoup  près  3 
celles  que  l’on  tire  des  caractères  propres  à 
l’animal  dénommé;  iQ.  parce  que  cet  ani¬ 
mal  peut  fe  trouver  dans  plusieurs  pays  ;  20. 
parce  qu’il  arrive  fouvent  qu’un  animal  n’eft 
point  aborigène  du  pays  d’où  on  le  tire ,  fur- 
tout  d’un  pays  tel  que  le  cap  de  Bonne-ef- 
pérance ,  où  abordent  des  vaifteaux  venant 
de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  bonjour-commandeurs  ont  le  cri  aigu 
de  nos  moineaux  de  France  :  ils  font  le  plus 
fouvent  à  terre  comme  les  bruans ,  &  pref- 
que  toujours  deux  à  deux. 

Le  mâle  a  fur  la  tête  une  calotte  noire  , 
traverfée  par  une  bande  grife  ;  les  joues  cen¬ 
drées;  une  raie  noire  qui  s’étend  de  la  bafe 

G  3  ! 


j  8  Hijîoire  nature  Ut 

du  bec  à  la  calotte  dont  j’ai  parlé  ;  au-def- 
fous  de  cette  calotte  ,  par-derriere  ,  un  demi- 
collier  roux  ;  le  deffus  du  corps  d’un  brun- 
verdâtre  ,  varié  fur  le  dos  par  des  taches 
noires  oblongues  ;  les  couvertures  des  ailes 
bordées  de  roufsâtre  ;  fout  le  deffous  du  corps 
cendré. 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  zi  zi  , 
n’ayant  que  cinq  pouces  de  longueur  totale; 
fes  ailes  font  courtes  ,  &  vont  à  peine  à  la 
moitié  de  la  queue. 

XIII. 

LE  CALFATA 

M.  Commerson  ,  qui  a  décrit  cet  oifeau 
de  fisle  de  France  fur  les  lieux ,  nous  apprend 
qu’il  a  le  deffus  de  la  tête  noir  ,  toute  la 
partie  fupérieure  du  corps ,  compris  les  ailes 
&  la  queue,  d’un  cendré-bleuàtre  ;  la  queue 
bordée  de  noir;  la  gorge  de  cette  derniere 
couleur  ;  la  poitrine  &  le  ventre  d’une  cou¬ 
leur  vineufe  ;  une  bande  blanche  qui  va  de 
l’angle  de  l’ouverture  du  bec  à  l’occiput ;  le 
tour  des  yeux  nu  &  couleur  de  rôle  ;  l’iris, 
le  bec  <k  les  pieds  auffi  couleur  de  rofe;les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  blan¬ 
ches. 

Le  calfat  eft  d’une  taille  moyenne  ,  entre 
le  moineau  &  la  linotte. 


f/j  On  dit  a u fil  galfat  à  î’isle  de  France. 

Emberiyi  defupzr  è  carulto  cinerafcens  ab  occlpite  dd 
çzudam ,  ru  alis  quidem  exceptis  nec  collo  ;  capite  ,  irudi 
&  caitda  utrimque  nigds  ;  genis  aïbis  ;  macula  iaüufcula 
iabwata  ab  ons  jîna  ad  nue  ha  m  ufaue*  ' 
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*  LE  BOUVREUIL  (a)* 


Foyei  planche  U  >  /  de  ce  Volume • 

JUâ  Nature  a  bien  traité  cet  oifeau;  car 
elle  lui  a  donné  un  beau  plumage  &  une 
belle  voix*  Le  plumage  a  toute  la  beauté, 
d'abord  après  la  premiers  mue  ;  mais  la 


*  Vcyc\  lis  planches  enluminées ,  nQ.  145  ,  fig.  1  ,  le 
male  ;  Sk  hg  2  ,  la  femelle. 

(a)  Ruhicilla  five  pyrrhula  ;  ruheccius  Niphi  :  melanco - 
ryphus  Longolii  :  ckryjometris  Ebcri  &  Peuceri  (  c’eft  une 
méprile  ).  Tau  rus  Plinii  cujufdam  :  en  Grec ,  FlvlpaX^c 
en  Allemand  ,  blut-finch ,  guegger ,  gut-finch ,  hrommeifs  , 
bolltn-bcijfer  ,  rot-vogel ,  hait  y  goll  ,  goid-finch  quibuf- 
dam  y  pfacfiin  ,  tkumpfajf ,  gympel ,  thumbher ç  :  dans  le 
Brabant  ,  p/Zare  ;  fuivant  Eber  &  Peucer  ,  laubjmck  , 
buchfinck ,  quetfeh  la  femelle,  quecker  le  mâle  :  en  An- 
glois,  bul-finch  :  en  Italien  ,  juffuleno  ,  franguello  mon - 
ta/70  :  dans  les  Alpes ,  frangu’l  invernengk  :  en  Illyrien  , 
dlask'.en  François,  pivoine,  Gztner  >  Aves  ,  p.  7^. 

Rubrica .  Gefner  ,  icorc  aW.  p.  47. 

Pyrrhula  five  ruhicilla  :  en  Allemand  ,  bollebick  :  à 
Bologne  ,  fiufioito .  ,  .  Atdrovande  ,  Ornzthol .  p .  744* 
Byrnola  Scaügeri,  J onüon  ,  Avi,  p .  07  ,  6c. 

Melancoriphus  ,  melanocephali  (:ête  noire)  atricapilla  , 
ficedula  :  en  grec,  Six Tlv^tetç  ;  en  grec  moderne  , 
afpracolos  ou  blanc-cul ,  pivoine  ,  fifReur  ,  groulard  , 

(  mal-à-propos  fuivant  l’auteur  ).  Belon  ,  Hifi .  «ar.  des 
O  if,  liv.  Vil ,  cA.  xvii  :  &  obfcrv,  fol.  /?. 

Ruhicilla  ,  pyrrhula  ;  en  Italien  ,  cifolctto ,  ciufolotto  , 
fuflotto ,  fringuel  montano  y  fringuel  ïernengo  o  vernino  , 
monachino ,  Olina  ,  £/<**/.  p.  49. 
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voix  a  befbin  des  fecours  de  l’art  pour  ac¬ 
quérir  fa  perfection.  Un  bouvreuil  qui  n’a 
point  eu  de  leçons ,  n’a  que  trois  cris  ,  tous 
fort  peu  agréables  :  le  premier,  jq  veux  dire 
celui  par  lequel  il  débute  ordinairement  , 
eft  une  efpèce  de  coup  de  fifiiet  :  il  n’en 


Rubieilla  Aldrovandi  ;  en  Anglais  ,  hul-finch.  Atf> 

ncpe,  'Willughby  ,  page  18e. 

Albin,,  tome  I,p.  52. 

Ray,  Synopf.p,  86  ,  A . 

Charieton  ,  Exercit .  p.  97  il  l’appelle  en  Ànglok  > 
the  wop  or  bulfinch . 

Sibbald  ,  atl.  Scot,  part,  fecunda,  lib,  III ,  cep.  IV', 

Paper  gramineus  ,  fufçus  ,  JMinchieiti  ;  en  Pruüe  7 
êaun-pfarffc  ;  en  Polonois  ,  popek,  Rzaczynski ,  anci. 
Fol.  p . 

Fringilla  fanguinea  ,  alpins,  iyiaria  ;  en  Siléfien,  luh  9 
lok-fincke .  Schwenckfeld  r  Silefix  ,  p.  26  z\ 

Cocothrsufies  fanguinea  ;  pyrrhola  Aldrovandi  :  albi~- 
cilla  Albini  ;  en  Allemand  3  thum~daun~pfajfe.  Klein  , 
Ordo  avium  ,  p  çp ,  K. 

Fringilla  rubecula  ;  en  Allemand  *  blut-jinck ,  gumpel 
ou  gimbel ,  hahle{  à  caufe  de  la  réfonance  de  fon  cri  )  , 
dom-pfaffe  (terme  de  mépris  équivalent  àprêtraille)  ; 
dom  herre  (  chanoine)  .  Frifch  ,  tome  I  ,  div,  î  ,  pl.  ï  i. 

Loxia  ariubus  nigris  ,  recîricibus  caudæ  rsmigumque 
pofteriorum  albis  1  pyrrhula  :  Suecis  -,  dom  herre „  Linnæus  » 
Fauna  Suscita ,  n Q,  22 p  ,  alias  178. 

Loxia  pyrrhula  ;  en  Dannemarck  &  en  Norvège  9 
dom  pape  y  dom  herre  $  blod  fincke.  Muller  ,  Zoolog.  Dan , 
n°.  247,  p.  30. 

En  Autriche  ,  gumpl .  Kramer  ,  Elenchus  r  p.  367, n<\}, 

Firrhulas  ,  loxisc  fpecies.  Mœhring.  Ordo  2  * 

Genus  zp+ 

•  Pyrrhula  rubieilla  ,  ,  bouvreuil  ;  en  balle  Nor¬ 

mandie  ,  bouvreux,  bourgeonnier  ;  ailleurs  »  bouvreur, 
bouvier;  en  Sologne,  bœuf  ou  pinfon  maille  ;  en  Pi¬ 
cardie,  cbeppard  r  groffe  tête  noire  ;  en  Provence  > 
pive  ;  en  Berri,  ptvane  *  en  Lorraines  pion  ou  pioae> 
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fait  d’abord  entendre  qu’un  feul ,  puis  deux 
de  fuite,  puis  trois  &  quatre,  &c.  Le  fon 
de  ce  fifflet  eft  pur;  &  quand  l’oifeau  s’a¬ 
nime  ,  il  femble  articuler  cette  fyllabe  répétée 
tuï ,  tui ,  tuï ,  &  fes  Ions  ont  plus  de  force.  En- 
fuite  il  fait  entendre  un  ramage  plus  fuivi , 
mais  plus  grave  ,  prefqu’enroué  &  dégénérant 
en  fauffet^).  Enfin  dans  les  intervalles  ,  il  a 
un  petit  cri  intérieur,  fec  &  coupé  ,  fort  aigu  , 
mais  en  meme  temps  fort  doux ,  &  fi  doux 
qu'à  peine  on  l’entend.  Il  exécute  ce  fon  , 
fort  reffemblant  à  celui  d’un  ventriloque  , 
fans  aucun  mouvement  apparent  du  bec  ni 
du  gofier;  mais  feulement  avec  un  mouve¬ 
ment  fenfible  dans  les  mufcles  de  l’abdomen. 
Tel  eft  le  chant  du  bouvreuil  de  la  Nature, 
c’eiVà-dire  ,  du  bouvreuil  fauvage  abandonné 
a  lui-mème,  6 c  n’ayant  eu  d’autre  modèle 


à  Paris,  pivoine;  en  Saintonge  ,  pînfon  ^'Auvergne  ; 
ailleurs,  pinfon  rouge,  fiffleur ,  Auteur  ,  groulard,  prê* 
tre  ,  perroquet  de  France  ,  écoffonneux,  ébourgeon- 
neux  ,  roflîgnol  monet ,  civiere  ,  tapon.  Saleme,  Hift. 
rat.  des  oif.  p.  2S7. 

Fyrrhula  fupemé  einerea  ,  infernè  rubra  ,  rrras  ;  cine~ 
reo-vinacca  ,  feemina  ;  capitis  veniez  fplendidz  nigro  , 
ur°pygi°  &  imo  ventre  candidis  ;  reclricibus  nigro- vio  U- 
ccis  ,  lateralibus  in terius  cintreo-  nigricanûhus 9  utrim^uc 
extïma  macula  albida  intexiîis  notata .  Fyrrhula  ,  bou¬ 
vreuil.  Briflfon,  tome  III,  p.  30S. 

(b)  Voici  ce  ramage,  autant  que  l’on  peut  noter  le 
ramage  d’un  oifeau  ,  si  3  üt,  ut ,  üt  ,  üt  ,  si ,  ré ,  ût3  ut  , 
üt,  üi ,  üt ,  üt ,  si  3  ré  ,  üt .  Il  difoit  encore  avec  cette 
même  voix  :  üt ,  la ,  üt  ,  mi ,  üt ,  la  ;  quelquefois  ces 
p-iT^ges  étoient  précédés  d’un  ton  traîné  dans  le  même 
genre  ,  mais  fans  aucune  inflexion  ,  5t  qui  rellembloit 
a  une  efpèce  de  miaulement. 
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que  Tes  pere  &  mere  autfi  fauvages  que 
lui  ;  mais  lorfque  l’homme  daigne  le  char¬ 
ger  de  fon  éducation  ,  lorfqu’il  veut  bien 
lui  donner  des  leçons  de  goût,  lui  faire  en¬ 
tendre  avec  méthode  des  fons  plus  beaux  , 
plus  moëlleux,  mieux  filés,  l’oifeau  docile, 
ibit  mâle ,  foit  femelle  (, à ) ,  non-feulement 
les  imite  avec  jufteffe ,  mais  quelquefois 
les  perfectionne  &  furpaffe  fon  maître  (?)  , 
fans  oublier  pour  cela  fon  ramage  naturel. 
Il  apprend  aum  à  parler  fans  beaucoup  de 
peine,  &  à  donner  à  fes  petites  phrafes 
un  accent  pénétrant,  une  expreffîon  inté- 
raflante ,  qui  feroit  prefque  foupçonner  en  lui 


(c)  On  prétend  que  pour  bien  réufTir  avec  les  bou¬ 
vreuils ,  il  faut  les  fffler  non  pas  avec  le  petit  flageo¬ 
let  à  ferins  ,  mais  avec  la  flûte  traverfiere  ou  la  tlûte 
à  bec,  dont  le  fon  eft  plus  grave  &  plus  plein.  Le 
bouvreuil  fait  aufli  fe  rendre  propre  le  ramage  des  au¬ 
tres  oifeaux. 

(d)  La  femelle  du  bouvreuil  eft ,  dit-on ,  la  feule  de 
toutes  les  femelles  des  oifeaux  de  ramage  qui  apprenne 
à  fiffler  auffi-bien  que  le  male.  Voyez  Ædonologte  ,  p, 
87  ;  voyez  auffi  Olina  ,  Aîdrovande  ,  &e.  Quelques-uns 
prétendent  que  fa  voix  eft  plus  faible  &  plus  douce 
que  celle  du  mâle. 

(e) »  Je  connois  un  curieux  ,  dit  fauteur  de  l’Ædo- 
nologie  ,  p.  89  ,  qui  ayant  fiflFlé  tout  uniment  quel¬ 
ques  airs  à  un  bouvreuil  ,  a  été  agréablement  furpris 
de  voir  que  cet  oifeau  y  avoir  ajouté  des  tournures 
fi  gracieufes,  que  le  maître  ne  s?y  reconnoifloit  pas 
îui-même ,  &  avouoit  que  fon  difcipîe  l’avoit  fur- 
paffé  «.  Cependant  il  faut  avouer  que  fi  les  bouvreuils 
font  mal  montrés  ,  ils  apprendront  à  mal  chanter  :  M, 
Hébert  en  a  vu  un  qui  n’a  voit  jamais  entendu  iîffî  er  que 
des  charretiers,  &  qui  fifrloit  comme  eux  ,  avec  ta 
même  force  &  ia  même  groffiéreté. 
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une  ame  fenfible,  &  qui  peut  bien  nous 
tromper  dans  le  difciple ,  puifqu’elle  nous 
trompe  fi  fouvent  dans  l’inftituteur.  Au 
refte  ,  le  bouvreuil  eft  très  capable  d’atta¬ 
chement  perfonnel,  &  même  d’un  attache¬ 
ment  très  fort  &  très  durable.  On  en  a  vu 
d’apprivoifés  s’échapper  de  la  voliere,  vi¬ 
vre  en  liberté  dans  les  bois  pendant  l’efpa- 
ce  d’une  année  ,  &  au  bout  de  ce  temps, 
reconnoître  la  voix  de  la  perfonne  qui  les 
avoit  élevés  ,  &  revenir  à  elle ,  pour  ne 
la  plus  abandonner  (/).  On  en  a  vu  d’autres 
qui ,  ayant  été  forcés  de  quitter  leur  premier 
maître ,  fe  font  biffés  mourir  de  regret  (g). 
Ces  oifeaux  fe  fouviennent  fort  bien  , 
quelquefois  trop  bien  de  ce  qui  leur  a  nui: 
un  d’eux  ayant  été  jeté  par  terre  avec  fa 
cage  par  des  gens  de  la  plus  vile  populace , 
n’en  parut  pas  fort  incommodé  d’abord  ;  mais 
dans,,  la  fuite,  on  s’apperçut  qu’il  tomboit  en 
convulfion  toutes  les  fois  qu’il  voyoit  des 
gens  mal  vêtus  ;  &  il  mourut  dans  un  de 
ces  accès,  huit  mois  après  le  premier  évé¬ 
nement. 

Les  bouvreuils  paffent  la  belle  faifon 
dans  les  bois  ou  fur  les  montagnes: ils  y 
font  leur  nid  fur  les  buiffons ,  à  cinq  ou 
fix  pieds  de  haut ,  &  quelquefois  plus  bas. 


(f)  Un  de  ces  oifeaux  qui  revint  à  fa  mahrefle  après 
avoir  vécu  un  an  dans  les  bois,  svoit  toutes  les  plu¬ 
mes  chiffonnées  6c  tortillées.  La  'liberté  a  fes  inconvé-» 
riens,  fur  tout  pour  un  animal  dépravé  par  l’efcla- 
vwge. 

(g)  Ædonoîogie  ,  p.  128. 
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Le  nid  eft  de  moufle  en  dehors ,  &  de  ma¬ 
tières  plus  mollettes  en  dedans  ;  il  a ,  dit -on, 
fon  ouverture  du  côté  le  moins  expofé  au 
mauvais  vent.  La  femelle  y  pond  de  qua¬ 
tre  à  fix  œufs  (K) ,  d’un  blanc-fale ,  un 
peu  bleuâtre ,  environnés ,  près  du  gros 
bout  ,  d’une  zone  formée  par  des  taches 
de  deux  couleurs  :  les  unes,  d’un  violet 
teint  ;  les  autres ,  d’un  noir  bien  tranché. 

Cette  femelle  dégorge  la  nourriture  à 
fes  petits ,  ainfi  que  les  chardonnerettes  , 
linottes ,  &c ,  &  le  mâle  a  aufli  grand  foin 
de  fa  femelle.  M.  Linnæus  dit  qu’il  tient  quel¬ 
quefois  fort  long-temps  une  araignée  dans 
fon  bec,  pour  la  donner  à  fa  compagne* 
Les  petits  ne  commencent  à  fitfler  que  lorf- 
qu’ils  commencent  à  manger  feuls  ;  &  dès 
lors  ils  ont  Pinftinél:  de  la  bienfailance  ,  fi 
ce  que  l’on  m’a  affuré  eft  vrai,  que  de 
quatre  jeunes  bouvreuils  d’une  même  ni¬ 
chée  ,  tous  quatre  élevés  enfembie  ,  les  trois 
aînés  ,  qui  favoient  manger  feuls  ,  donnoieiu 
la  béquée  au  plus  jeune  qui  ne  le  favoit 

Î>as  encore.  Après  que  l’éducation  eft  finie, 
es  pere  &  mere  reftent  appariés  ,  &  le  font 
encore  tout  l’hiver;  car  on  les  voit  tou¬ 
jours  deux  à  deux,  foit  qu’ils  voyagent  , 
foit  qu’ils  reftent  :  mais  ceux  qui  reftent  dans 
le  même  pays ,  quittent  les  bois  au  temps 
des  neiges ,  defcendent  de  leurs  montagnes 


[Æ]  Jufqu’à  huit  ,  fuivant  M.  Salerne  ,  qui  s'était 
bien  alluré  fans  doute  que  l’on  n’avoit  pas  réuni  Iss 
ceufs  ce  deux  nids  dans  un  feul. 
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(i) ,  abandonnnent  les  vignes  où  ils  fe  jet¬ 
tent  fur  l’arriere-faifon  ,  &  s’approchent  des 
lieux  habités  ou  bien  fe  tiennent  fur  les 
haies  le  long  des  chemins;  ceux  qui  voya¬ 
gent,  partent,  avec  les  bécaffes aux  en¬ 
virons  de  la  Toufiaint,  &  reviennent  dans 
le  mois  d’avril  (k)  :  ils  fe  nourriffent  en  été 
de  toutes  fortes  de  graines,  de  baies,  d’in- 
feftes ,  de  prunelles  (/)  ;  &  l’hiver  ,  de  grains 
de  genièvre ,  des  bourgeons  du  tremble  * 
de  l’aune ,  du  chêne ,  des  arbres  fruitiers  9 
dumarfaule,  &c,  d’où  leur  eft  venu  le  nom 
*f ébôurgconneux  (m):on  les  entend,  pendant 
cette  faifon ,  fiffler  ,  fe  répondre ,  &  égayer  , 
par  leur  chant  *  quoiqu’un  peu  trifte  ,  le 
frlence  encore  plus  trifte  qui  règne  alors 
dans  la  Nature. 

Ces  oifeaux  paffent,  auprès  de  quelques 
perfonnes ,  pour  être  attentifs  &  réfléchis  * 
du  moins  ils  ont  Pair  penfant;  &  ,  à  juger 
par  la  facilité  qu’ils  ont  d’apprendre ,  on 
ne  peut  nier  qu’ils  ne  foient  capables  d’at¬ 
tention  jufqu’à  un  certain  point  :  mais  aufîi , 


(/)  Il  y  en  a  beaucoup  fur  les  montagnes  de  Bo¬ 
logne  ,  de  M.odène  ,  de  Savoie  s  de  Dauphiné  ,  de  Pro¬ 
vence  ,  &c.  Voyez  Oüna,  p.  40  &  les  autres. 

(k)  On  en  voit  beaucoup  fur  la  fin  de  l’automne  St 
a  a  commencement  de  l’hiver  dans  les  parties  monta- 
gneufes  de  la  Siléfie,  mais  non  pas  tous  les  ans,  dit 
Schwenckteld.  Av.  Silef.  p.  263, 

(/)  Sorbi  diffeminator 9  dit  M.  Linnsus. 

{m)  En  cage  ils  mangent  du  chenevisp  du  bifcuit  ; 
des  prunes  ,  de  la  falade ,  &c.  Glina  confeille  de  don¬ 
ner  aux  jeunes  qu’on  élève  ,  de  la  pâtée  de  rofhgnol 
faite  avec  des  noix,  Sc c. 
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à  juger  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe 
laifTent  approcher ,  &  fe  prennent  dans  les 
différens  pièges  (ri) ,  on  ne  peut  s’empêcher 
d’avouer  que  leur  attention  eft  fouventen 
défaut.  Comme  ils  ont  la  peau  très  fine  ,  ceux 
qui  fe  prennent  aux  gluaux  ,  perdent ,  en  fe 
débattant,  une  partie  de  leurs  plumes  & 
meme  de  leurs  pennes  ,  à  moins  que  l’on 
n’aille  les  débarraffer  promptement.  Il  faut 
encore  remarquer  que  les  individus  dont  le 
plumage  fera  le  plus  beau ,  feront  ceux  qui 
auront  le  moins  de  difpofition  pour  appren¬ 
dre  à  fiffier  ou  à  chanter ,  parce  que  ce 
feront  les  plus  vieux ,  &  par  conléquent 
les  moins  dociles  au  relie ,  quoique  vieux  , 
ils  s’accoutument  facilement  à  la  cage  , 
pourvu  que ,  dans  les  premiers  jours  de  leur 
captivité  ,  on  leur  donne  à  manger  largement  : 
ils  fe  privent  auffî  très  bien ,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut*  mais  il  y  faut  du  temps  * 
de  la  patience  &  des  foins  raifonnés  :  c’eft 
pourquoi  l’on  n’y  réuffit  pas  toujours.  Il  eft 
rare  que  l’on  n’en  prenne  qu’un  feul  à-ia* 
fois;  le  fécond  fe  fait  bientôt  prendre,  pour 
peu  qu'il  entende  fo n  camarade  :  ils  redoutent 
moins  l’efclavage  qu’ils  ne  craignent  de  fe 
iéparer. 

On  a  dit,  on  a  écrit  (o)  ,  que  le  ferin  , 


(n)  Gefner  en  a  pris  beaucoup  pendant  l'hiver  P 
leur  préfentant  pour  tout  appât  des  graines  rouges  de 
iolanum  vivace,  p.  734.  D’autres  les  attirent  avec  les 
grains  de  genièvre  ,  de  chenevis,  ôcc. 

(s)  Traité  du  ierin  de  Canarie ,  p,  23  *  Paris  ?  17074 
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qui  s’allie  avec  tant  d’autres  efpèces,  ne  s’ai- 
lioit  jamais  avec  celle  du  bouvieuil;  &  on 
en  a  donné  pour  raifon,  que  le  mâle  bou¬ 
vreuil  ouvre  le  bec  loriqu’il  eft  en  amour, 
&  que  cela  fait  peur  à  la  Serine  :  mais  c’eft 
une  nouvelle  preuve  du  rilque  que  l’on 
court  ^  en  avançant  légèrement  des  propo¬ 
sitions  négatives,  qu’un  Seul  fait  peut  réfuter 
&  détruire.  M.  le  Marquis  de  Piolenc  m’a 
affuré  avoir  vu  un  bouvreuil  mâle  apparié 
avec  une  femelle  canari  ;  que  de  cette  union 
il  réfulta  cinq  petits ,  qui  étoient  éclos  vers 
le  commencement  d’avril  :  ils  avoient  le 
bec  plus  gros  que  les  petits  ferins  du  même 
âge ,  &  ils  commençoient  à  fe  revêtir  d’un 
duvet  noirâtre;  ce  qui  donnoit  lieu  de  croire 
qu’ils  tiendroient  plus  du  pere  que  de  la  mere  : 
maiheureufement  ils  moururent  tous  dans 
un  petit  voyage  qu’on  tenta  de  leur  faire 
faire.  Et  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  ob¬ 
servation,  c’eft  que  Frifch  indique  la  maniéré 
d’apparier  le  mâle  bouvreuil  avec  la  femelle 
canari  :  il  confeille  de  prendre  ce  mâle  de  la 
plus  petite  taille  parmi  ceux  de  fonefpèce, 
&  de  le  tenir  long-temps ,  dans  la  même 
voiiere ,  avec  la  femelle  canari  ;  il  ajoute 
qu’il  fe  pafle  Souvent  une  année  entière 
avant  que  cette  femelle  le  laiffe  approcher  5 
&  lui  permette  de  manger  dans  Son  auget  ; 
ce  qui  fuppofe  que  cette  union  eft  difficile  , 
mais  qu’elle  n’eft  pas  impoffible. 

On  a  remarqué  que  les  bouvreuils  avoient 
dans  la  queue  un  mouvement  brufque  de 
haut  en  bas,  comme  la  lavandière,  mais 
moins  marqué.  Ils  vivent  cinq  à  Six  ans; leur 
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chair  eft  mangeable,  fuivant  quelques-uns; 
elle  n’eft  point  bonne  à  manger  ,  ieion  d’au¬ 
tres  ,  à  caufe  de  fon  amertume;  cela  dépend 
de  l’âge,  de  la  faifon  &  de  la  nourriture. 
Ils  font  de  la  groffeur  de  notre  moineau  , 
&  pèfent  environ  une  once.  Ils  ont  ledef- 
fus  de  la  tête  ,  le  tour  du  bec  Sc  la  naif- 
fance  de  la  gorge  ,  d’un  beau  noir  luftré  , 
qui  s’étend  plus  ou  moins,  foit  en  avant, 
foit  en  arriéré  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poi¬ 
trine  ,  &  Le  haut  du  ventre  ,  d’un  beau 
rouge;  le  bas-ventre,  &  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  &  des  ailes  ,  blancs  ; 
le  deffus  du  cou  ,  le  dos  &  les  fcapulaires  , 
cendrés;  le  croupion  blanc  ;  les  couvertures 
iupérieures  &  les  pennes  de  la  queue  , 
d’un  beau  noir  tirant  furie  violet,  &  une 
tache  blanchâtre  fur  la  penne  la  plus  ex¬ 
térieure  ;  les  pennes  des  ailes  d’un  cendré- 
noirâtre.,  d’autant  plus  foncé  qu’elles  font 
plus  voifmes  du  corps  ;  la  derniere  de  tou¬ 
tes  rouge  en  dehors  ;  les  grandes  couvertures 
des  ailes  d’un  beau  noir  changeant,  termi-- 
nées  de  gris-clair  rougeâtre  ;  les  moyennes 
cendrées  ;  les  petites  d’un  cendré-noirâtrebor- 
dé  de  rougeâtre;  l’iris  noifette;  le  bec  noi¬ 
râtre  ,  &  les  pieds  bruns. 

Les  côtés  de  la  tête  ,  les  côtés  &  le  de¬ 
vant  du  cou  ,  la  poitrine.,  le  haut  du  ven¬ 
tre  ,  en  un  mot  prefque  tout  ce  qui  eft  rou¬ 
ge  dans  le  mâle ,  eft  d’un  cendré  vineux 
dms  la  femelle,  quelquefois  même  le  bas- 
ventre  :  elle  n’a  pas  non  plus  ce  beau  noir 
changeant  &  luftré  que  le  mâle  a  fur  la 
tète  8c  ailleurs;  mais  j’ai  vu  de  ces  femelles 
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qui  avoient  la  derniers  des  pennes  de  ladite 
bordée  de  rouge  >  <3c  qui  n’avoient  point  de 
blanc  fur  la  plus  extérieure  de  celles  de  la 
queue,  M.  Linnæus  ajoute  qu’elle  a  le  bouc 
de  la  langue  divifé  en  petits  filets  ;  cepen¬ 
dant  je  l’ai  toujours  trouvée  bien  entière 
comme  celle  du  mâle  *  ayant  la  forme  d’un 
bec  de  cure-dent  fort  court, 

Piufieurs  jeunes  bouvreuils ,  que  j’ai  ob- 
fervés  fur  la  fin  de  Juin ,  avoient  le  front 
d’un  r$ux  clair  ;  le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  d’un  brun-roufsâtre  ;  le  ventre  & 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d’un 
fauve  qui  alloit  toujours  fe  dégradant  du  cô¬ 
té  de  la  queue  ;  le  deflus  du  corps  plus  ou 
moins  rembruni  ;  la  raie  blanche  de  l’aile 
chargée  d’une  forte  teinte  de  roufsâtre  ; 
le  croupion  d’un  blanc  plus  ou  moins  pur„ 
On  fent  bien  que  tout  cela  eftfujet  à  beau¬ 
coup  de  petites  variétés. 

Longueur  totale  ?  fix  pouces  ;  bec  5  cinq 
lignes  ,  épais  &  crochu  ;Kramer  a  remarqué 
que  fes  deux  pièces  font  mobiles  9  comme 
dans  les  pinfons  &  les  bruans  ;  vol ,  neuf 
pouces  un  quart  ;  queue  ,  deux  pouces  un 
tiers  ,  un  peu  fourchue  (mais  pas  toujours 
dans  les  femelles  )  compofée  de  douze  pen¬ 
nes  ;  doigt  extérieur,  uni,  par  fa  première 
phalange  ,  au  doigt  du  milieu  ;  ongle  pof- 
térieur ,  plus  fort  &i  plus  crochu  que  les 
autres. 

Voici  les  dimenfions  intérieures  d’une  fe^ 
tnelle  que  j’ai  difféquée.  Tube  inteftinal  ? 
dix-huit  pouces  ;  veftiges  de  cæcum  ;  œ fc- 
phage ,  deux  pouces  &  demi  ,  dilaté  e0 
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forme  de  poche  dans  fa  partie  contiguë  au 
géfier  ;  cette  poche  difiinguée  de  Pœfophsge 
par  un  rebord  faillant  ;  le  géfier  mu  feu  leux  7 
contenant  beaucoup  de  petites  pierres  3  & 
même  deux  ou  trois  petites  graines  jaunes 
bien  entières  ,  quoique  cet  oifeau  fût  refté 
deux  jours  &  demi  dans  une  cage  fans  rien 
manger;  grappe  de  l’ovaire,  d’un  volume 
médiocre  ,  garnie  de  petits  œufs  prefque  tous 
égaux  entr’eux  ;  ovidutfus  développé  5  trois 
pouces  &  plus  ;  la  trachée  formoit  une  ef° 
pèce  de  nœud  affez  gros  à  l’endroit  de  fa 
bifurcation» 


VARIÉTÉS  DU  bouvreuil. 

Roger  Sibbald  nya  écrit  qu’une  feule  li¬ 
gne  fur  le  bouvreuil  ;  &  dans  cette  ligne  , 
il  dit  qu’il  y  en  a  diverfes  efpèces  en  Ecoffe 
(a),  fans  en  indiquer  d’autre  que  Pefpèce  com¬ 
mune»  II  èft  probable  que  ces  efpèces  dont 
il  parle  ,  ne  font  autre  chofe  que  les  va¬ 
riétés  dont  nous  allons  bientôt  faire  men¬ 
tion. 

Frifch  nous  dit  que  Pon  di fringue  des 
bouvreuils  de  trois  grandeurs  différentes  (£)  $ 
M,  le  marquis  de  Piolenc  en  connoît  de 
deux  grandeurs  (c)  ;  enfin  d’autres  p-réten» 


(d)  Atlas  Sco& eus  ,  part,  //,  lib.  Il I ,  cap.  a. 

(b)  A  l’endroit  cité» 

(c)  Le  plus  petit ,  ajoute  M.  de  Pioîene  *  eft  de  la 
taille  ou  pinfon  :  il  a  le  corps  plus  a’ongé  3  la  poitrine 
d’un  rouge  plus  vif ,  paroit  plus  fouyage  oue 
bouvreuil  ordiaaire* 
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dent  qu’ils  font  plus  petits  en  Nivernois 
qu’en  Picardie.  M.  Lottinger  allure  que  le 
bouvreuil  de  montagne  eft  plus  grand  que 
celui  de  la  plaine;  &  cela  explique  allez 
naturellement  l’origine  de  ces  variétés  de 
grandeur 5  qui  dépendent  en  effet,  du  moins 
à  plufieurs  égards  ,  de  la  différence  de  l’ha¬ 
bitation;  mais  dont  les  limites  ne  font  point 
allez  connues ,  &  les  carafteres,  c'eft-à- 
dire  ,  les  mefures  relatives  aux  circonftances 
locales  ,  ne  font  point  allez  déterminées  pour 
que  l’on  puiffe  traiter  de  chacune  dans  un 
article  féparé:je  me  contenterai  donc  d’in» 
diquer  ici  les  feules  variétés  de  plumage. 

I.  Le  Bouvreuil  blanc  \  d).  Schwenckfeld 
parle  d’un  bouvreuil  blanc  que  l’on  avoit  pris 
aux  environs  du  village  de  Fîifchbach  en 
Silène ,  &  qui  avoit  feulement  quelques 
plumes  noires  fur  le  dos.  Ce  fait  aétécon» 
firmé  par  M.  de  l’Ifle.  »  Il  y  a  dans  ce  can~ 
ton  de  Berefow  en  Sibérie)  ,  dit  cet  habile 
7)  Aftroncme  ,  des  pivoines  ou  bouvreuils 
7)  blancs ,  dont  le  dos  eft  un  peu  noirâtre  , 
«  &  grifonne  vers  Pété  :  ces  oifeaux  ont 
»  le  chant  agréable,  fin  &  beaucoup  plus 
y)  beau  que  les  pivoines  d’Europe  (e).  »  Il 
paroît  vraifemblable  que  le  climat  du  nord 


(d)  Pyrrhula  candîda  ;  en  Allemand,  we![fer  thon* 
Pfafft ,  gumpel.  Schwenckfeld»  Av.  SiUfiæ,  ,  page 
Brillon,  tome  III  t  p .  pp 

(0  V.  l’Hiltoire  générale  des  voyages  ,  tome  XVIII, 
page 
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a  beaucoup  influé  fur  ce  changement  de 
couleur. 

IL  Le  Bouvreuil  noir(/*).  Je  com¬ 
prends  ,  fous  cette  dénomination  *  non-feule¬ 
ment  les  bouvreuils  entièrement  ou  prefque 
entièrement  noirs ,  mais  encore  ceux  qui 
commencent  fenfiblement  à  le  devenir  ; 
tel  étoit  celui  que  j'ai  vu  chez  M.  le  ba¬ 
ron  de  Goula  :  il  avoit  la  gorge  noire  ainii 
que  le  croupion  ;  les  couvertures  inférieu¬ 
res  de  la  queue  &  le  bas-ventre ,  le  haut 
de  la  poitrine  varié  de  roux  vineux  &  de 
noir  ÿ  &  i!  n’y  avoit  point  de  tache  blan¬ 
che  fur  la  derniers  penne  delà  queue:  ceux 
dont  parlent  And.  Schænberg  Anderfon  (g) 
&  M.  Sale  me  étoient  tout  noirs  ,  d’un  noir 
de  charbon  comme  les  corbeaux,  dit  ce 
dernier  :  celui  de  M.  de  Réaumur ,  dont 
parle  M.  Briflbn,  étoit  exaélement  noir  par¬ 
tout  le  corps.  J’en  ai  obfervé  tin  qui  étoit 
devenu  noir,  &  d’un  beau  noir  luftré  à  la 
première  mue  *  mais  qui  avoit  confervé  un 


— ■ . ————— —————— W——  — —  ■mil  T 

(  f)  Àtncilla ,  rouge  -  queue  noire  ,  îhc  Black  Bull- 
finch  [ce  nom  de  rouge-queue  noire  eft  appliqué  maU 
s- propos  au  bouvreuil.  Voyez  Aibin  ,  tome  III ,  pl.  69. y 

Cocothraufies ,  atri  cilla  ;  en ..Allemand  ,  thum  dcchant\ 
Klein  ,  Or  do  avium  ,  p.  <j6. 

Pyrrhula  nigra ,  bouvreuil  noir.  Brillon,  tome  III  * 
page  513. 

Lox'ul  nigra  ,  alulcL  alla  rrofiro  incarnato*  Linn.  SylL 
æat.  ed.  XIII,  p.  yo2. 

* 

(g)  Le  bouvreuil  d^Anderfon  étoit  en  cage  depuis 
long-temps.  Voyez  Colîeélion  académique  ^partie  étran¬ 
gère,  tome  XI  j  Académie  de  S  tac  ko ’m  page  58* 
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peu  de  rouge  de  chaque  côté  du  cou,  & 
un  peu  de  gris  derrière  le  cou  &  fur  les 
petites  couvertures  fupérieures  des  ailes 
il  avoitles  pieds  couleur  de  chair  ,& l’inté¬ 
rieur  du  bec  rouge.  Celui  d’Albin,  avoir 
quelques  plumes  rouges  fous  le  ventre;  les 
cinq  premières  pennes  de  l’aile  bordées  de 
blanc  ;  l’iris  blanche  &  les  pieds  couleur  de 
chair.  Albin  remarque  que  cet  oi l’eau  étoit 
d’une  grande  douceur  ,  comme  font  tous  les 
bouvreuils.  Il  arrive  fou  vent  que  cette 
couche  de  noir  difparok  à  la  mue,  &  fait 
place  aux  couleurs  naturelles;  mais  quelque¬ 
fois  a u Si  elle  fe  renouvelle  à  chaque  mue^ 
&  fe  foutient  pendant  plufreurs  années 
tel  étoit  celui  de  M.  de  Réaumur.  Cela  fe- 
roit  croire  que  ce  changement  de  couleur 
n’eft  pas  l'effet  d’une  maladie. 

III.  Le  grand  Bouvreuil  noir  d’A¬ 
frique  (é).  Quoique  cet  oifeau  foit  d'un 
pays^fort  éloigné  ,  &  qu’il  furpafle  en  grof- 
leur  notre  bouvreiiil  d’Europe,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  le  regarder  comme  analo¬ 
gue  à  la  variété  que  j'ai  décrite  fous  le 
nom  de  bouvreuil  noir.,  &  de  foupçonner 
que  les  grandes  chaleurs  de  l’Afrique  noir- 
ciffent  le  plumage  de  ces  oileaux ,  comme 
ks  grands  froids  de  la  Sibérie  le  blanchifTenr* 


(A)  Pyrrkula  în  tcîo  corpore  ntgra  ;  macula  in  ali 3 
candida  ;  remi  gibus  reciricibufgue  nigris.  .  .  Pyrrhula  Afri~ 
cana  nigra  ,  le  bouvreuil  noir  d’Afrique,  Brillon  >  *0- 
«ie  III ,  psge  317, 
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Ce  bouvreuil  eft  tout  noir,,  à  ^exception 
d’une  très  petite  tache  blanche  fur  les  gran¬ 
des  couvertures  de  l’aile  ;  il  faut  encore 
excepter  le  bec  qui  eft  gris ,  &  les  pieds 
qui  font  cendrés.  On  l’a  vu  vivant  à  Paris, 
où  il  avoit  été  apporté  des  côtes  d’Afrique. 

Longueur  totale  y  fept  pouces  un  quart; 
bec,  fix  lignes;  vol,  onze  pouces  un  quart; 
queue j  deux  pouces  &  demi*  compofée  de 
douze  pennes  *  dépafle  les  ailes  de  dix-buiî 
lignes. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


Q&i  ont  rapport  au  BOUVREUIL • 

I. 

LE  COUVERT.* 


Te  réunis  fous  ce  nom  deux  oi féaux  annon¬ 
cés  comme  étant  l’un  de  l’isle  de  Bourbon , 
&l  l’autre  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  ;  ils 
fe  reffemblent  trop  en  effet  pour  qu’on  puiffe 
ne  pas  les  rapporter  à  la  même  efpèce. 
D’ailleurs  on  fait  combien  il  y  a  de  com¬ 
munication  entre  le  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce  &  l’isle  de  Bourbon. 

Le  noir  &  l’orangé  vif  font  les  couleurs 
dominantes  de  celui  de  ces  oifeaux  que  je 
regarde- comme  le  mâle  ,  figure  i  ;  l’orangé 
règne  fur  la  gorge  ,  le  cou  &  fur  tout  le 
corps  fans  exception  ;  le  noir  règne  fur  la 
tête  ,  la  queue  &  les  ailes  ;  mais  les  pennes 
font  bordées  d’orangé  5  &  quelques-unes  ter¬ 
minées  de  blanc. 

La  femelle  a  toute  la  tête ,  la  gorge ,  & 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°.  204,  fig.  ï  » 
le  male  fous  le  nom  de  bouvreuil  de  Pi(lz  de  Bourbon  ; 
&  fi  g.  2,  la  femelle  j  feus  le  nom  üe  bouvreuil  du  cap  di 
Bonne  efpérance* 
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le  devant  du  cou*  recouverte  d'une  efpëce 
de  capuchon  noir;  le  deffous  du  corps  blanc  ; 
le  deffus  d’un  orangé  moins  vif  qu’il  n’eft 
dans  le  mâle  ,  &  dont  la  teinte  fe  répand 
en  s’affoibliffant  encore  fur  les  pennes  de  la 
queue  ;  les  pennes  des  ailes  font  finement 
bordées  de  gris-clair  prefque  blanc;  l’un  & 
Pautre  ont  le  bec  brun  &  les  pieds  rougeâ¬ 
tres. 

Longueur  totale  ,  environ  quatre  pouces 
&  demi  ;  bec ,  un  peu  moins  de  quatre  lignes  ; 
vol ,  près  de  fept  pouces  ;  queue  *  vingt  lignes  , 
compofée  de  douze  pennes,  dépaffe  les  ailes 
d’environ  quinze  lignes. 

IL 

LE  BOUVREUIL  A  BEC  BLANC 

t 

C’est  ici  le  feuî  oifeau  de  la  Guyane  que 
M.  de  Sonini  reconnoiffe  pour  un  véritable 
bouvreuil  ;  fon  bec  eft  de  couleur  de 
corne  dans  l’oifeau  delTéché  ;  mais  on  affure 
qu’il  eft  blanc  dans  le  vivant  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deffus  du  corps  , 
fans  excepter  les  ailes  &  la  queue  *  font 
noirs;  il  y  a  ,  fur  les  ailes,  une  petite  ta¬ 
che  blanche ,  qui  fouvent  eft  cachée  fous 
les  grandes  couvertures  ;  la  poitrine  &  îe 
ventre  font  d’un  marron-foncé. 

Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  de  notre 
bouvreuil  ;  il  a,  de  longueur  totale  ,  quatre 
pouces  deux  tiers,  &  Ta  queue  dépaffe  fes 
ailes  de  prefque  toute  fa  longueur, 

.  1 1 1, 
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I  I  I. 

*  L  E  BOUVERON  (a). 

Voye^  planche  2  ,  figure  3  de  ce  volume. 

J’appelle  ainfi  cet  oifeau ,  parce  qu’il  me 
paroît  faire  la  nuance  entre  les  bouvreuils  d’Eu¬ 
rope  &  les  becs- ronds  d’Amérique^ dont  je  par¬ 
lerai  bientôt  ;  la  taille  ne  furpaffe  pas  celle 
du  cabaret  ;  un  beau  noir  ,  changeant 
en  vert,  règne  fur  les  plumes  de  la  tète* 
de  la  gorge  &  de  toute  la  partie  fupsrieure 
du  corps,  compris  les  pennes  &  les  couver¬ 
tures  de  la  queue  &  des  ailes,  ou,  pour 
parler  plus  jufte  ,  fur  ce  qui  paroît  de  ces 
plumes  ;  car  le  côté  intérieur  &  caché  ou 
n’eft  pas  noir,  ou  du  moins  n’eil  pas  de  ce 
beau  noir  changeant;  il  faut  encore  excep¬ 
ter  une  très  petite  tache  blanche  fur  chaque 
aile,  &  trois  taches  de  même  couleur,  niais 
plus  grandes ,  l’une  fur  le  fommet  de  la  tête, 
ët  les  deux  autres  au-defibus  des  yeux. 
Toute  la  partie  inférieure  du  corps  eft  blan¬ 
che;  les  plumes  du  ventre,  &  les  couver - 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n?.  319,  fig.  1  , 
Bouvreuil  à  plumes  frifées  du  Bréfil. 

(a)  Pyrrhuia  Jupemè  nigro -viridans ,  infema  alba  ;  caphc 
tribus  macuiis  albis  injignito  ;  remigibus  ni  gris  ,  à  quarto, 
ad  feptlmain ,  prima  mediet&te  albis  ;  minoribus  in  exortu 
intêrius  albis  ;  rzclricïbus  fupernb  nigro-  virldantibus ,  in¬ 
terne  nigris .  -  .  .  Pyrrhuia  J  fric  an  a  nigro.  min  or  ,  pedt 
Bouvreuil  noir  d’Afrique.  Lrijfon  ,  tome II î  ,  p.i^e  31^ 
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tures  inférieures  de  la  queue  ,  font  frifées 
dans  quelques  individus  ;  car  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  regarder  le  bouvreuil  à  plumes 
frifées  du  Bréfil,  comme  appartenant  à  l’ef- 
pèce  du  bouveron,  puifque  ces  deux  oifeaux 
ne  diffèrent  entr’eux  que  par  la  frifure  des 
plumes;  différence  trop  fuperficielle  &  trop 
légère,  pour  former  un  cara&ere  fpécifique, 
£k  d’autant  moins  que  cette  frifure  n’eft  nul¬ 
lement  permanente  ,  &  qu’elle  tombe  en  cer¬ 
taines  circonftances.  Il  eft  probable  que  les 
individus  frifés  font  les  mâles  ,  puifqu’en 
général ,  parmi  les  animaux ,  la  Nature  fem- 
ble  avoir  choifi  les  mâles ,  pour  leur  accor¬ 
der  excluffvement  le  don  de  la  beauté,  & 
tout  le  luxe  des  ornemens  qui  peuvent  la 
faire  valoir.  Mais,  dira-t-on,  comment  fup- 
pofer  que  le  mâle  fe  trouve  au  Bréfil  &  la 
femelle  en  Afrique?  Je  réponds,  iQ.  que 
rien  n’eft  moins  connu  que  le  pays  natal  des 
oifeaux  qui  viennent  de  loin,  &  paffent  par 
plufteurs  mains;  je  réponds  en  fécond  lieu., 
que  fi  l’on  a  pu  tranfporter  à  Paris  ceux  dont 
nous  parlons,  &  les  tranfporter  vivans,  on 
a  pu  les  tranfporter  de  même  de  l’Amérique 
méridionale  en  Afrique  (é).  Quiconque  aura 


(è)  J'ai  vu  dans  le  beau  cabinet  de  M.  Mauduit, 
fous  le  nom  de  bouvreuil  de  Cayenne  ,  un  oifeau  tort 
relfemblant  au  bouveron,  excepté  qu’il  étoit  un  peu 
plus  gros  »  &  qu’il  avoit  un  peu  plus  de  blanc  ,  peut- 
être  étoit-ce  un  vieux.  M.  de  Sonini  m’a  alluré  avoir 
vu  à  la  Guyane  un  bec-rond,  lequel,  à  la  frifure  près  , 
reiiembloit  exactement  au  bouvreuil  à  plumes  frifées 
du  Bréfil.  Il  ré  fuite  ûe  tout  cela  une  allez  forte  pre- 
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jeté  un  regard  de  comparaifon  fur  ces  oi- 
féaux,  admettra,  fans  héfiter,  l’une  de  ces 
deux  fuppofitions  ,  plutôt  que  de  les  rap¬ 
porter  à  deux  efpèces  différentes. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  tiers; 
bec ,  quatre  lignes  ;  vol ,  fept  pouces  &  demi  ; 
queue,  vingt-une  lignes,  compofée  de  douze 
pennes  ;  dépaffe  les  ailes  d’environ  un 
pouce. 

IV. 

HE  BEC-ROND 
A  VENTRE  R  O  U  X  (  c  }. 

Voye* *  planche  2  ,  figure  2  de  ce  volume. 

L'Amérique  a  fes  bouvreuils  ,  &  j’en  ai 
fait  connoître  une  efpèce  d'après  M.  Sonini; 
elle  a  suffi  fes  becs-ronds,  qui  ont,  à  la 
vérité,  du  rapport  avec  les  bouvreuils ,  mais 
qui  en  diffèrent  affez .  pour  qu’on  doive  les 
déftgner  par  une  autre  dénomination.  Leur 
bec  eft  beaucoup  moins  crochu  &  plus  ar- 


habilité  que  l’Amérique  m 


éridionale 


eû  la  vraie  patrie 


du  bouveron. 

*  Voye\  Les  planches  enluminées  ,  n° .  319  ,  fig.  2, 

(c)  Je  dois  avertir  que  ce  bec-rond  a  du  rapport  avec 
le  brunor,  qui  eft  le  petit  pinfon  rouge  de  M.  Brif- 
(3?.  :  mais  en  y  regardant  ce  près  ,  on  trouve  que 
ni  les  teintes  ,  ni  la  diftribution  des  couleurs  ,  ni 
les  proportions  des  ailes,  ni  la  forme  ce  la  couleur 
du  bec*  ne  font  i-iiolument  les  mêmes. 
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rondi ,  d’où  le  nom  de  bec-rond  leur  a  été 
donné. 

Celui  dont  il  s’agit  dans  cet  article  ,  de¬ 
meure  apparié  toute  l’année  avec  fa  femel¬ 
le  :  ils  font  très  vifs  &  peu  farouches  ;  ils 
vivent  autour  des  lieux  habités,  dans  les 
terreiiis  qui  étoient  auparavant  en  culture , 
&  qui  ont  été  abandonnés  depuis  peu.  Ils  fe 
nourrirent  de  fruits  &  de  graines ,  &  font 
entendre  ,  en  fautillant,  un  cri  affezfemblable 
à  celui  du  moineau  ,  mais  plus  aigu.  Us  font , 
avec  une  certaine  herbe  rougeâtre ,  un  petit 
nid  rond  de  deux  pouces  de  diamètre  intérieur , 
&  le  pofent  fur  les  mêmes  arbuftes  ou  ils 
trouvent  leur  nourriture  ;  la  femelle  y  pond 
trois  ou  quatre  œufs. 

Cet  oifeau  a  le  deîTus  de  la  tête ,  du  cou 
&  du  dos  d’un  gris-brun  ;  les  couvertures 
des  ailes,  leurs  pennes  &  celles  de  la  queue 
de  la  même  couleur ,  à-peu-près  bordées 
de  blanc  ou  de  marron-clair  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  5  le  deffous  du  corps  ,  les  cou¬ 
vertures  inférieures  de  la  queue  &  le  crou¬ 
pion,  d’un  marron-foncé  ;  le  bec  &  les  pieds 
bruns.  Dans  quelques  individus ,  la  gorge  eft 
du  même  gris  -  brun  que  le  dellus  de  la 
tête. 


O  J-' 
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V 

LE  BEC  -  ROND 

ou  BOUVREUIL- BLEU 

d'A  M  £  R  7  d  U  E  {d). 

M.  Briffon  fait  mention  de  deux  bouvreuils 
bleus  d’Amérique  ,  dont  il  fait  deux  efpèces 
iéparées  :  mais  ,  comme  ils  font  tous  deux 
d’Amérique,  tous  deux  de  même  groffeur, 
tous  deux  proportionnés  à-peu-  près  de  même , 
tous  deux  du  même  bleu  ,  &  qu’ils  ne  diffè¬ 
rent  que  par  la  couleur  des  ailes  ,  de  la  queue 
&  du  bec  ,  j’ai  cru  devoir  les  rapporter  à  une 
feule  &  même  efpèce  ,  &  regarder  leurs  dit - 


(</}  Pyrrhula  faturaù  cœrulea,  }  bafi  rofiri  nigro  circum- 
daia  ,  t<znia  in  alis  tranfverfa  rubra  ,  remigibus  Tcchici- 
bufque  fitfeis  ,  aliqua.  viriditatc  mixtis  ,  Mas. 

Pyrrhula  faturaù  fufca  ,  crzmleo  mixta  ,  feemina  .  .  * 
Pyrrhula  Carolinenfis  c&ritlea  3  bouvreuil  bleu  de  la  Ca¬ 
roline.  Brijfon  y  tome  III 5  p.  323. 

Blcw  grojj'-beak.  Catesby ,  terne  I ,  pl.  3  ). 

Cocothraufies  tfzmlea  ;  en  Allemand  ,  blaut-âickfchn ci¬ 
bler.  Klein,  Grdo  Àvium  ,  p.  9  y  9  nQ .  vu. 

Loxia.  carulea  ,  alis  fufeis  ,  fafciâ  bafis  purpureâ.  Lin- 
næus  ,  Syft.  nat.  ed.  XIII ,  p.  306. 

Pyrrhula  faturaù  cœrulea  ;  macula  nigra  rofirum  inter 
&  cculas  utrimque  poficâ  ;  teclricibus  alarum  fuperionbns 
minoribus  fplendide  cœruleis  ;  remigibus  reciricihufque  ni - 
gùs  y  oris  exterioribus  faturatè  cotruleis...  Pyrrhula  Bra- 
fiüenfis  cinerea  ,  îe  bouvreuil  bleu  du  Bréfit.  Brillon  ^ 
tome  III ,  page  32a. 
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férences  comme  produites  par  l’influence  du 
climat. 

Dans  Pim  &  l'autre  *  le  bleu-foncé  efl  la 
couleur  dominante  ;  celui  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  a  une  petite  tache  noire  entre  le 
bec  &  l’œil  ;  les  pennes  de  la  queue ,  ce'.les 
des  ailes  ,  &  les  grandes  couvertures  de  cei- 
îes-ei,  noires  bordées  de  bleu;  le  bec  noirâ¬ 
tre  3  &  les  pieds  gris. 

Celui  de  l’Amérique  feptentrionaîe  alabafe 
du  bec  entourée  d’une  zone  noire  qui  va 
rejoindre  les  yeux  ;  les  pennes  de  la  queue  * 
celles  de  l’aile,  &  leurs  grandes  couvertu¬ 
res  ,  d’un  brun  teinté  de 


nés 


ouvertures  rouges 


vert;  leur  moy en¬ 
fermant  une  bande 


tranfverfale  de  cette  couleur;  le  bec  brun 
&  les  pieds  noirs.  Le  plumage  de  la  femelle 
eil  uniforme  3  &  par*  tout  d’un  brun-fbnçè  g 
mêlé  d’un  peu  de  bleu. 

À  l’égard  des  mœurs  &  des  habitudes  de 
cesoifeaux,  on  ne  peut  les  comparer,  parce 
qu’on  ne  fait  rien  de  celles  du  premier.  Voici 
ce  que  Catesby  nous  apprend  de  celui  de  la 
Caroline  :  c’efï  un  oifeau  fort  folitaire  & 
fort  rare  ;  il  refie  toujours  apparié  avec  fa 
femelle  ,  &  ne  fe  met  point  en  troupes  :  on 
ne  le  voit  jamais  l’hiver  à  la  Caroline  ;  fon 
chant  eft  très  monotone,  &  ne  roule  que  fur 
une  feule  note.  Je  vois ,  dans  tout  cela  * 
beaucoup  de  traits  de  conformité  avec  no¬ 
tre  bouvreuil, 

a 
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V  I. 

LE  BOUVREUIL 
ou  BEC-ROND 

NOIR  ET  BLANC  (é). 

Îl  faudroit  avoir  vu  cet  oifeau ,  ou  du 
moins  fa  dépouille ,  pour  lavoir  s’il  eft  bon-' 
vreuil  ou  bec-rond  :  il  a  un  peu  de  blanc 
fur  le  bord  antérieur  &  (ur  la  bafe  des  deux, 
premières  pennes  de  l’aile;  tout  le  refte  du 
plumage  en  abfolument  noir  5  même  le  bec 
&  les  pieds  ;  le  bec  fupèrieur  a  une  échan¬ 
crure  eonfidérahle  de  chaque  *côté. 

Cet  oifeau  eft  du  Mexique  ;  fa  groffeur  eft  à- 
peu-près  celle  du  ferin  :  longueur  totale , 
cinq  pouces  un  quart  ;  bec  ,  cinq  lignes  ; 
queue,  deux  pouces,  dépafle  les  ailes  d’un 
pouce. 


(c)  Mari p 0 fa  nigra  Hlfpanorum  ;  en  Anglois  ,  Huit 
élack-bull-finch  [  le  traducteur  le  nomme  mal-à-propos 
petit  rouge-queue  noir  J  Catesby,  Caroline,  pl.  6 S. 

Coccothraujîes  nigra  ;  rublcilla  minor  nigra  ;  en  Aile" 
mand,  fihorfiein  figer.  Klein,  Ordo  Av.  p.  )j. 

Pyrrhula  in  toto  corpore  nigra  ;  marginibus  alarurrt 
candidis  ,  remi  gibus  nigris  ;  pinnulis  exterioribus  du  arum 
P 7  •iorum  remigum  ,  ab  exortu  remigis  ad  medietatem  ufiue 
albis  •  rectricibus  penitùs  nigris  .  .  .  Pyrrhula  Mexiccna  , 
bouvreuil  noir  au  Mexique.  BriiTon ,  tome  111  ,  pago 
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V  I  I. 

LE  BROUVREUIL 


ou  BEC-ROND  violet 
delà  Caroline  (/). 


-1®?  ^ 

1  OUT 


violet  dans  cet  oifeau  ,  &  d’un 
violet  obfcur  ,  excepté  le  ventre  qui  eft 
blanc  3  les  couvertures  fu  né  rieur  es  des  ai- 
les  3  où  le  violet  eft  un  peu  mêlé  de  brun, 
&  les  Donnes  de  la  cmeue  Si  des  ailes ,  qui 
font  mi-parties  de  violet  &  de  brun  ,  les  pre¬ 
mières  iuivant  leur  largeur,  &  les  dernières 
fuivant  leur  longueur. 

La  femelle  eft  brune  par  tout  le  corps, 
&  elle  a  la  poitrine  tachetée  comme  notre 
m  au  vis. 

Ces  o i féaux  paroiffent  au  mois  de  novem¬ 
bre,  &  fe  retirent  avant  Fhiver  par  petites 
volées.  Us  vivent  de  genièvre  ,  &  détruifent , 
comme  nos  bouvreuils  ,  les  bourgeons  des 
arbres  fruitiers.  Leur  groffeur  eft  à-peu-près 
celle  du  jinfon* 


</)  The  purplc-finck  ,  pînfon  violet.  Catesby  ,  Ca¬ 
roline  ,  tome  I ,  pi.  41 . 

Fyrrhula  ch f cure  vioiacea  ÿ  ventre  candi  do  ;  remiçi^ 
h  us  inter  lus  fufeis  ;  reciricibu.s  prima  medietate  ohjcurk 
violacds  .  altéra  fufeis ,  Ma  s. 

Fyrrhula  fufca  ,  pe clore  alhis  maculis  vario  ,  fœmina* 
.  .  ,  Fyrrhula  Carolinenfis  vioiacea ,  bouvreuil  violet  dâ- 
la  Caroline.  Briiïoc ,  tome  lll ,,  p.  324,. 
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Longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers  ; 
bec  ,  cinq  lignes  ;  queue  ,  deux  pouces,  un 
peu  fourchue  ,  compofée  de  douze  pennes  * 
depaffe  les  ailes  de  fept  à  huit  lignes* 

VIII* 

LE  BOUVREUIL 

ou  B  E  OR  O  N  D  VIOLET 

A  GORGE  ET  SOURCIL  S  RO  UG  E  S  (g). 

Cet  oiseau  eft  encore  plus  violet  que  le 
précédent;  car  l'es  pennes  de  la  queue  &e 
des  ailes  fonraufîi  de  cette  couleur  :  mais 
ce  qui  relève  fon  plumage  ,  &  donne  du 
caraâère  &  du  jeu  à  fa  physionomie ,  c*efl 
fa  gorge  rouge  ;  ce  font  de  beaux  fourcils 
rouges  que  lu  Nature  s'eft  plu  àdeffinerfur 
ce  fond  violet.  La  couleur  rouge  reparoit 
encore  fur  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue;  le  bec  &  les  pieds  font  gris. 

La  femelle  a  les  mêmes  marques  rouges 


(g)  7ht  purple  grcff'bcak  ,  Gros-bec  violet.  Catesby  y 
Caroline  ,  tome  1  ,  psge  4®. 

Ccccthrauftes  purpurea  ;  en  Allemand  3  purpnr-ki'ppcr* 
Klein  y  Ordo  Av .  ?.  95  ,  nç.  IX. 

Pyrrhulct  fiaturatè  violât  ta  ,  Mas  ;  fa  Jet ,  fbeTiina  ;  t<z- 
nia  Jupra  oculos  ,  guitare  &  tectricibus  c audit  infsriori  - 
bus  rubris.  .  .  Pyrrhula  B  ah  amen  fis  violacta  ,  bouvreuil 
violet  de  Bahsma.  Briffon  ,  tome  III  .  page  326. 

Loxia  viclacea  ;  fiup treillis  ulâ  gtrijidqut  rubris.  Lino* 

Bat*  ed.  XIII ,  p.  3.0 6  y  $p.  43,. 
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que  le  mâle  ;  mais  le  fond  de  fon  plumage 
eft  brun,  &  non  pas  violet. 

Ces  oifeaux  fe  trouvent  dans  les  ifles  de 
Bahama  ;  ils  font  à-peu-près  de  la  groffeur 
de  notre  moineau-frange. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  deux  tiers; 
bec,  cinq  à  fix  lignes;  queue,  deux  pouces 
&  demi ,  dépaffe  les  ailes  de  treize  à  quatorze 
lignes. 

I  X. 

LA  HUPPE  NOIR  E(A). 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  peint  des 
plus  riches  couleurs;  la  tête  noire,  furmon- 
tée  d'une  huppe  de  même  couleur  ;  le  bec 
blanc  ;  tout  le  deffus  du  corps  d*un  rouge 
brillant  ;  le  deflbus  d’un  beau  bleu  ;  une  mar» 


(h)  Avis  Amcrieana  rubi  cilla  fin  phœnlcuri  fpccks f  $€* 
ba  ,  .tome- 1,  page  i6o  ,  pi.  en  ,  hg«  3. 

Çoç&thrau fies ,  phxnicori  fpecies  ;  en  Allemand,  ame* 
ri  canif  cher  thum-hccr,  Klein  ,  Ordo  Avliirn  ,  p.  pp  ,  X, 
Pyrrhula  cri  fia  ta  ,  fupsrnè  coccinea  ,  infime  cyanca  ; 
macula  in  collo  inferiore ,  &  crifid  ni  fis  :  rcmigihus  rec « 
tricihufqm  coccineis . . .  Pyrrhula  Americana  crifiata  ,  le 
bouvreuil  huppé  d’Amérique,  Brillon  ,  tome  111 ,  page 
327* 


Nota .  Ce  feroit  ici  la  place  de  la  grande  pivoine 
d’Edwards  [  pl.  123  &  124],  qui  a  été  rangée  provi- 
fionellement  avec  les  gros-becs  [  voye^  ci  •  dejfus  tome 
Jil ,  page  ïjo  ]  ;  mais  il  faut  attendre  que  les  habitua 
des  ce  cet  oifeau  foient  mieux  connues  ,  &  que  les 
invitations  faites  aux  Canadiens,  ayent  produit  leur  e&» 
fet  a  cet.  égard,  afin  de  le  clavier  plus  sûrement. 
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que  noire  devant  le  cou:  voilà  de  quoi  juf- 
tifier  ce  que  dit  Séba  de  cet  oifeau  ,  qu’il 
ne  le  cède  en  beauté  à  aucun  oifeau  chan¬ 
teur.  On  peut  conclure  delà,  ce  mefemble, 
qu’il  a  quelque  ramage  :  il  fe  trouve  en  Amé¬ 
rique. 

M.BrifTonle  juge  beaucoup  plus  gros  que 
notre  bouvreuil.  Voici  comment  il  détermine 
fes  dimenfions  principales  ,  autant  qu’on  peut 
le  faire  d’après  une  figure  dont  l’exa&itudô 
n’efl  pas  trop  bien  garantie.  Longueur  to¬ 
tale  ,  fix  pouces  ;  bec  ,  fix  lignes  ;  queue  3 
dix-huit  lignes  &  plus,  dépaffe  les  ailes  d'en¬ 
viron  fix  lignes* 
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(Quoique  ce  prétendu  bouvreuil  habite 
notre  Europe  ,  je  ne  le  place  cependant  qu’a- 
près  ceux  d’Afrique  &  d’Amérique  >  parce 
que  ce  n’eft  point  l’ordre  géographique  que 
je  fuis,  &  que  fon  habitude  de  grimper,  foit 
en  montant,  foit  en  defeendant ,  le  long  des 
branches  des  arbres,  comme  les  méfanges, 
celle  de  vivre  de  cerfs-volans  &  d’autres 
infectes,  &  fa  queue  étagée,  fernblent  l’é¬ 
loigner  plus  de  nos  bouvreuils,  qu’une  dif- 
tance  de  deux  mille  lieues  entre  le  pays  na¬ 
tal  des  uns  &  des  autres. 

Cet  oifeau  a  le  deffus  de  la  tête  &  du  cou 

—  t 

d’un  brun» rougeâtre  ,  teinté  de  pourpre;  la 
gorge  brune  ;  un  large  collier  de  même  cou¬ 
leur  fur  un  fond  blanc  ;  la  poitrine  d’un 
brun-jaunâtre  ,  femé  de  taches  noires  un 
peu  longuettes;  le  ventre  &  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  blancs  ;  le  dos ,  les 
fcapulaires ,  &  tout  le  delius  du  corps ,  comme 
la  poitrine;  deux  taches  blanches  fur  cha¬ 
que  aile  ;  les  pennes  des  ailes  d’un  brun-clair 


*  Pyrrhula.  fipcrnh  fufco  fiavicans  ,  macitlis  longitudi - 
nalibus  ni  gris  varia  ,  inferne  alha  ,  pecîorc  .  dorfo  cen- 
colore  ;  taenia  tranfvcrsâ  in  colla  inferlore  fufcâ  ;  du  pliez 
taenia  in  alis  trn.nfvc.rsa  c  an  aida  ;  reclricrbus  juperne  obf- 
curï  fzfeis  s  inferne  candidis .  .  ,  Pyrrhula  Hamburgenfs  ^ 
bouvreuil  de  Hambourg,  Brillon  ,  tome  III,  p,  314* 
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&  jaunâtre  ;  celles  de  la  queue  d’un  brun-fom- 
bre  deflus,  mais  blanches  defious  ;  l’iris  jaune  , 
&  le  bec  noir. 

L’hambouvreux  eft  un  peu  plus  grand  que 
notre  moineau-franc  ;  il  fe  trouve  aux  en¬ 
virons  de  la  ville  de  Hambourg. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  trois  quarts  ; 
bec,  fix  lignes  ;  queue  vingt- une  lignes, 
un  peu  étagée  ;  elle  dépaiîe  les  ailes  de  pref- 
que  toute  fa  longueur. 


1  10 


Hijloirz  naturelle 

-&■  •*  •*-*-■*• -É*-M  ■•#<£•>-*  •*•  «-  *- 

J  ;  !  i  t  *  *  î  •  :  •  f  i  \  •  *  i  t  s  •  i  :  T 

LE  C  O  L  I  O  U. 


Voyc^  planche  11 ,  figure  4  de  ce  volume . 


Ii  nous  paroît  que  le  genre  de  cet  oifeau 
do; t  être  placé  entre  celui  des  veuves  5c 
celui  des  bouvreuils;  il  tient  au  premier  par 
les  deux  longues  plumes  qu'il  porte  comme 
les  veuves  au  milieu  de  la  queue;  &il  s’ap¬ 
proche  du  fécond  par  la  forme  du  bec  ,  qui  fa¬ 
rcit  précifement  la  même  que  celle  du  bou¬ 
vreuil  ,  s’il  étoit  convexe  en  deffous  comme 
en  deffus  ;  mais  il  eft  aplati  dans  la  partie 
inférieure  ,  &  du  refte  tout  fera  b  labié  à  celui 
du  bouvreuil ,  étant  également  un  peu  crochu  , 
&  proportionnellement  de  la  même  lon¬ 
gueur.  iDautre  côté  9  nous  devons  cbferver 
que  la  queue  du  coliou  diffère  de  celle  des 
veuves  en  ce  qu’elle  eft  compofée  de  plumes 
etagées  5  dont  les  deux  dernieres  3  ou  celles 
qui  recouvrent  &  excèdent  les  autres  ,  ne 
les  furpaffent  que  de  trois  ou  quatre  pou¬ 
ces  ;  au  lieu  que  les  veuves  ont  une  queue 
proprement  dite  5  &  des  appendices  à  cette 
queue.  J’entends  par  la  queue  proprement 
dite ,  un  amas  de  plumes  attachées  au  croupion 
&  d’égale  longueur;  mais*,  outre  cette  queue 
qu’ont  toutes  les  veuves ,  les  unes  5  comme 
la  veuve  commune  &  la  veuve  dominicaine  % 
ont  deux  plumes;  les  autres  en  ont  quatre* 


I  l  ï 
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comme  la  veuve  à  quatre  brins  ,  &  les  au¬ 
tres  enfin  ont  fix  ou  huit  plumes  ,  comme 
les  veuves  du  cap  de  Bonne-efpèrance  :  tou¬ 
tes  ces  plumes  excèdent  celles  de  la  queue 
proprement  dite  ;  &  cet  excédent  dans  cer¬ 
taines  efpèces,  n’eft  que  de  la  longueur  de 
la  queue  proprement  dite  ,  &  dans  les  au¬ 
tres,  cet  excédent  eft  du  double  &  du  tri¬ 
ple  de  cette  longueur.  Les  colious  n’ont  point 
cette  queue  proprement  dite  ,  car  leur  queue 
n’efi:  eompciée  que  de  plumes  étagées.  On 
doit  encore  obferver  que  ,  dans  les  veuves  , 
les  plumes  qui  excèdent  les  autres  plumes  * 
ont  des  barbes  affez  longues  &  égales  des  deux 
côtés  ;  que  ces  barbes  vont  infenfiblement 
diminuant  de  longueur  de  la  bafe  à  la  pointe 
de  la  plume  ,  excepté  dans  la  veuve  domini¬ 
caine  &  la  veuve  à  quatre  brins  ;  dans  la 
première ,  les  plumes  excédentes  n’ont  que 
des  barbes  fort  courtes ,  qui  vont  en  dimi¬ 
nuant  lenfiblement  de  la  bafe  à  la  pointe 
de  la  plume  :  dans  la  veuve  à  quatre  brins , 
au  contraire,  les  quatre  plumes  excédentes 
n’ont,  dans  leur  longueur,  que  des  barbes 
très  courtes  ,  qui  s’alongent  &  forment 
un  épanouiffement  au  bout  des  plumes;  &9 
dans  les  colious  ,  les  plumes  de  la  queue  , 
foit  celles  qui  excèdent,  foit  celles  qui  font 
excédées  ,  ont  également  des  barbes  5  qui  vont 
en  diminuant  de  la  bafe  à  la  pointe  des  plu¬ 
mes  :  ainfi,  le  rappott  réel  entre  la  queue  des 
veuves  &  celle  des  colious ,  n’efi  que  dans 
la  longueur;  &  celle  de  toutes  les  veuves, 
dont  la  queue  reffemble  le  plus  à  la  cjueue 
des  colious  3  eft  la  veuve  dominicaine* 
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M.  Mau  du  h  a  fait,  à  cette  occafion,  deux 
remarques  iméreiTantes  :  la  première  eft  que 
les  longues  queues ,  &  les  autres  aopendices 
ou  ornemens  que  portent  certains  oifeaux  , 
ne  font  pas  des  parties  furabondantes  & 
particulières  à  ces  oifeaux  ,  dont  les  autres 
{oient  dépourvus  ;  ce  ne  font  ,  au  con¬ 
traire  ,  que  les  mêmes  parties  communes  à 
tous  les  autres  oifeaux,  mais  feulement  beau¬ 
coup  plus  étendues;  de  forte  qu’en  général 
les  longues  queues  ne  c  on  fille  nt  que  dans 
le  prolongement  de  toutes  les  plumes ,  ou 
feulement  de  quelques  plumes  de  la  queue. 
De  même  les  huppes  ne  font  que  l’alonge- 
ment  des  plumes  de  la  tète.  Il  en  eft  en¬ 
core  de  même  des  plumes  longues  &  étroi¬ 
tes  ,  qui  forment  des  mcuftaches  à  l’oifeau 
de  Paradis  ;  elles  ne  parohTent  être  qu’une 
extenfion  des  plumes  fines  ,  étroites  &  oblon- 
gues  ,  qui  dans  tous  les  oifeaux  ,  fervent  à 
couvrir  le  néat  auditif  externe.  Les  plumes  lon¬ 
gues  &  flottantes ,  qui  partent  de  deffous  les  ai¬ 
les  de  l’oifeau  de  Paradis  commun ,  &  celles 
qui  répréfentent  comme  des  doubles  ailes 
dans  le  roi  des  oifeaux  de  Paradis ,  font  les 
mêmes  plumes  qui  partent  des  aiffelles  dans 
tous  les  autres  oifeaux  :  lorfque  ces  plumes 
font  couchées  ,  elles  font  dirigées  vers  la 
queue  ;  &  lorfqu’elles  font  relevées ,  elles 
font  tranfverfales  à  l’axe  du  corps  de  l’oifeau. 
Ces  plumes  diffèrent,  dans  tous  les  oifeaux  , 
des  autres  plumes  *  en  ce  qu’elles  ont  les 
barbes  égales  des  deux  côtés  du  tuyau;  elles 
repréfentent  quand  elles  font  relevées  de 
véritables  rames ,  &  l’on  peut  croire  qu’elles 

\  fervent 


dlL  Coll  OU  t  I  IJ 

fervent  non- feulement  à  foutenir  les  oifeaux  , 
mais  à  prendre  la  direction  du  vent  lorfqu'ils 
volent.  Ainfi,tous  les  ornemens  du  plumage 
des  oifeaux  ne  font  que  des  prolongemens 
ou  des  excroifiances  des  mêmes  plumes  plus 
petites  dans  le  commun  des  oifeaux. 

La  fécondé  remarque  de  M.  Mauduit  eft, 
que  ces  ornemens  des  plumes  prolongées  * 
font  affez  rares  dans  les  climats  froids  &i 
tempérés  de  l’un  &:  l’autre  continent,  tandis 
qu’ils  font  allez  communs  dans  les  oifeaux 
des  climats  les  plus  chauds ,  furtout  dans 
i’ancien  continent.  Il  n’y  a  guere  d’oifeaux 
à  longue  queue  ,  en  Europe  ,  que  les  faifans  * 
les  coqs  ,  qui  font  en  même  temps  fouvent 
huppés  5  &  qui  ont  de  longues  plumes  flot¬ 
tantes  fur  les  côtés  ^  les  pies  &la  mé fange  à 
longue  queue  ;&  de  même  nous  ne  connoif- 
fons  guère,  en  Europe  ,  d'autres  oifeaux  hup¬ 
pes  que  le  grand  ,  le  moyen  &  le  petit 
duc.  la  huppe  ,  le  cochevis  &  la  méfange 
huppée  ;  quelques  oifeaux  d’eau ,  tels  que 
les  canards  &  les  hérons  ,  ont  fouvent  de 
longues  queues ,  ou  des  ornemens  compofés 
de  plumes,  des  aigrettes  ,  &  des  plumes 
flottantes  fur  le  croupion  :  ce  font- là  tous 
les  oifeaux  des  zones  froides  &  tempérées 
auxquels  on  voie  des  ornemens  de  plumes  : 
dans  la  zone  torride  ,  au  contraire  ,  &  furtout 
dans  l’ancien  continent  ,  le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  oifeaux  ont  de  ces  ornemens  ;  on 
peut  citer  ,  avec  les  collons  ,  tous  les  oifeaux 
de  Paradis  ,  toutes  les  veuves  ,  les  kacatoës , 
ks  pigeons  couronnés  ,  les  huppes ,  les  paons* 
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qui  font  originaires  des  climats  chauds  de  I’A- 
fie  ,  &c. 

Les  colious  appartiennent  à  l’ancien  con¬ 
tinent.,  &  fe  trouvent  dans  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  l’Afte  &  de  l’Afrique  ;  mais 
jamais  on  n’en  a  trouvé  en  Amérique ,  non 
plus  qu’en  Europe. 

Nous  en  connoiiTons  a  fiez  imparfaitement 
quatre  efpèces  ou  variétés ,  dont  nous  ne 
pouvons  donner  ici  que  les  defcriptions  ;  car 
nous  ne  favons  rien  de  leurs  habitudes  na¬ 
turelles. 

i  Le  Colîoü  du  cap  de  Bonne-efpérance  (  a  )  T 
que  nous  avons  décrit  d’après  un  individu 
qui  eft  au  Cabinet  du  Roi  5  &  qui  eft  repré- 
fenté  dans  îa-  planche  enluminee  nQ.  282  ,  fig* 
#.  Nous  ne  favons  fi  c’eft  le  mâle  eu  fi  c’eit 
la  femelle  ;  il  a  tout  le  corps  d’une  couleur 
cendrée-pure  fur  le  dos  &  le  croupion  ,  & 
mêlée  fur  la  tête  :  îa  gorge  &  le  cou  d’une 
légère  teinte  de  Lilas,  plus  foncé  fur  la  poi¬ 
trine  ;  le  ventre  eft  d’un  blanc-faîe;  les 
pennes  de  la  queue  font  cendrées  r  mais  les 
cieux  latérales  de  chaque  côté  font  bordées 
extérieurement  de  blanc  ;  les  deux  pennes 
intermédiaires  font  longues  de  ftx  pouces  neuf 
lignes;  celles  des  côtés  vont  toutes  en  di¬ 
minuant  de  longueur  par  degré  3  tk  îa  plus. 


-  ■  ■  ■■  ...  .1  1  ..II.  1.1  -■  ■  I  1 1  ■  I  ■  —....Ml—  I  ■■  I  11  1  rn 

(d)  Colins Juperrrè  cinereus ,  in  fer  ne  fordlde  albus  ;  p&c~ 
tore  dïlute  vinacso  ;  icclricïbus  caudcz  fuperioribus  çafia~ 
ncopurpureis  ;  remi gibus  interiùs  fufeis  ;  rectricibus  ane- 
reis  ,  âuabus  utrimque  extimis  albis.  ,  „  CoLius  capius  Bv** 
na-JpeL  Briïïbn»  OrnhhoL  tome  III,  page  504» 
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extérieure  ,  de  chaque  côté ,  n’a  plus  que 
dix  lignes  de  long  ;  les  pieds  font  gris  & 
les  ongles  noirâtres;  le  bec  eft  gris  à  fa  bafe, 
&  noirâtre  à  fon  extrémité  :  ce  coliou  a  dix 
pouces  trois  lignes ,  y  compris  les  longues 
plumes  de  la  queue  :  ainfi  le  corps  de 
Toifeau  n’a  réellement  que  trois  pouces  & 
demi  de  grandeur  ;  il  fe  trouve  au  cap  de 
Bonne -efpérance. 

2°.  Le  Coliou  huppé  du  Sénégal  {b) ,  que  nous 
nous  avons  fait  repréfenter  planche  enlu¬ 
minée  ,  nQ.  2  02  ,  fig.  2  y  &  planche  //,  fig.  4  de 
ce  volume  9  reffemble  beaucoup  au  précédent  5 
&  l’on  pourroit  le  regarder  cemme  une  va¬ 
riété  de  cette  efpèce  5  quoiqu’il  en  diffère 
par  la  grandeur;  car  il  a  deux  pouces  de 
longueur  de  plus  que  le  coliou  du  Cap  :  il 
a  de  plus  une  efpèce  de  huppe  ,  formée  par 
des  plumes  plus  longues  ,  fur  le  fommet  de 
la  tête  ;  &  cette  huppe  eft  du  même  ton  de 
couleur  que  le  refte  du  corps  ;  on  voit  une 
bande  bien  marquée  d’un  beau  bleu-célefte 
derrière  la  tête  ,  à  la  naiffance  du  cou  :  ce 
bleu  eft  beaucoup  plus  vif  &  plus  marqué 
qu’il  n’eft  repré ienté  dans  la  planche»  La  queue 
de  ce  coüou  fe  rétrécit  de  la  bafe  à  la 
pointe  :  le  h 
mandibule 
bafe  jufquh 


:ec  n’eft  pas  entièrement  noir  ;  la 
fupérieure  eft  blanche  ,  depuis  la 
lux  deux  tiers  de  fa  longueur;  le 
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crifîatus ,  Ibid,  p .  joo. 
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rences  quoiqu’affez  grandes,  ne  le  font  ce¬ 
pendant  pas  affez  pour  prononcer  fi  ce  co- 
liou  huppé  du  Sénégal ,  eft  une  efpèce  diffé¬ 
rente  ou  une  fimple  variété >  de  celui  du  cap 
de  Bonne -efpérance. 

3°.  Une  troisième  efpèce  ,  ou  variété  * 
encore  un  peu  plus  grande  que  la  précé¬ 
dente  ,  eft  le  coliou  rayé ,  que  nous  avons 
vu  dans  le  cabinet  de  M.  Mauduk.  Il  a 
treize  pouces  de  longueur  *  y  compris  les 
longues  plumes  de-  la  queue ,  lefquelles  ont 
elles  feules  huit  pouces  &  demi,  &  dépaf- 
fent  les  ailes  de  fept  pouces  &  demi:  le  bec 
z  neuf  lignes  ;  il  eft  noir  en  deftiis  ,&  blanchâ¬ 
tre  en  deffous. 

On  Pappelle  coliou  rayé ,  parce  que  tout  le 
de  flou  s  de  fon  corps  eft  rayé  ,  d’abord,  fous 
la  gorge ,  de  bandes,  brunes  fur  un  fond  gris- 


rouisatre 

également  brunes  fur 


&  ,  fous  le.  ventre  ,  de  bande& 

un  fond  roux 
le  deffus  du  corps  neft  peint  rayé ,  il  eft 
d’un  gris-terne,  légèrement  varié  de  couleur 
de  lilas  s.  qui  devient  plus  rougeâtre  fur  le 
croupion  &  la  queue,  laquelle  eft  verte  9 
&  tout-à'fait  fenablable  à  celle  des  autres 
colious 

M.  Mauduit ,  auquel  nous  devons  la  con- 
îioiffance  decetoifea.u  ,  croit  qu’il  eft  natif  des 
contrées  voifines  du  cap  deBonne-efpérance  , 
parce  qu'il  lui  a  été  apporté  du  cap  avec 
plufieurs  autres  eifeaux  que  nous  connoiffons , 
<&  que  nous  favons  appartenir  à  cette  partie: 
de  l’Afrique. 

4q,  Le  collou  de  Vlsk  Ranay,  Nous  tirons  5  du 
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voyage  de  M.  Sonnerat 3  la  notice  que  noui 
allons  donner  de  cet  oifeau. 

v  II  eft ,  dit  ce  Voyageur  3  de  la  taille  du 
gros-bec  d'Europe  ;  la  tête  3  le  cou  ,  le  dos  3 
les  ailes  &  la  queue  font  d’un  gris-cendré  , 
avec  une  teinte  jaune  ;  la  poitrine  eft  de 
la  même  couleur,  traverfée  de  raies  noi» 
res  ;  le  bas  du  ventre  3  &  le  deffus  de  la 
queue,  font  roufsâtres  ,  les  ailes  s’étendent 
un  peu  au-delà  de  l’origine  de  la  queue  3 
qui  eü  extrêmement  longue ,  compofée  de 
douze  plumes  d’inégale  longueur  :  ies  deux 
premières  font  très  cour  tes  y  les  deux  fui- 
vantes,  de  chaque  côté,  font  plus  lon¬ 
gues  ,  &  ainfi  de  paires  en  paires  juf- 
qu’aux  deux  demie  res  plumes  qui  excè¬ 
dent  toutes  les  autres  ;  la  quatrième  & 
la  cinquième  paires  diffèrent  peu  de  lon¬ 
gueur  eatr’elles  :  le  bec  eft  noir  ;  les 
pieds  font  de  couleur  de  chair  pâle  ;  les 
plumes  ,  qui  couvrent  la  tête ,  font  étroi¬ 
tes  &  allez  longues  ;  elles  forment  une 
huppe ,  que  Poifeau  baiffe  ou  élève  à  vo¬ 
lonté  )5  (  C  ) 


( c )  Ycysge  à  la  nouvelle  Guinée,  pages  11 5  6c  1x7  y, 
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LES  MANAKINS. 

C^es  oifeaux  font  petits  &  fort  jolis  ;  les 
plus  grands  ne  font  pas  fi  gros  qu'un  moi¬ 
neau  ,  &  les  autres  font  aulîi  petits  que  le 
roitelet.  Leurs  caraéieres  communs  &.  géné¬ 
raux  font  d’avoir  le  bec  court ,  droit  com¬ 
primés  par  les  côtés  vers  le  bout  ;  la  mandi¬ 
bule  fupérieure  convexe  en-deffus  &  légè¬ 
rement  échancrée  fur  les  bords  ,  un  peu  plus 
longue  que  la  mandibule  inférieure  ,  qui  eft 
plane  &  droite  fur  fa  longueur.  Tous  ces 
oifeaux  ont  aufli  la  queue  courte  &  coupée 
carrément ,  &  la  même  difpofition  dans  les 
doigts  que  les  coqs  *  de-roche  „  les  todiers  6e 
les  calaos,  c’eft-à-dire  ,  le  doigt  du  milieu 
réuni  étroitement  au  doigt  extérieur  par  une 
membrane  jufqu’à  la  troifième  articulation  ^  & 
le  doigt  intérieur  iufqu’à  la  première  articu¬ 
lation  feulement  ;  &  autant  ils  reffemblent  au 
coq-de-roche  par  cette  difpofition  des  doigts  , 
autant  ils  diffèrent  des  cotingas  par  cette 
même  difpofition  ;  néanmoins  quelques  Au¬ 
teurs  ont  mêlé  les  manakins  avec  les  cotin¬ 
gas  (a)  ;  d’autres  les  ont  réunis  aux  moi¬ 
si  eaux  ( b )  ,  aux  nié  fanges  (c)  ,  aux  linottes  (à) , 


(a)  Edwards. 

(/>)  Klein. 

(c)  Linnæus  3  Syft.nat.  ed,X, 
\d)  Klein, 
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aux  tangaras  (<?)  ,  au  roitelet  (/)  ;  enfin  les 
Nomenclateurs  ont  encore  eu  plus  de  tort 
de  les  appelier  plpra  (g)  ou  de  les  réunir  dans 
la  même  fe&ion  avec  le  coq-de-roche  (h)9 
auquel  ils  ne  reffemblent  réellement  que  par 
cette  aifpofition  des  doigts  &  par  la  queue 
coupée  carrément  ;  car  ils  en  diffèrent  conf- 
tamment ,  non  -  feulement  par  la  grandeur  * 
puifqu’un  coq  -  de  -  roche  eft  auffi  gros,  par 
rapport  à  un  manakin ,  qu'une  de  nos  poules 
refit  en  comparaifon  d’un  moineau  ,  mais  en¬ 
core  par  plufiieurs  çara&eres  évidens  :  les 
manakins  ne  reffemblent  en  aucune  façon  au 
coq-de-roche  par  la  conformation  du  corps  7 
ils  ont  le  bec  à  proportion  beaucoup  plus 
court  ;  ils  n’ont  communément  point  de  hup¬ 
pe;  &  dans  les  efpèces  qui  font  huppées  ,  ce 
n’eft  point  une  huppe  double  ,  comme  dans 
le  coq-de-roche,  mais  une  huppe  de  plumes 
fimples ,  un  peu  plus  longues  que  les  autres 
plumes  de  la  tête.  On  doit  donc  féparer  les 
manakins  ,  non-feulement  des  coringas  ,  mais 
encore  des  coqs-de-roche ,  &  en  faire  un  gen¬ 
re  particulier  ^  dont  les  efpèces  ne  laiffent 
pas  d’être  affez  nombreufes. 

Les  habitudes  naturelles  qui  leur  font  com¬ 
munes  à  toutes,  n’étoient  pas  connues  , 
ne  font  pas  encore  aujourd’hui  autant  obfer- 


( e )  Marcgrave  ,  Willughby  ,  Jonfton ,  5a!erne,&c. 

(/)  Ornithol.  Italienne ,  tome  III ,  in-folio*  Florence > 
2771. 

(g)  Linnæus,  S  y  fi.  Nat.  en.  XII, 

(£)Briflon,  Orrùthoi ,  tome  IV., 
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vees  qu’il  feroit  néceflaire  pour  en  donner 
im  détail  exach  Nous  ne  rapporterons  ici  que 
ce  que  nous  en  a  dit  M.  de  Manoncour  ,qui 
a  vu  un  grand  nombre  de  ces  oifeaux  dans 
leur  état  de  nature.  Ils  habitent  les  grands 
bois  des  climats  chauds  de  l’Amérique  ,  & 
n’en  fortent  jamais  pour  aller  dans  les  lieux 
découverts  ni  dans  les  campagnes  voifines 
des  habitations.  Leur  vol  *  quoiqu’affez  ra¬ 
pide  ,  eft  toujours  court  &  peu  élevé  ;  ils 
ne  fe  perchent  pas  au  faîte  des  arbres ,  mais 
fur  les  branches  à  une  moyenne  hauteur  ; 
ils  fe  nourriffent  de  petits  fruits  fauvages  , 
&  ils  ne  laiffent  pas  de  manger  auflï  des  in¬ 
fectes.  On  les  trouve  ordinairement  en  peti¬ 
tes  troupes  de  huit  ou  de  dix  de  la  même 
efpèce ^  &  quelquefois  ces  petites  troupes  fe 
confondent  avec  d'autres  troupes  d’efpèces 
différentes  de  leur  même  genre  ,  &  même 
avec  des  compagnies  d’autres  petits  oifeaux 
de  genre  différent  *  tels  que  les  pitplts ,  6 rc. 
C’eft  ordinairement  le  matin  qu’on  les  trou¬ 
ve  réunis  en  nombre  ^  ce  qui  fembie  les  ren¬ 
dre  joyeux  ;  car  ils  font  alors  entendre  un 
petit  gazouillement  fin  &  agréable  ;  la  fraî¬ 
cheur  du  matin  leur  donne  cette  exprefïïon 
de  plaifir  ?  car  ils  font  en  fiîence  pendant 
le  jour  j  &  cherchent  à  éviter  la  grande 
chaleur  en  fe  réparant  de  la  compagnie  ,  ik 
fe  retirant  feuls  dans  les  endroits  les  plus 
ombragés  &  les  plus  fourrés  des  forêts.  Quoi¬ 
que  cette  habitude  foit  commune  à  plufieurs 
efpèces  d’oiieaux,  même  dans  nos  forêts  de 
France,,  où  ils  fe  réunifient  pour  gazouiller 
le  matin  &  le  foir  3  les  manakins  ne  fe  raf- 

femblent 
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femblent  jamais  le  foir,  &  ne  demeurent  en- 
femble  que  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à 
neuf  ou  dix  heures  du  matin ,  après  quoi  ils 
le  réparent  pour  tout  le  relie  de  la  journée 
&  pour  la  nuit fuivante.  En  général,  ils  pré¬ 
fèrent  les  terreins  humides  &  frais  aux  en¬ 
droits  plus  fecs  &  plus  chauds  ;  cependant 
ils  ne  fréquentent  ni  les  marais  ni  le  bord 
des  eaux. 

Le  nom  manakm  a  été  donné  à  ces  oifeaux 
par  les  Hollandois  de  Surinam.  Nous  en  coa- 
îioiffons  fix  efpèces  bien  diftin&es ,  mais  nous 
ne  pourrons  déligner  que  la  première  par  le 
nom  qu’elle  porte  dans  fon  pays  natal  :  nous 
indiquerons  les  autres  par  des  dénominations 
relatives  à  leurs  caraéteres  les  plus  apparens* 
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*L E  T  I  J  É, 


eu  GRAND  M  A  N  A  K  I  N  (a). 


Première 


Voyei  planche  z ,  figure  y  de  ce  volume . 


\^ette  efpèce  a  été  bien  indiquée  par 
Marcgrave  ;  car  elle  eft  en  effet  la  plus  gran¬ 
de  de  toutes  :  la  longueur  de  Foifeau  eft  de 
quatre  pouces  &  demi,  &  il  eft  à-peu-près 
de  la  groffeur  d’un  moineau  ;  le  defïus  de  la 
tête  eft  couvert  de  plumes  d’un  beau  rou- 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  nQ.  6§ 7,  fîg.  2  3 
fous  le  nom  de  Manakin  noir  huppé  de  Cayenne, 

(a)  Tije-guacu  Brajîlienjlbus .  Marcg.  Hifl,  nat .  Brafila 
'page-  ziz, 

Tije-guacu  Brafilienfibus  Marcgravii .  Willughby ,  Or- 
mthol,  p .  /yp. 

Tangara.  Jonfton  ,  Avî.  p,  tyg. 

B  lue  baked  manakin.  Manakin  à  dos  bleu.  Edwards  , 
Glan.  pag.  109  ,  &.  pl.  261. 

Cardinalis  ex  nigro  cœruleus  ecaudatus  minor  e  para 
Brafiilicz  regione.  Ornith.  Ital6  tome  ni  in-folio  ,  p,  69» 

&  p’.  335 .  fig.  i- 

Manacus  crijiatus  ,  fiplendide  niger  ;  crifia  clypeifiormi  9 
coccinea  ;  dorfio  fupremo  &  tectricibus  alarum  fiuperioribus 
minimis  dilute  cceruleis  ;  reclricibus  fplendide  nigris .  .  .  a 
J Manacus  crijiatus  niger.  Brifton  ,  Ornithol t  tome  IV  ? 


page  4 $9  >  &  P*9  31  > 


des  Mandkins .  123 

ge,  qui  font  plus  longues  que  les  autres,  & 
que  Poifeau  relève  à  volonté  *  ce  qui  lui 
donne  alors  l’air  d  avoir  une  huppe  ;  le  dos 
&  les  petites  couvertures  fupérieures  des 
ailes,  font  d’un  beau  bleu  ;  le  refie  du  plu¬ 
mage  efl  noir  velouté  ;  l’iris  des  yeux  efl 
d’une  belle  couleur  de  faphir  ;  le  bec  efl 
noir,  &  les  pieds  font  rouges  (b\ 

M.  l’Abbé  Aubry  *  curé  de  Saint  -  Louis  ; 
a  dans  fon  cabinet ,  fous  le  nom  de  tljé-guacu 
de  Cuba ,  un  oifeau  qui  eft  une  variété  peut- 
être  de  fexe  ou  d’âge  de  celui-ci  ,  car  il  n’en 
diffère  que  par  la  couleur  des  grandes  plu¬ 
mes  du  deffus  de  la  tête  ,  qui  font  d’un  rou¬ 
ge  foible  &  même  un  peu  jaunâtres.  Cette 
dénomination  fembleroit  indiquer  que  Pef- 
pèce  du  tijé  ou  grand  manakin  fe  trouve  dans 
fisle  de  Cuba ,  6i  peut-être  dans  d’autres  cli¬ 
mats  de  l’Amérique ,  auffi-bien  que  dans  ce¬ 
lui  du  Bréfil  :  néanmoins  il  efl  fort  rare  à 
Cayenne  ;  &  comme  ce  n’efl  point  un  oi¬ 
feau  de  long  vol ,  il  n’efl  guere  probable  qu’il 
ait  traverfé  la  mer  pour  arriver  à  i’isle  de 
Cuba. 

Le  manakin  vert  à  huppe  rouge ,  repré- 
fenté  dans  nos  planches  enluminées  ,  n° .  303 , 
fig*  2  y  efl  le  tijé  jeune  :  on  a  vu  plufieurs 
manakins  verts  déjà  mêlés  de  plumes  bleues; 
&  il  faut  obferver  qu’ils  ne  font  jamais  * 
dans  l’état  de  nature ,  d’un  vert  décidé  ,  com¬ 
me  il  Tefl  dans  la  planche  enluminée  :  leur 


{£)  Marcgrave  t  hif,  nau  Ertfl.p,  212 . 

L  % 
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vert  eft  plus  fombre  ;  il  faut  que  les  tijés  jeu¬ 
nes  &  adultes  foient  affez  communs  dans  les 
climats  chauds  de  l’Amérique ,  puifqu’on  les 
envoie  fouvent  avec  les  autres  oifeaux  de 
ces  mêmes  climats* 
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♦LE  CASSE-NOISETTE  [a]* 


Seconde 


l'Nous  donnons  le  nom  de  cajfe-nolfette  à 
cet  oifeau  *  parce  que  Ton  cri  repréfente 
exa&ement  le  bruit  du  petit  outil  avec  le¬ 
quel  nous  caffons  des  noifettes.  Il  n’a  nul 
autre  chant  ni  ramage  :  on  le  trouve  aiTez 
communément  à  la  Guyane  ,  furtout  dans 
les  lifieres  des  grands  bois  ;  car  il  ne  fré¬ 
quente  pas  plus  que  les  autres  manakins,  les 
favannes  &  les  lieux  découverts.  Les  calTe- 
noifettes  vivent  en  petites  troupes  comme 
les  autres  manakins  ,  mais  fans  fe  mêler  avec 
eux  ;  ils  fe  tiennent  plus  ordinairement  à 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  nç.  302  ,  fig.  1  ; 
&  n°.  303  ,  fig.  1  ,  fous  le  nom  de  Manakin  noir  & 
blanc. 

[a)  Avis  anonima  fccunda.  Marcgrave  ,  Hifi.  nat.  B>a~ 
fiL  p .  21  y» 

Avis  anonima  fccunda  Margravii,  Jonfton  ,  Avi.pagc 


IfC. 


Black-capped  manakin.  Manakin  chaperonné  de  noir. 
Edwards,  Glan.  page  107,  ÔC  pl.  260. 

Manacus  fupernè  nigricans  ,  infernè  albus  ;  capite  fu- 
periore  nigro  ;  ccllo  fuperiore  torque  albo  cineto  ;  eectri- 
cihus  alarum  fuperioribus  minoribus  candidis  j  rcciricibus 
fupernè  nigricantibus  ,  fabtus  faturatè  cimreis ...  il lanacus , 
Biifion,  OrnitkoU  torne  IV  ,  p.  442. 
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terre,  fe  pofent  rarement  furies  Brandies  r 
&  toujours  fur  les  plus  baffes.  Il  femble  aiiüi- 
qu’ils  mangent  plus  d’infeftes  que  de  fruits  r 
on  les  trouve  fou  vent  à  la  fuite  des  co¬ 
lonies  de  fourmis  qui  les  piquent  aux  pieds, 
ol  les  font  fauter  &  faire  leur  cri  de  caffe- 
noifette ,  qu’ils  répètent  très  fouvent.  Us  font 
fort  vifs  &  très  agiles  ;  on  ne  les  voit  pref- 
que  jamais  en  repos  ,  quoiqu’ils  ne  faffent 
que  familier  fans  pouvoir  voler  au  loin. 

Le  plumage  de  cet  oifeau  eft  noir  fur  la 
tête ,  le  dos ,  les  ailes  &  la  queue  ,  &  blanc 
fur  tout  le  refte  du  corps;  le  bec  eft  noir  & 
les  pieds  font  jaunes.  La  planche  enluminée 
nQ.  302  ,  fig.  1  ,  préfente  une  variété  de  cette 
efpèce  ,  ions  le  nom  de  ruina  kl  n  du  Bréjîl  p 
mais  c’eft  certainement  un  caffe  -  ne  i  ferre  , 
car  il  a  le  même  cri ,  &  nous  préfumons  que 
ce  n’eft  qu’une  différence  de  fexe  ou  d  ’âgeè 
Il  ne  diffère  en  effet  du  premier  que  par  la- 
couleur  des  petites  couvertures  fupérieures 
des  ailes  qui  font  blanches  5  au  lieu  qu’elles 
it  noires  dans  l’autre* 


•LE  MANAKIN  ROUGE  [a]. 


Troijième 


V oye ç  planche  11  j  figure  7  de  ce  volume . 


Le  mâle ,  dans  cette  efpèce,  eft  d’un  beau 
rouge  vif  fur  la  tête  ,  le  cou  ,  le  defîus  du 
dos  &  la  poitrine  ;  orangé  fur  le  front  5  les 
côtés  de  la  tête  &  la  gorge  ;  noir  fur  le  ven¬ 
tre,  avec  quelques  plumes  rouges  &  oran¬ 
gées  fur  cette  même  partie  ;  noir  aufïi  fur 
le  refte  du  deffus  du  corps ,  les  ailes  &  la 
queue  ;  toutes  les  pennes  des  ailes ,  excepté 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*.  34,  fig.  j. 

(a)  AvicuLa  forte  Surinamenfis  e  nigro  rubroque  mixta , 
Petivert.  Ga nat .  pl,  46 ,  fig.  12, 

Red  and  b  lack- manakin.  Manakin  rouge  ôt  noir.  Ed¬ 
wards  ,  Glan.  p.  109. 

Manacus  nigro- chalyb  eus  ;  capitè  ,  gutture  ,  collo  & 
peciore  five  ccccineis  ,  Jive  aurantiis  ;  medio  ventre  rubro - 
mixto  ;  marginibus  alarum  luteïs  ;  remigibus  interiiis  ma - 
culâ  candidâ  notatis  ;  reclricibus  lateralibus  nigricanti- 
bus  ,  exterius  nigro -chalybeo  marginatis .  . .  Manacus  ru- 
ber .  BrifTon ,  Ornith.  tome  IV  ,  page  452;  &  pl.  34  ♦ 

%•  3. 

Regulus  Americanus  ,  five  avicula  Americana  ,  ails  ni- 
gris  vulgo  in  Etruridy  Rojfo  dy America  con  ale  nere.  Or- 
nithol.  italienne.  Florence,  1771  ,  tome  III  in-folio ,  pa» 
ge  78  ,  pl.  360,  fig.  1. 

Rafler  Americanus,  Gérin>  Ornithçl.  /i?,  qzi . 
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la  première  *  ont  fur  la  face  intérieure  & 
vers  le  milieu  de  leur  longueur,  une  tache 
blanche  qui  forme  une  bande  de  cette  mê¬ 
me  couleur  lorfque  l’aile  eft  déployée  \  le 
haut  des  ailes  eft  d’un  jaune  très  foncé  ,  & 
leurs  couvertures  inférieures  font  jaunâtres  ; 
le  bec  &  les  pieds  iont  noirâtres. 

La  femelle  a  le  deffus  du  corps  olivâtre  , 
avec  un  veftige  d’une  couronne  rouge  fur 
la  tête  ;  &  le  défions  de  fon  corps  eft  d’un 
jaune-olivâtre  ;  elle  eft  au  relie  de  la  mê* 
me  figure  ék  de  la  même  grandeur  que  le 
mâle, 

L’oîfeau  jeune  a  tout  le  corps  olivâtre  y 
avec  des  taches  rouges  fur  le  front,  la  t été  * 
la  gorge,  la  poitrine  êrle  ventre. 

Cette  efpèce  eft  ,  à  la  Guyane  ,  la  plus 
commune  de  toutes  celles  des  manakias- 
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*  LE  MANAKÎN  ORANGÉ  [a]. 

Quatrième  efpèce, 

Voyc^  planche  2  ,  figure  6  de  ce  volume. 

Edwards  eft  le  premier  auteur  qui  ait 
donné  la  figure  de  cet  oifëau  ;  mais  il  a  cru 
mal-à-propos  qu’il  étoit  la  femelle  du  pré¬ 
cédent  (b).  Nous  venons  de  décrire  cette 
femelle  du  manakin  rouge ,  &  il  eft  très  cer¬ 
tain  que  celui-ci  eft  dune  autre  efpèce,  car 
il  eft  extrêmement  rare  à  la  Guyane  ,  tandis 
que  le  manakin  rouge  y  eft  très  commun. 
Linnæus  eft  tombé  dans  la  même  erreur^), 
parce  qu’il  n’a  fait  que  copier  Edwards. 

Ce  manakin  a  la  tête  ,  le  cou  ,  la  gorge  , 
la  poitrine  &  le  ventre  d*une  belle  couleur 
orangée,  tout  le  refte  de  fon  plumage  eft 


*  Voyt\  les  planches  enluminées ,  n°.  302,  fig.  2, 

( a )  Black  and  yellow  manakin .  Manakin  noir  &  jaune. 
Edwards,  hift .  des  cif.  tome  11 ,p  83. 

Manacus  niger  ;  capite ,  gutture  ,  collo  ,  peclore  ,  ven¬ 
tre  &  marzinibus  alarum  aurantiis  ;  remigibus  interius  ma¬ 
cula  candida  notatis  ;  reciricibus  nigris  .  .  .  Manacus  ax- 
rantius,  BriiTon  ,  Ornithol.  tome  IV  ,  page  454. 

(b)  Edwards,  Glan.  p.  110. 

(c)  Parus  niger  ,  capite  pecloreque  coccineis ,  remigibus 
antrorfum  macula  albd  ...  Parus  auréola .  Linn. 

rat.  ed.  X  ,  p.  191, 
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noir  ,  feulement  on  remarque  fur  les  aiîeë 
les  mêmes  taches  blanches  que  porte  le  ma* 
nakin  rouge  ;  il  a  auffi  comme  lui  les  pieds 
noirâtres ,  mais  fon  bec  eft  blanc  *  eri  forte 
que  *  malgré  ces  rapports  de  la  bande  des 
ailes  5  de  la  couleur  dei  pieds  9  de  la  gran* 
cleur  &  de  la  forme  du  corps  ,  on  ni  peut 
pas  la  regarder  comme  une  Ample  variété 
d’âge  ou  de  fixa  dans  l’efpèce  du  manakin 
rouge» 


\ 
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Cinquième  efoèce. 

*1.  LE  MANAKIN  a  tête  d’or  (a). 

Voye{  planche  8  de  ce  Volume. 

II.  LE  MANAKIN  a  tête  rouge  \b). 
**  III.  LE  MANAKIN  A  tête  blanche  (c), 

^•ous  préfumons  que  ces  trois  oifeaux  ne 
font  que  trois  variétés  de  cette  cinquième 
efpèce,  car  ils  font  tous  trois  exactement  de 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°.  34,  fig.  1. 

(a)  Manakin  à  tête  d’or.  Avicula  Mcxicana  de  chi - 
ehi/tototl .  Séba,  tome  I  rpage  96  ,  pl.  60,  fig.  7. 

Linaria  Mcxicana.  Klein  ,  Avi.p.  94,  nQ.  7. 

Parus  aurocapil/us.  Klein  ,  Avi.  p.  86  ,  n°.  /y# 

Avicula  nigra ,  capite  eluteo  croceo .  Petivert  ,  ca naf, 
fl.  46  ;  fig.  7.  . 

Golden  heudedblack  tit-moufe.  Parus  niger  capite  fulvo. 
Edwards,  Hijl .  des  Oif,tome  I>p.  2/. 

Parus  niger  capite  femoribufque  fulvis,  Linnæus ,  S yfî> 
nat.  ed.  X  ,  Gen.  100,  Sp.  10. 

Manacus  nigro  -  chalybeus  ;  capite  aureo  ,  cocdnco 
Piixto  j  cruribus  albis ,  exterius  in  injimâ  parte  coccineis  ; 
reclricibus  lateralibus  nigric antibus  ,  exterius  nigro- chaly- 
heo  marginatis .  Manacus  aurocapillus.  Brillon  ,  Ornith* 
tome  IV  ,  p.  448  ,  pl,  34  ,  fig.  2. 

Avis  Surinamenfis.  Ornith.  Ital.  Florence  1771 ,  tome 
1U  in-folio,  pl.  369,  fig.  r. 

(b)  Manakin  à  tète  rouge.  Tangarx  fecunda  fpccies 
BrafilienfibuSt  Marc^rave  >  Hift.  Bratil,  p»  215» 
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la  même  grandeur  ,  n’ayant  que  trois  poli¬ 
ces  huit  lignes  de  longueur  ,  tandis  que  tou-* 
tes  les  efpèces  précédentes  que  nous  avons 
données  par  ordre  de  grandeur  5  ont  quatre 
pouces  &  demi  ^  quatre  pouces  trois  quarts  , 
&c.  D’ailleurs  tous  trois  font  de  la  même 
forme  de  corps ,  &  fe  reffemblent  même  par 
les  couleurs ,  à  l’exception  de  celles  de  la 

daw tsMamammm e—m— — A  n  ■  ■  — —b— b—  ■  ■  wwt  mm mmm  m  n  —  mm  t'* 

Tangarœ  fecunda  fpecies  Marcgravü .  Jontëon  ,  Ayi, 

p âge  i47. 

Tangarce  alla  fpecies.  Ray.  Syn.  Avi.  p.  S4,  nQ .  1 4. 

T  an  gara  Brafilienfibus  fecunâa  fpecies  Marcgravü • 
Wiiiughby,  Qrnith.  pt  ijj. 

Avicula  Mexicana  de  chichiltôtotl ,  altéra .  Séba  ,  vol» 
1 ,  pl.  60  ,fig.  8. 

Manachus  nigro-chalibeus  :  capite  ccccineo  ;  cfuribus 
a  Ibis  ,  exteriàs  in  injimâ  parte  coccineis  ;  reciricibus  laie» 
ralibus  nigricantibus  ,  exterius  nigro-chalybeo  marginatis 
Manacus  rubro-capillus .  Brillon  ,  Ornith,  tome  IV ,  page 

45°' 

Tangara  appelle  manakin.  Salerne,  Qmithoî.  p.  2?Q, 
**  Voye\  les  planches  enluminées ,  n° .  34,  fig.  2, 

(c)  Manakin  à  tête  blanche.  Avicula  anonima .  Marc- 
grave  ,  Hift.  Brafil.  p.  205. 

Paffer  toto  corpore  niger ,  vittâ  albâ.  Klein  ,  Avi,  p» 
jo  ,  n° .  jj, 

Avicula  de  cacatototl  ,  toto  corpore  nigra  ,  cum  vitta 
alha,  Seba  ,  tome  II,  p.  102. 

Parus  ater  ,  capite  fuprà  albo. , ,  Parus  pipra .  Linnæus  s 
Syft.  nat.  ed.  X  ,  Gen.  100  ,  Sp.  9. 

IVhile-capped  manakin.  Manakin  chaperonné  de  blanc. 
Edwards,  Glan.  p.  107  &  pl.  260. 

Manachus  nigro-chalybeus  ;  capite  fuperiore  candido  ; 
tectricibus  lateralibus  fufeis ,  exterius  nigro-chalybeo  mar - 
ginatis...  Manacus  albo  -  capillus.  Brillon  ,  Ornithol. 
tome  IV ,  p.  446,  pl.  ?/,  fig.  Î. 

Avicula  Americana .  Ornithol.  Ital.  Florence  >  1 77 1  * 
©me  III ,  pi.  371  ,  h  g.  i. 
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tète  3  qui  dans  le  premier  eft  d’un  beau  jau¬ 
ne  ,  dans  le  fécond  d’un  rouge  vif  ,  &  dans 
le  troifième  d’un  beau  bleu  ;  on  ne  trouve 
aucune  autre  différence  fenfible  dans  tout  le 
refte  de  leur  plumage  qui  eft  en  tout  &  par-tout 
d’un  beau  noir  luilant  ;  tous  trois  ont  auffi 
les  plumes  qui  couvrent  les  jambes,  d’un 
jaune  pâle  avec  une  tache  oblongue  d’un 
rouge  vif  fur  la  face  extérieure  de  ces  plu¬ 
mes.  Seulement  le  premier  de  ces  manakins 
a  le  bec  blanchâtre  &  les  pieds  noirs  ;  le  fé¬ 
cond ,  le  bec  noir  &  les  pieds  cendrés;  & 
le  troifième  ,  le  bec  gris-brun  &  les  pieds 
rougeâtres  :  mais  ces  légères  différences  ne 
nous  ont  pas  paru  des  caraftères  aiTez  tran¬ 
chés  pour  faire  trois  efpèces  diftinétes  ;  &:  il 
fe  pourroit  même  que  de  ces  trois  oifeaux, 
l’un  fut  la  femelle  d’un  autre.  Cependant 
M.  Mauduit  ,  auquel  j’ai  communiqué  cet 
article,  m’a  affuré  qu’il  n’avoit  jamais  vu  au. 
manakin  à  tète  blanche  ,  les  plumes  rouges 
qui  recouvrent  le  genou  dans  le  manakin  à 
tète  d’or  :  fi  cette  différence  étoit  confiante, 
on  pourroit  croire  que  ces  deux  manakins 
forment  deux  efpèces  différentes  ;  mais  M. 
de  Manoncour  nous  a  affuré  qu’il  avoit  vu 
des  manakins  à  tête  blanche  avec  ces  plumes 
rouges  aux  genoux ,  &  il  y  a  quelque  appa¬ 
rence  que  les  individus  obfervés  par  M. 
Mauduit,  étoient  défectueux. 

Ces  manakins  fe  trouvent  dans  les  mêmes 
endroits ,  &  font  affez  communs  à  la  Guya¬ 
ne.  Il  paroît  même  que  l’efpèce  en  eft  ré¬ 
pandue  dans  plufieurs  autres  climats  chauds, 
comme  au  Bréftl  &  au  Mexique,  Néanmoins 
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l’on  ne  nous  a  rien  appris  de  particulier  fur 
leurs  habitudes  naturelles.  Nous  pouvons 
feulement  afïurer  qu’ils  fe  tiennent ,  comme 
tous  les  autres  manakins ,  conflamment  dans 
les  bois ,  &  qu’ils  ont  le  gazouillement  qui 
leur  efl  commun  à  tous  ,  à  l’exception  de  ce¬ 
lui  que  nous  avons  appellé  le  caffe-noifette  , 
lequel  n’a  d’autre  voix  ou  plutôt  d’autre  cri 
que  celui  d’une  noifette  qu’on  caffe  en  la 
ferrant. 


T  LE  MANAKIN  a  gorge  blanche  (a)0 

Variété. 

Une  troifième  variété  dans  cette  même 
efpèce  ,  efl  le  manakin  à  gorge  blanche  , 
qui  ne  diffère  des  précédens  que  par  la  dou¬ 
leur  de  la  tête ,  laquelle  efl  d’un  noir  lui- 
fant,  comme  tout  le  relie  du  plumage,  à 
l’exception  d’une  forte  de  cravatte  blançhe 
qui  prend  depuis  la  gorge ,  &  finit  en  pointe 
fur  la  poitrine.  Il  efl  exactement  de  la  mê¬ 
me  grandeur  que  les  trois  précédens  ,  n’ayant 
comme  eux  que  trois  pouces  huit  lignes  de 
longueur.  Nous  ignorons  de  quel  climat  il 
efl  j  ne  l’ayant  vu  que  dans  des  cabinets  par- 


*  Voyez  les  pbnehes  enluminées,  nç.  324  ,  fig.  1. 

(^2)  Manacus  ràgro-calybeus  ;  gutture  &  colLo  inferiore 
candidis  ;  remigibus  decem  prlmoribus  interiùs  plus  minus 
albls  ;  reclricibus  ni  gris ,  exterius  nigrochalibeo  margina¬ 
ux  .  . .  Manacus  gutture  albo ,  Briffon  ,  Grnithol» 

IV ,  p.  444,  pl,  3$,  %  u 
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tîculiers  (b)  ,  où  il  étoit  indiqué  par  ce  nom , 
mais  fans  aucune  autre  notice.  M.  de  Ma- 
noncour  ne  l’a  pas  rencontré  à  la  Guyane  ; 
cependant  il  y  a  toute  apparence  qu'il  eft  , 
comme  les  trois  autres ,  originaire  des  cli¬ 
mats  chauds  de  l’Amérique. 


(b)  Chez  Madame  de  Bandeville,  &  chez  M.  Mauduit* 


*  LE  MANAKIN  VARIÉ  | >]. 


Nous  donnons  la  dénomination  de  Mana* 
kin  varié  à  cet  oifeau ,  parce  que  fon  plu¬ 
mage  elt  en  effet  varié  de  plaques  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  toutes  très  belles  &  très 
tranchées.  Il  a  le  front  d’un  beau  blanc-mat; 
le  fommet  de  la  tête  d’une  belle  couleur 
d’aigue-marine  ;  le  croupion  d’un  bleu  écla¬ 
tant  ;  le  ventre  d’une  couleur  brillante  oran¬ 
gée,  &  tout  le  relie  du  plumage  d’un  beau 
noir  velouté  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  : 
c’eft  le  plus  joli  &  le  plus  petit  de  tous  les 
manakins  ,  n’ayant  que  trois  pouces  &  -demi 
de  longueur ,  &  n’étant  pas  plus  gros  qu’un 
roitelet.  Il  fe  trouve  à  la  Guyane  ,  d’où  il 
nous  a  été  envoyé  ,  mais  il  y  eft  très  rare , 
&  nous  ne  lavons  rien  de  fes  habitudes  na¬ 
turelles. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  nç.  324  ,  fig.  2, 
fous  le  nom  de  Manakin  à  front  blanc. 

(a)  Manacus  fplendidè  niger ,  fyncipite  primiim  albo - 
argento  ,  de  in  cœrulea-beryllino  ;  uropygio  fplendidè  cya  - 
mo  ;  ventre  aurantio  ;  teclricibus  cauda,  inferioribus  viri* 
di-olivaceis  ;  reclricibus  fplendidè  nigris  .  .  .  Manacus  al* 
bà  fronte.  BritTon ,  Ornithoî,  tome  IV ,  page  4/7  ,  pi. 
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Indépendamment  de  fix  efpèces  &  de  leurs 
variétés  que  nous  venons  de  décrire  ,  les 
tfomenclateurs  modernes  ont  appellé  mana- 
iins  quatre  oifeaux  indiqués  par  Séba ,  dont 
nous  ne  faifons  ici  mention  que  pour  faire 
remarquer  les  méprifes  où  l’on  pourroit  tom¬ 
ber  en  fuivant  cette  nomenclature. 

Le  premier  de  ces  oifeaux  a  été  indiqué 
par  Seba  dans  les  termes  iuivans  : 

Oifeau  nommé  par  les  Brajillens  Maizî 

de  Miacatototh 

Son  corps  eft  orné  de  plumes  noirâtres  ; 
&  les  ailes  de  plumes  d’un  bleu-turquin  ;  fa 
tête  ,  qui  eft  d’un  rouge  de  fang ,  porte  un 
collier  d’un  jaune  -  doré  autour  du  cou  & 
du  jabot;  le  bec  &  les  pieds  font  d’un  jaune- 
pâle  (b)  «.  M.  Briffon  (c)  3  fans  avoir  vu  cet 
oifeau ,  ne  laiffe  pas  d’ajouter  à  cette  indi¬ 
cation  des  dimenfions  &  des  détails  de  cou¬ 
leurs  qui  ne  font  point  rapportées  par  Séla 
ni  par  aucun  autre  Auteur.  On  doit  aufli 
être  étonné  de  ce  que  Séba  a  donné  le  fur- 
nom  de  miacatototl  à  cet  oifeau  qu’il  dit  venir 
du  Bréfil  ,  car  ce  nom  n’eft  pas  de  la  lan¬ 
gue  du  Bréfil ,  mais  de  celle  du  Mexique  , 
dans  laquelle  il  fignifie  oifeau  de  mais .  La 
preuve  évidente  que  ce  nom  a  été  mal  ap¬ 
pliqué  par  Séba ,  c’eft  que  Fernandès  a  in- * (*) 


(b)  Séba  ,  tome  ï  ,  p.  92  ;  &  pi.  57  ,  fi  g.  3, 

(*)  Ornithol.  tome  1Y ,  p.  4 j6> 
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diqué  fous  ce  même  nom  un  oifeau  du 
Mexique  fort  différent  de  celui-ci ,  &  qu’il 
décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

De  Miacatototl  feu  ave  gcrmlnis  mai  fi  v 

Avicula  efî  fatis  parva  ,  ita  nuncupata  quoi 
ger minibus  mai  fi  infidere  foleat ;  ventre  paüente  ac 
relïquo  corpcre  nigro ,  plunûs  tamen  candenûbusi 
interfertis  ,  alcz  caudaque  infernè  cinereæ  funt.  Fri - 
gidis  défit  lacis  9  ac  bono  confiât  alimenta  (f). 

Iî  eft  aifé  de  voir  ,  en  comparant  ce  que 
dit  ici  Fernandès  avec  ce  qu’a  dit  Séba,  que 
ce  font  deux  oifeaux  différens  ,  mal-à-pro¬ 
pos  indiqués  fous  ce  même  nom  ;  mais  com¬ 
me  la  description  de  Fernandès  eft  à-peu- 
près  aufii  imparfaite  que  celle  de  Séba  ,  & 
que  la  figure  que  ce  dernier  a  donnée  eft 
encore  plus  imparfaite  que  fa  defeription  T 
il  n'eft  pas  poflible  de  rapporter  cet  oifeau: 
qui  fe  repofe  fur  les  maïs ,  au  genre  du  ma- 
nakin  plutôt  qu'à  tout  autre  genre. 

Il  en  fera  de  même  d’un  autre  oifeau  don¬ 
né  par  Séba  fous  le  nom  de 

Rubttra  ou  oifeau  dr Amérique  huppé* 

Il  n’eft  pas  un  des  moindres  oifeaux  de 
chant  ,  dit  cet  auteur  ;  il  a  la  crête  jaune 
aulfi  ,  excepté  défions  qu’il  eft  brun  ;  fon 
plumage  eft  ,  autour  du  cou  &  fur  le  corps  , 


(d)  Fsrnsiutes  3  hift,  nor&  Hifp,  p. 
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d'un  roux -jaune  ;  la  queue  &  les  grolfes 
plumes  des  ailes  font  d’un  bleu  éclatant , 
tandis  que  les  petites  plumes  font  d’un  jaune- 
pâle  (e)  «.  M.  Briffort  (/)  ,  d’après  cette  def- 
cription  de  Séba,  a  cru  pouvoir  prononcer 
que  cet  oifeau  étoit  un  manakin.  Cependant 
s’il  eut  confulté  la  figure  donnée  par  cet 
auteur  *  quelqu’imparfaite  qu’elle  foit ,  il  au- 
roit  reconnu  que  la  queue  eft  très  longue  , 
&  le  bec  mince  ,  courbé  &  alongé  ,  carac¬ 
tères  très  différens  de  ceux  des  manakins  ; 
il  me  paroît  donc  évident  que  cet  oifeau 
eft  encore  plus  éloigné  que  le  précédent  du 
genre  des  manakins. 

Un  troifième  oifeau  que  nos  Nomencla- 
teurs  ont  appellé  manakin  (g)  ,  eft  celui  que 
Séba  indique  fous  le  nom  de 

Picicitli  ou  oifeau  du  B  réfil  très  petit  & 

huppé . 

»  11  a  ,  dit  cet  auteur  ,  le  corps  &  les 
ailes  dun  pourpre  qui  eft  par- ci  par-là  plus 
ou  moins  haut  ;  la  crête  eft  d’un  jaune  des 
plus  beaux  ?  &  ferme  comme  un  petit  faif- 
ceau  de  plumes  ;  fon  bec  pointu  &  fa  queue 
l'ont  rouges;  en  un  mot,  ce  petit  oifeau  eft 
tout -à- fait  joli  de  quelque  côté  qu’on  le  voie 
(/;)  «. 


(e)  Séba,  roi,  I  ,  p.  160,  Sc  pl.  102. 

(  f)  Ornithologie  ,  tome  IV,  p,  461. 

(?)  Brillon  ,  Ornithol.  tome  IV,  page  4^2. 

(h)  Séba,  tome  1>  95  >  &  pb  59. 

M  % 
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M.  BrifTon  ,  d’après  une  defeription  suffi 
mal  faite  ,  a  néanmoins  jugé  que  cet  oifeau 
de  voit  être  un  manakin  ,  quoique  Séba  diie 
qu’il  a  le  bec  pointu  ;  &  il  y  ajoute  des  di- 
menfions  &  d’autres  détails  ,  fans  dire  d’où 
il  les  a  tirés,  car  la  figure  donnée  par  Séba, 
ne  préfente  rien  d’exaéi  ;  d’ailleurs  cet  au¬ 
teur  s’eft  encore  trompé  en  difant  que  cet 
oifeau  eft  du  Bréfil,,  car  fon  nom  picicitli  eft 
Mexicain;  &  Fernandès  a  indiqué  par  ce  mê¬ 
me  nom  un  autre  oifeau  qui  eft  vraiment  du 
Mexique  &  duquel  il  fait  mention  dans  les 
termes  fuivaris. 

Tetçcoquenjis  etiam  avis  Picicitli  3  parvula  ta¬ 
ra  que  cinereo  corpore ,  fi  caput  excipias  &  collum 
quee  atra  funt  3  fed  candente  macula  oculos  (  qui 
magni  funt  )  ambiente  ,  cujus  acumen  in  peflus  uf- 
que  proc e dit  ;  apparent  pofl  imbres ,  educauzque  do~ 
mi  brevi  moriuntur  :  carent  cantu  ,  bonum  preeflant 
alimentum  ;  fed  nefciunt  lndi  re ferre  ubi  produc ant 
fobolem  (i). 

En  comparant  ces  deux  deferiptions  ,  il 
eft  aile  de  voir  que  l’oifeau  donné  par  Séba , 
n’a  d’autre  rapport  que  le  nom  avec  celui 
de  Fernandès  ,  &  que  c’eft  fort  mal-à-pro- 
pos  que  ce  premier  auteur  a  été  chercher 
ce  nom  pour  l’appliquer  à  un  oifeau  du  Bré- 
fil ,  fort  différent  du  vrai  picicitli  du  Mexique . 

Il  en  eft  encore  de  même  d’un  quatrième 
oifeau  indiqué  par  Séba  ( k )  fous  le  nom  de 


(i)  Fernandès,  hift.nova  Hifp.  p.  53  ,  cap.  cc* 
{*)  Séba  ,  vol.  Il ,  p.  745  pb  7°  *  %  7» 
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Coquantototl  ou  petit  oifie-au  huppé  5  de 
la  figure  du  moineau . 

»  11  a ,  dit  cet  auteur  *  îe  bec  jaune ,  court  9 
recourbé  &  fe  jettant  en  arriéré.  On  obferve 
au-deffus  des  yeux  une  tache  jaune  ;  fon  ef- 
tomac  &  Ton  ventre  tirent  fur  un  jaune-bla¬ 
fard;  fes  ailes  font  de  la  même  couleur  & 
mélangées  de  quelques  plumes  grêles-incar- 
nates ,,  tandis  que  les  maîtreffes  plumes  font 
cendrées-grifes  ;  le  refte  du  corps  eft  gris  :  il 
porte  fur  le  dernere  de  la  tête  une  petite 
crête  Sur  cette  indication,  M.  Brifïon  (J) 
a  encore  jugé  que  cet  oifeau  étoit  un  ma- 
nakin  :  cependant  la  feule  forme  du  bec  fuf- 
fit  pour  démontrer  le  contraire  ;  &  d’ailleurs, 
puifqu'il  eft  de  la  figure  du  moineau  ,  il  n’eft 
pas  de  celle  des  manakins.  Il  paroît  donc 
bien  certain  que  cet  oifeau  *  dont  le  nom  eft 
encore  de  la  langue  du  Mexique ,  eft  très 
éloigné  du  genre  des  manakins.  Nous  invi¬ 
tons  les  voyageurs  curieux  des  productions 
de  la  Nature ,  à  nous  donner  quelques  ren- 
feignemens  fur  ces  quatre  efpèces  d'oikaux  , 
que  nous  ne  pouvons  jufqu’a  préfent  rap¬ 
porter  à  aucun  genre  connu  ,  mais  qu’en 
même  temps  nous  nous  croyons  fondés  à  ex¬ 
clure  de  celui  des  manakins. 


(I)  Ornithologie,  tome  IV  ,  p,  463, 
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Efpèces  voijines  du  Manakin * 


*L  E  PLUMAGE  BL  ANC 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  &  fe  trouve  à 
la  Guyane  ,,  où  néanmoins  elle  eft  afiez  rare* 
M.  de  Manoncour  nous  a  rapporté  l’individu 
qui  eft  au  Cabinet  ,  &  dont  la  planche  en¬ 
luminée  repréfente  très  bien  la  forme  &  les 
couleurs.  Cet  oifeau  eft  remarquable  par  fa 
très  longue  huppe  blanche  ,  compofée  de 

f dûmes  dun  pouce  de  longueur  ,  &  qu’il  re- 
ève  à  volonté.  Il  diffère  des  manakins  d’a¬ 
bord  par  la  grandeur  ,  ayant  fix  pouces  de 
longueur ,  tandis  que  les  plus  grands  mana¬ 
kins  n’ont  que  quatre  pouces  &  demi  ;  il  en 
diffère  encore  par  la  forme  &  la  grandeur  de 
la  queue  qui  eft  longue  &  étagée  ,  au  lieu 
que  celle  des  manakins  eft  courte  &  coupée 
carrément  ;  fon  beè  eft  auffi  beaucoup  plus 
long  à  proportion  &  plus  crochu  que  celui 
des  manakins  ,  &  il  rfy  a  guere  que  par  la 
difpofttion  des  doigts  qu’il  leur  reffemble  ;  fi 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°.  707  9  fig.  ï* 
fous  le  nom  de  Manicup  de  Cayenne  ,  nom  que  l’on 
avoit  donné  à  cet  oifeau  par  contrafHon  de  Manakin 
huppé ,  parce  qu’on  imaginoit  que  c’étoit  en  effet  un 
manakin  ,*  mais,  mieux  obfervé,  il  s’eft  trouvé  qu’il 
n  eif  pas  de  ce  genre,  quoiqu’il  en  toit  uès  voiitf}* 


des  Manakins*  14$ 

même  il  n’avoir  pas  cette  difpofition  dans 
les  doigts  j  il  feroit  du  genre  des  fourmiliers  : 
nous  pouvons  donc  le  regarder  comme  for¬ 
mant  la  nuance  entre  l’un  &  l’autre  de  ces 
genres  ,  &  nous  n’avons  rien  à  dire  au  fujet 
de  fes  habitudes  naturelles. 
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*L’0  I  SEAU  CENDR  É 

Z>  £  GUYANE. 

C^ette  efpèce  eft  nouvelle  ,  &  la  planche 
enluminée  repréfente  l’oifeau  allez  exafte- 
ment  pour  que  nous  puiffions  nous  difpen- 
fer  d’en  faire  la  defcription.  Nous  oblerve- 
rons  feulement  qu’on  ne  doit  pas  le  regar¬ 
der  comme  un  vrai  manakin  ,  car  il  en  dif¬ 
fère  par  fa  queue  qui  eft  beaucoup  plus  lon¬ 
gue  &  étagée  ;  il  en  diffère  encore  par  fou 
bec  qui  eft  confidèrablement  plus  long  :  mais 
comme  il  reffembie  aux  manakins  parla  con¬ 
formation  des  doigts  &  par  la  figure  du  bec, 
on  doit  le  mettre  à  la  fuite  de  ce  genre. 

Cet  oifeau  cendré  fe  trouve  à  la  Guyane  9 
où  il  eft  affez  rare ,  &  il  a  été  apporté  pour 
le  Cabinet  du  Roi ,  par  M.  de  Manoncour. 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n°.  68 7  ,  fig,  1 ,  fous 
là  dénomination  de  Manakin  cendré  de  Cayenne, 
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dis  Manakins. 
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♦LE  M  A  N  I  K  O  R. 


T^ous  avons  donne  à  cet  oifeau  le  nom 
de  Manikor ,  par  contraction  de  manakin  oran¬ 
ge  ^  croyant  d’abord  que  c’étoit  une  efpèce 
de  manakin  ,  mais  nous  avons  reconnu  de¬ 
puis  que  nous  nous  étions  trompés  ;  c’eit  une 
efpèce  nouvelle  qui  a  été  apportée  de  la 
nouvelle  Guinée  au  Cabinet  *  par  1VL  Son- 
nerat,  &  qui  diffère  des  manakins  par  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  qui  font 
plus  courtes  que  les  pennes  latérales  ,  &  par 
le  défaut  de  l’échancrure  qui  fe  trouve  dans 
la  mandibule  fupérieure  du  bec  de  tous  les 
manakins  ;  en  forte  qu’on  doit  l’exclure  de 
ce  genre  ,  d’autant  qu'il  n’eft  pas  vraisem¬ 
blable  que  les  manakins^  qui  tous  font  d’A¬ 
mérique  ,  fe  trouvent  à  la  nouvelle  Guinée, 
Le  manikor  a  tout  le  deffus  du  corps  noir 
avec  des  reflets  verdâtres  ;  le  deffous  du 
corps  d’un  blanc- fale  ;  il  porte  fur  la  poi¬ 
trine  une  tache  orangée  de  figure  oblongue 
qui  s’étend  jufqu’auprès  du  ventre  ;  fon  bec 
&  fes  pieds  font  noirs  ;  mais  M.  Sonnerat 
ne  nous  a  rien  appris  fur  fes  habitudes  na¬ 
turelles* 


*  Voyez,  les  planches  enluminées,  n?.  707,  fi  g.  2* 
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"LE  COQ  DE  ROCHE  {a). 

Voye{  planche  111  y  fi  g.  I  de  ce  Volume . 

£T  oifeau,  quoique  d'une  couleur  uni¬ 
forme  ,  eft  l’un  des  plus  beaux  de  l’Amérique 
méridionale  ,  parce  que  cette  couleur  eft 
très  belle  ,  &  que  fon  plumage  eft  parfaite- 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  nos  39  &  747. 

(a)  Gallus  férus  ,  faxatiLis  ,  croceus  è  plu  mis  c  on  finie* 
tam  gerens.  .  .  Barrere ,  France  Equincx.  page  132.  --- - 
TJ pup  a  Americana  ,  crocea  ,  faxatiLis .  Ibid.  Ornithol, 
cia  fi  III ,  Gen.  XXI 3  Sp .  2. 

Upupa  crocea.  Linnæus ,  SyfL  Nat.  ed.  X.  Gen.  43  , 
Sp.  2.  —  Rupicola  pipra  ,  enfla  ereclâ ,  margine  parmi - 
?eo  ,  corpore  croceo  ,  teciricibus  reclricum  truncatis . 

5yft.  Nat.  ed*  duodec.  Hol.  1766  ,  p.  338. 

Rupicola  aurantia  ;  corolla  taenia  purpurcâ  pracinHa  ; 
teciricibus  âecem  intermediis  prima  medietaîe  aurantiis , 
exteriiis  intentais  ,  interiiis  pallidiüs  altéra  medietate  fufi 
cis  ,  àilutc  aurantio  marginatis ,  utrïmque  extïmd 

fufcâ  ,  apzVe  diluù  aurantio  fimbriatâ  ,  interiùs  prima 
medietate  palliât  aurantia  .  .  .  Rupicola .  Briffon  ,  Ornith* 
tome  IV,  p.  437;  &  pi,  34,  hg.  1. 

Tta  îvfaWe  hop .  Edwards,  Glati,  tome  II  ,  p,  nj\  & 
pl.  264  ,  où  l’on  ne  voit  que  la  tête  de  l’oifeau  mâle. 
Le  coq  des  roches  Américain.  Vofmaïr .  Amfierdam  9 
1769,  avec  une  planche  enluminée  ,  cottée  tabula  vj. 

Les  François  qui  habitent  l’Amérique  ,  appellent  cet 
oifeau  coq  de  roche  ,  ôt  plus  fouvent  coq  de  bois  ;  mais 
le  premier  nom  lui  convient  mieux  ,  parce  qu’il  fe 
tient  prefque  toujours  dans  les  fentes  des  rochers  ,  8ç 
même  dans  des  cavernes  allez  profondes* 
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ment  étagé;  il  fe  nourrit  de  fruits,  peut-être 
faute  de  grains ,  car  il  feroit  du  genre  des 
gallinacés  s’il  n’en  différoit  pas  par  la  for¬ 
me  des  doigts  qui  font  joints  par  une  mem¬ 
brane  ,  le  premier  &  le  fécond  jufqu’à 
la  troisième  articulation  ,  &  le  fécond  au  troi- 
fième  jufqu’à  la  première  feulement  ;  il  a  le 
bec  comprimé  par  les  côtés  vers  l’extrémité  ; 
la  queue  très  courte  &  coupée  carrément , 
ainfi  que  quelques  plumes  des  couvertures 
des  ailes;  quelques-unes  des  plumes  ont  une 
éfpéce  de  frange  de  chaque  côté,  &  la  pre¬ 
mière  grande  plume  de  chaque  aile  eft  éch-an- 
crée  du  tiers  de  fa  longueur  de  la  pointe  à 
la  baie  ;  mais  ce  qui  le  diftingue  &  le  ca- 
raclérife  plus  particuliérement  ,  c’eft  la  belle 
huppe  qu’il  perte  fur  la  tête  ;  elle  eft  longi¬ 
tudinale  en  forme  de  demi-cercle*  Dans  les 
defcripîions  détaillées  que  MM.  BrifTon  &c 
Vofmaër  ont  données  de  cet  oifeau ,  la  hup¬ 
pe  n’eft  pas  bien  indiquée  ;  car  cette  huppe 
n’eft  pas  fimple,  mais  double,  étant  formée 
de  deux  plans  inclinés  qui  fe  rejoignent  au 
fommet.  Du  refte  ,  leurs  deferiptions  font 
alfez  fidelles ,  feulement  ils  n’ont  donné  que 
celle  du  mâle  :  nous  nous  difpenferons  d’en 
faire  une  nouvelle  ici,  parce  que  cetoifeau 
eft  très  différent  de  tous  les  autres ,  &i  fort 
aile  à  reconnoître.  Les  figures  de  nos  plan¬ 
ches  enluminées  nQ.  pp  &  747,  repréfentent 
le  mâle  &  la  femelle  ;  un  coup-d’œil  fur  la 
planche  fuffira  pour  faire  remarquer  qu’elle 
diffère  du  mâle ,  en  ce  que  le  plumage  de 
celui-ci  eft  d’une  belle  couleur  rouge  ,  au 
lieu  que  celui  de  la  femelle  eft  entièrement 
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brun  ;  on  apperçoit  feulement  quelques  tein¬ 
tes,  de  roux  fur  le  croupion,  la  queue  &  les 
pennes  des  ailes.  Sa  huppe  double  ,  comme 
celle  du  mâle,  eft  moins  fournie,  moins  éle¬ 
vée  ,  moins  arrondie  &  plus  avancée  fur  le 
bec  que  celle  du  mâle.  Tous  deux  font  or¬ 
dinairement  plus  gros  &  plus  grands  qu’un 
pigeon  ramier  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
les  dimenfions  varient  dans  les  différens  in¬ 
dividus,  puifque  M.  Briffon  donne  à  cet  oi* 
feau  la  groffeur  d'un  gros  pigeon  Romain  , 
&  que  M.  Vofrnaër  affure  qu’il  eft  un  peu 
plus  petit  que  le  pigeon  commun  ;  différence 
qui  peut  auffi  venir  de  la  maniéré  de  les 
empailler  ;  mais  dans  l’état  de  Nature  ,  la  fe¬ 
melle,  quoiqu’un  peu  plus  petite  que  le  mâ¬ 
le,  eft  certainement  bien  plus  groffe  qu’un 
pigeon  commun. 

Le  mâle  ne  prend  qu’avec  l’âge  fa  belle 
couleur  rouge  ;  dans  la  première  année  ,  il 
ti’eft  que  brun  comme  la  femelle  ,  mais  à 
anefure  qu’il  grandit,  fon  plumage  prend  des 
pointes  &  des  taches  de  couleur  rouffe  ,  qui 
deviennent  tout- à- fait  rouges  lorfqu’il  eft 
adulte  &  peut-être  même  âgé  ,  car  il  eft  af- 
lëz  rare  d’en  trouver  qui  foient  peints  par¬ 
tout  &  uniformément  d’un  beau  rouge. 

Quoique  cet  oifeau  ait  dû  frapper  les  yeux 
de  tous  ceux  qui  l’ont  rencontré,  aucun  voya¬ 
geur  n’a  fait  mention  de  fes  habitudes  na¬ 
turelles.  M.  de  Manoncour  eft  le  premier  qui 
l’ait  obfervé.  Il  habite  non  -  feulement  les 
fentes  profondes  des  rochers  ,  mais  même 
les  grandes  cavernes  obfcures  ,  où  la  lumiè¬ 
re  du  jour  ne  peut  pénétrer  ;  ce  qui  a  fuit 


du  Coq  de  roche.  149 

Croire  à  plufieurs  perfonnes  que  le  coq  c!e 
roche  étoit  un  oifeau  de  nuit  ;  mais  c’eft  une 
erreur,  car  il  vole  &  voit  très  bien  pen¬ 
dant  le  jour.  Cependant  il  paroît  que  l’incli¬ 
nation  naturelle  de  ces  oifeaux  les  rappelle 
plus  fouvent  à  leur  habitation  obfcure  qu’aux 
endroits  éclairés  ,  puifqu’on  les  trouve  eû 
grand  nombre  dans  les  cavernes  ,  où  l’on  ne 
peut  entrer  qu’avec  des  flambeaux  :  néan¬ 
moins  comme  on  en  trouve  aufii  pendant  le 
jour  en  affez  grand  nombre  aux  environs  de 
ces  mêmes  cavernes  ,  on  doit  préfumer  qu’ils 
ont  les  yeux  comme  les  chats ,  qui  voient 
très  bien  pendant  le  jour,  &  très  bien  aufii 
pendant  la  nuit.  Le  mâle  &  la  femelle  font 
également  vifs  &  très  farouches  ;  on  ne  peut 
les  tirer  qu’en  fe  cachant  derrière  quelque 
rocher,  où  il  faut  les  attendre  fouvent  pen¬ 
dant  plufleurs  heures  avant  qu’ils  fe  présen¬ 
tent  à  la  portée  du  coup  ,  parce  que  dès  qu’ils 
vous  apperçoivent ,  ils  fuient  allez  loin  par 
un  vol  rapide,  mais  court  &  peu  élevé.  Ils 
fe  nourrirent  de  petits  fruits  fauvages ,  & 
ils  ont  l’habitude  de  gratter  la  terre  ,  de  bat¬ 
tre  des  ailes  &  de  fe  fecouer  comme  les 
poules  ;  mais  ils  n’ont  ni  le  chant  du  ccq  ni 
îa  voix  de  la  poule  :  leur  cri  pourroit  s’ex¬ 
primer  par  la  fyllabe  ké ,  prononcée  d’un  ton 
aigu  &  traînant.  C’eft  dans  un  trou  de  ro¬ 
cher  qu’ils  conftruifent  grofliérement  leur 
nid  avec  des  petits  morceaux  de  bois  fec  : 
iis  ne  pondent  communément  que  deux  œufs 
fphériques  &  blancs ,  de  la  grolfeur  de  l’œuf 
des  plus  gros  pigeons. 

Les  mâles  fortent  plus  fouvent  des  ca- 
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vernes  que  les  femelles,  qui  ne  fe  montrent 
que  rarement  ,  &  qui  probablement  fortent 
pendant  la  nuit.  On  peut  les  apprivoifer  ai- 
fément  ;  &  M.  de  Manoncour  en  a  vu  un 
dans  le  ooile  Hollandois  du  fleuve  Maroni, 
qu’on  lanïüit  en  liberté  vivre  &  courir  avec 
les  poules. 

On  les  trouve  en  affez  grande  quantité 
dans  la  montagne  Luca  ,  près  d’Oyapoc  ,  & 
dans  la  montagne  Courouaye  ,  près  de  la  ri¬ 
vière  d’Aprouack  :  ce  font  les  feuls  endroits 
de  cette  partie  de  l’Amérique  où  l’on  puiffe 
efpérer  de  fe  procurer  quelques-uns  de  ces 
o  il  eaux.  On  les  recherche  à  caufe  de  leur 
beau  plumage  ;  &  ils  font  très  rares  &  très 
chers ,  parce  que  les  Sauvages  &  les  Nègres  , 
doit  par  fuperftition  ou  par  timidité  ,  ne  veu¬ 
lent  point  entrer  dans  les  cavernes  obfcures 
qui  leur  fervent  de  retraites. 
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"LE  COQ  DE  ROCHE 


DU  P  É  R  O  U. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  ou  plutôt  une  va¬ 
riété  de  coq  de  roche  dans  les  provinces  du 
Pérou,  qui  diffère  de  celui-ci,  en  ce  qu’il  a 
la  queue  beaucoup  plus  longue  ,  &  que  les 
plumes  ne  font  pas  coupées  carrément  ;  cel¬ 
les  des  ailes  ne  font  pas  frangées  comme 
dans  le  précédent  ;  au  lieu  d’être  d’un  rouge 
uniforme  par-tout,  il  a  les  ailes  &  la  queue 
noires  ,  &  le  croupion  d’une  couleur  cen¬ 
drée  :  Ja  huppe  efx  aufîi  différente  ,  moins 
élevée  ,  &  compofée  de  plumes  féparées  ; 
mais  pour  tout  le  refte  des  caractères  ,  cet 
oifeau  du  Pérou  reffemble  fi  fort  au  coq  de 
roche  de  la  Guyane ,  qu’on  ne  doit  le  re¬ 
garder  que  comme  une  variété  de  cette  mê¬ 
me  efpèce. 

On  pourroit  croire  que  ces  oifeaux  font 
les  repréfentans  de  nos  coqs  &  de  nos  pou¬ 
les  dans  le  nouveau  continent  ;  mais  j’ai  été 
informé  qu’il  exifte  dans  l’intérieur  des  ter¬ 
res  de  la  Guyane  &  au  Mexique ,  des  pou¬ 
les  fauvages  qui  reffemblent  beaucoup  plus 
que  les  coqs  de  roche  à  nos  poules  ;  on  peut 


*  Voyez  les  planches  enluminées  nQ,  74*. 
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même  les  regarder  comme  très  approchan¬ 
tes  du  genre  de  nos  poules  &  de  nos  coqs 
d’Europe  :  elles  font  3  à  la  vérité.,  bien  plus 
petites  ,  n’étant  guere  que  de  la  gro fleur  d’an 
pigeon  commun  ;  elles  {ont  ordinairement 
brunes  &  roufles  :  elles  ont  la  meme  figure 
de  corps ,  la  même  petite  crête  charnue  lur 
la  tête,  &  la  même  démarche  que  nos  pou¬ 
les  :  elles  ont  aufli  la  queue  femblable  ,  & 
la  portent  de  même  ;  le  cri  des  mâles  eft 
aufli  le  même  que  celui  de  nos  coqs  ,  feule» 
ment  il  efl  plus  foible.  Les  Sauvages  de  l’in¬ 
térieur  des  terres  connoiflent  parfaitement 
ces  oifeaux  *  cependant  ils  ne  les  ont  pas 
réduits  en  domefticité ,  &  cela  rfleft  pas  éton¬ 
nant  ,  parce  qu’ils  n’ont  rendu  domeftique 
aucun  des  animaux  qui  néanmoins  auroient 
pu  leur  être  très  utiles  *  furtout  les  hoccos ,  les 
marails  ,  les  agamis  parmi  les  oifeaux  ;  les 
tapirs  ,  les  pécaris  &  les  pacas  parmi  les 
quadrupèdes.  Les  anciens  Mexicains  ,  qui  , 
comme  l’on  fait,  étoient  civilifés,  avoient 
au  contraire  réduit  en  domefticité  quelques 
animaux ,  &  particuliérement  ces  petites 
poules  brunes.  Gemelii  Carréri  rapporte  qu’ils 
les  appeloient  chïacchialacca  ;  &  il  ajoute  qu’el¬ 
les  reflemblent  en  tout  à  nos  poules  domef- 
tiques,à  l’exception  qu’elles  ont  les  plumes 
brunâtres  *  &  qu’elles  font  un  peu  plus  pe¬ 
tites  (b). 


(oj  Voyage  autour  du  Monde,  tome  VI 3  p. 


des  Cotingas.  153 

LES  COTINGAS. 


Il  eft  peu  d’oifeaux  d'un  auffi  beau  plu¬ 
mage  que  les  cotingas  :  tous  ceux  qui  ont  eu 
occafion  de  les  voir,  Naturaliftes  ou  Voya¬ 
geurs  ,  en  ont  été  comme  éblouis  ,  &  n’en 
parlent  qu'avec  admiration.  Il  femble  que  la 
Nature  ait  pris  plaifir  à  ne  raffembler  fur  fa 
palette  que  des  couleurs  choifies  ,  pour  les 
répandre, avec  autant  de  goût  que  de  pro- 
fufion,fur  l’habit  de  fête  qu'elle  leur  avoit 
deiiiné.  On  y  voit  briller  toutes  les  nuances 
de  bleu  ,  de  violet  3  de  rouge  ,  d’orangé  3 
de  pourpre ,  de  blanc-pur  ,  de  noir-velouté  > 
tantôt  afforties  &  rapprochées  par  les  gra¬ 
dations  les  plus  fuaves  ,  tantôt  oppoiées  & 
comraftees  avec  une  entente  admirable  , 
mais  prefque  toujours  multipliées  par  des 
reflets  fans  nombre  qui  donnent  du  mouve¬ 
ment  ,  du  jeu  ,  de  l’intérêt ,  en  un  mot,  tout 
le  charme  de  la  peinture  la  plus  expreffive 
à  des  tableaux  muets  ,  immobiles  en  appa¬ 
rence,  &  qui  n’en  font  que  plus  étonnans  , 
puifque  leur  mérite  efl  de  plaire  par  leur 
beauté  propre ,  fans  rien  imiter  ,  &  d’être 
eux- mêmes  inimitables. 

Toutes  les  efpèces  ou,  fi  l'on  veut ,  tou¬ 
tes  les  races  qui  compofent  la  brillante  fa¬ 
mille  des  cotingas  ,  appartiennent  au  nou¬ 
veau  continent  ;  &  c’eft  fans  fondement  que 
quelques-uns  ont  cru  qu'il  y  en  avoit  dans 
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le  Sénégal  (a).  Il  paroît  qu’ils  fe  plaifenf 
dans  les  pays  chauds  :  on  ne  les  trouve  guere 
au-delà  du  Bréfil  du  côté  du  fud  3  ni  au-delà 
du  Mexique  du  côté  du  nord  ;  &  par  consé¬ 
quent  il  leur  feroit  difficile  de  traverfer  les 
vaftes  mers  qui  féparent  les  deux  continens 
à  ces  hauteurs. 

Tout  ce  qu’on  fait  de  leurs  habitudes  ,  c’efl 
qu’ils  ne  font  point  de  voyages  de  long  cours  5 
mais  feulement  des  tournées  périodiques  qui 
fe  renferment  dans  un  cercle  affez  étroit  : 
ils  reparoiffent  deux  fois  l’année  aux  envi¬ 
rons  des  habitations  ;  &  quoiqu’ils  arrivent 
tous  à-peu-près  dans  le  même  temps  ,  on  ne 
les  voit  jamais  en  troupes.  Ils  fe  tiennentle 
plus  fouvent  au  bord  des  criques  ,  dans  les 
lieux  marécageux  (l>)  ;  ce  qui  leur  a  fait  don¬ 
ner  par  quelques-uns  le  nom  de  poules  d'eau. 
Ils  trouvent  en  abondance  fur  les  palétu¬ 
viers  qui  croiflent  dans  ces  fortes  d’en¬ 
droits  ,  les  infeéles  dont  ils  fe  nourrifTent ,  & 
furtout  ceux  qu’on  nomme  karias  en  Améri¬ 
que  ,  &  qui  font  des  poux  de  bois  fuivant 
les  uns  j  &  des  efpèces  de  fourmis  félon  les 
autres.  Les  Créoles  ont,  dit -on  ,  plus  d’un 
motif  de  leur  faire  la  guerre ,  la  beauté 
de  leur  plumage  qui  charme  les  yeux,  &  , 
félon  quelques-uns  ,  la  bonté  de  leur  chair 
qui  flatte  le  goût  ;  mais  il  eft  difficile  de  cort- 


[æ]  Voyez  les  Oifcaux  de  M.  Salerne  ,  pag.  17?. 
(b)  M.  Edwards,  qui  ne  connoHToit  point  les  allures 
des  Cotingas  ,  a  jugé  par  la  ftru&ure  de  leurs  pieds , 
qu*i:s  fréquentaient  les  marécages  ,  [  planche  39  J. 
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cilier  tous  les  avantages ,  &  l’une  des  inten¬ 
tions  fait  fouvent  tort  à  l’autre  ;  car  en  dé¬ 
pouillant  un  oifeau  pour  manger  fa  chair  , 
il  eft  rare  qu'on  le  dépouille  comme  il  faut 
pour  avoir  fon  plumage  bien  confervé  :  cela 
explique  allez  naturellement  pourquoi  tous 
les  jours  il  nous  arrive  d’Amérique  tant  de 
cotingas  imparfaits.  On  ajoute  que  ces  oi- 
feaux  fe  jettent  auffi  fur  les  rizières  ,  &  y 
caufent  un  dégât  confidérable  :  fi  cela  eil 
vrai  5  les  Créoles  ont  une  raifon  de  plus  pour 
leur  donner  la  chaffe  (c\ 

La  grandeur  des  différentes  efpèces  varie 
depuis  celle  d’un  petit  pigeon  à  celle  du 
mauvis,  &  même  au  défions  ;  toutes  ces  èf- 
péces  ont  le  bec  large  à  la  fcafe  3  les  bords 
du  bec  fupérieur,  &  très  fouvent  ceux  du 
bec  inférieur,  échancrés  vers  la  pointe;  0: 
la  première  phalange  du  doigt  extérieur, 
unie  à  celle  du  doigt  du  milieu  ;  enfin  la 
plupart  ont  la  queue  un  peu  fourchue  ou 
rentrante  &  compofée  de  douze  pennes. 


(c)  Le  peu  que  j’ai  dit  ici  des  mœurs  des  cotingas  , 
je  le  dois  à  M.  Aublet  ;  mais  je  dois  aufli  ajouter  que 
M.  de  Manoncour  n’a  pas  oui  dire  que  la  chair  t  es 
cotingas  fût  un  mets  recherché  à  Cayenne  :  peut-être 
tela  n’eft  il  vrai  que  de  quelques  efpèces. 
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*  L  E  CORDON  B  LEU  [4 

Voye^ planche  111  ?  figure  i  de  ce  volume . 

Un  bleu  éclatant  règne  fur  le  deflits  du 
corps  ,  de  la  tète  &  du  cou  *  fur  le  croupion  , 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  & 
les  petites  couvertures  des  ailes  ;  cette  même 
couleur  reparoît  encore  furies  couvertures 
inférieures  de  la  queue  3  le  bas-ventre  & 
les  jambes.  Un  beau  pourpre-violet  règne  fur 
la  gorge  ,  le  cou ,  la  poitrine  &  une  partie 
du  ventre  jufqu’aux  jambes  ;  fur  ce  fond, 
on  voit  fe  defliner  à  l’endroit  de  la  poitrine, 
une  ceinture  du  même  bleu  que  celui  du  dos, 
&  qui  a  valu  à  cette  efpèce  le  nom  de  cor- 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  nQ.  iSS  ,  le  mile, 
fous  le  nom  de  cotinga  du  B  refil  ;  &  nQ,  1S6,  la  fe¬ 
melle,  fous  le  nom  de  cotinga. 

(a)  Purple  breafted  blue-manakin  ,  le  manakîn  bleu  à 
poitrine  pourpre.  Edwards  ,  pi.  Z41  6c  340. 

Grive  de  Rio-jméiro  ;  cotinga  ou  grive  au  cordon 
bleu.  Salerne  ,  p.  174. 

Cotinga  fupernè  fplendide  cœrulea ,  inferne  purpurec-vio* 
laçza  ;  rtmigibus  reciricibufque  nigris  ;  oris  cxîericribus  re» 
migum  minorum  &  reciricum  cczruleis .  .  .  Cotinga .  Brif* 
fon  ,  tome  II ,  p.  340. 

Les  Créoles  Pappellent  poule  de  bois. 

Ampelis  nitidijjima  carulea  ,  fubtùs  purpurca  ,  ali  s  eau- 
dâque  nigris.  Cotinga.  Parus  contiens  pcHore  purpureo 
Edwardi .  Lianæus  ,  Syft .  nat,  ed,  XIII ,  p ,  z)8  ,  Sp .  4* 
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don  bleu.  Au-deffous  de  cette  première  cein¬ 
ture  y  quelques  individus  en  ont  une  autre 
d’un  beau  rouge  (  £),  outre  plufieurs  taches 
de  feu  répandues  fur  le  cou  &  fur  le  ven¬ 
tre  :  ces  taches  ne  font  pas  difpofées  tout- 
à  fait  aufïi  régulièrement  que  dans  la  planche 
188  ;  mais  elles  font  jetées  avec  cette  li¬ 
berté  qui  fembie  plaire  par-defTus  tout  à  la 
Nature ,  &  que  Fart  imite  fi  difficilement. 

Toutes  les  pennes  de  la  queue  &  des 
ailes  font  noires ,  mais  celles  de  la  queue 
&  les  moyennes  des  ailes  ont  le  côté  exté¬ 
rieur  bordé  de  bleu. 

L’individu  que  j’ai  obfervé.,  venoit  du  Bré- 
fil;  fa  longueur  totale  étoit  de  huit  pouces; 
bec  ,  dix  lignes  ;  vol ,  treize  pouces  ;  queue  , 
deux  pouces  deux  tiers ,  compofée  de  douze 
pennes ,  dépaffoit  les  ailes  de  dix-huit  li¬ 
gnes.  L’individu  décrit  par  M.  Briffon  , 
avoit  toutes  fes  dimenfions  un  peu  plus 
fortes  ,  &  il  étoit  de  la  groffeur  d’une 
grive. 

La  femelle  n’a  ni  l’une  ni  l’autre  ceinture  , 
ni  les  marques  de  feu  fur  le  ventre  &  la 
poitrine  (  c  );  pour  tout  le  refie  elle  refTeni- 
ble  au  mâle  ;  l’un  &  l’autre  ont  le  bec  & 


(b)  Tel  étoit  l’individu  que  M.  Edwards  a  repré- 
fenté  dans  fa  planche  340. 

(c)  »  A  Cayenne  il  y  en  a  deux  autres  (  grives  au 
cordon  bleu)  ,  dit  M.  de  Saîerne  ,  qui  feffemble.it  a 
celle-ci  parfaitement  ,  à  cette  différence  que  l'une  n’a 
pas  ces  taches,  que  l’autre  n’a  pas  ce  cordon  ble.i». 
Hift,  Nat,  des  0  if  eaux  3  p, 
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les  pieds  noirs  *  &  dans  tous  deux  le  fond 
des  plumes  bleues  efl  noirâtre  ;  celui  des 
plumes  couleur  de  pourpre  eft  blanc.,  &  le 
tarfe  eft  garni  par  derrière  d’une  forte  de 
duvet. 
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*  L  E  QUERE1  V  A(4 

Si  l’on  vouîoit  avoir  égard  à  la  couleur 
dont  chaque  plume  eft  teinte  dans  toute  fon 
étendue ,  il  eft  certain  que  la  couleur  do¬ 
minante  du  quereiva  feroit  le  noir  ;  car  la 
plus  grande  partie  de  chaque  plume  ,  à  compter 
depuis  fon  origine,  eft  noire;  mais  comme 
en  fait  de  plumage ,  il  s’agit  de  ce  qui  fe 
voit  &  non  de  ce  qui  eft  caché,  &  qu’en 


*  Voyez  cet  oifeau  repréfenté  dans  les  planches  en¬ 
luminées  ,  n°.  624  ,  fous  le  nom  de  Cotinga  de  Cayenne* 

(a)  J’ai  confervé  à  cet  oifeau  le  nom  qu’on  lui  don¬ 
ne  dans  fon  pays  natal  ,  fuivant  de  Laët,  qui  fe  re¬ 
crie  fur  la  finguliere  beauté  de  fon  plumage.  Nov. 
Orb.  p *  fjj. 

Ococolin  ,  fpecies  picia  Séba  ,  tome  II,  p .  ioz.  M. 
Vofmaër  foupçonne  que  cet  ococolin  pourroit  être  la 
femelle  du  quereiva. 

Lanius  ococolin  S eb a.  Klein,  Ordo  av.  p.  54  ,  n° .  6, 

Cotinga  fupeme  nigra  ,  apicibüs  pennamm.  c&rulec-beryl- 
~ Unis ,  infeme  caruleo-beryllina  ;  guiture  &  collo  infericre 
purpureo-violaceis  ;  remigibus  rectrUibufque  nigris  ,  oris 
extericribus  caruleo  beryLlinis  ;  recirice  extima  penitus  ni¬ 
gra  ...  Coùnga  Cayanenjis ,  cotinga  de  Cayenne.  Brif- 
fon ,  tome  11 ,  p.  344. 

Amp  élis  nitida  c arnica  ,  collo  fubtiis  violacée ...  Caya - 
na.  Linnæus,  Syfi.  nat *  ed.  XIII ,  p.  zq S ,  Sp.  6.  . 

Il  eft  remarquable  que  de  quatre  Nomenclateurs  qui 
ont  parlé  de  cet  oifeau  s  il  n’y  en  a  pas  deux  qui 
l’ayent  rapporté  au  même  genre  ;  Séba  en  fait  un  pic; 
Klein  un  écoï-cheur  ,  Linr.æus  un  jafeur  ;  M,  Bridou 
un  cotinga. 
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cette  occafion  l’apparent  eft  le  réel ,  on  peut 
&  on  doit  dire  que  la  couleur  dominante  de 
cet  oifeau  eft  un  bleu  d’aigue-marine  ,  parce 
que  cette  couleur  qui  termine  les  plumes  de 
prefque  tout  le  corps ,  eft  celle  qui  paroît 
îe  plus  lorfque  ces  plumes  font  couchées 
les  unes  fur  les  autres  ;  à  la  vérité ,  le  noir 
perce  en  quelques  endroits  fur  la  partie  fu- 
périeure  du  corps ,  mais  il  n’y  forme  que 
de  petites  mouchetures,  &  il  ne  perce  point 
du  tout  à  travers  le  bleu  qui  règne  fous  le 
corps  :  on  voit  feulement  dans  quelques  in¬ 
dividus  ,  près  du  croupion  &  des  jambes  , 
quelques  petites  plumes  qui  font  en  partie 
noires  ,  &  en  partie  d’un  rouge  -  pour¬ 
pré  {b  ).  -  >  ’  '  f  ’ 

La  gorge  &  une  partie  du  cou  font  recou¬ 
vertes  par  une  efpèce  de  plaque  d’un  pour¬ 
pre -violet  très  éclatant;  cette  plaque  eft  fu- 
jerte  à  varier  de  grandeur  *  &  à  s’étendre 
plus  ou  moins  dans  les  difFérens  individus. 
Les  couvertures  des  ailes  ,  leurs  pennes  & 
celles  de  la^  queue  font  prefque  toutes  noi¬ 
res,  bordées  ou  terminées  d’un  bleu  d’aigue- 
marine  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à  Cayenne  ^  il  eft  de 
la  grofteur  du  mauvis  ,  &  modelé  fur  les 
mêmes  proportions  que  le  précédant  ,  ex¬ 
cepté  que  fes  ailes,  dans  leur  repos  ,  ne  vont 
qu’à  la  moitié  de  la  queue  qu’il  a  un  peu 
plus  longue. 


{b\  Tel  ér.oit  l’individu  cbfervé  par  M.  Vefmaè’r. 
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x  *  x^x-ooooüîx 

LA  TERSINE* 

M  .  Linnæus  eft  le  premier  &  même  le 
ieul ,  jufqu’à  préfent,  qui  ait  décrit  cet  oi* 
feau  ;  il  a  la  tête,  le  haut  du  dos,  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue ,  noirs  ;  la  gorge  , 
la  poitrine,  le  bas  du  dos  ,  le  bord  extérieur 
des  pennes  des  ailes  ,  d’un  bleu-clair  ;  une 
bande  tranfveriale  de  cette  derniere  couleur 
fur  les  couvertures  fupérieures  de  ces  mê¬ 
mes  pennes  ;  le  ventre  blanc-jaunâtre  ,  & 
les  flancs  d’une  teinte  plus  foncée.  M.  Lin¬ 
næus  ne  dit  point  de  quel  pays  eft  cet  oifeau  ; 
mais  il  eft  plus  que  probable  qu’il  eft  d’A¬ 
mérique  ainfi  que  les  autres  cotingas  ;  je 
ferois  même  fort  tenté  de  le  regarder  comme 
une  variété  du  quereiva ,  attendu  que  le  bleu 
&  le  noir  font  les  couleurs  dominantes  de 
la  partie  fupérieure  du  corps  ,  &  que  celles 
de  la  partie  inférieure  font  des  couleurs  a£- 
foiblies  .  comme  elles  ont  coutume  de  Pê- 
tre  dans  les  femelles,  les  jeunes,  &c.  mais  „ 
pour  décider  cette  queftion,  il  faudroit  avoir 
vu  Poifeau. 


*  Ampelis  nitida  cœnilea  ,  dorfo  nigfo  ,  ahdomine  cl* 
bo-flavefeente ,  Terfa,  Lrnnæus  ,  Syft%  Nat .  cdt  Xi  II , 
f.  298* 
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"LE  COTINGA 


É- 


A  P  L  U  M  E  S  SOYEUSE  S  {a ). 

Presque  toutes  les  plumes  du  deflus  & 
du  défions  du  corps,  &  même  les  couver» 
tures  des  ailes  &  de  la  queue  font  effilées  5 
décompofées  dans  cet  oifeau  ,  &  reflemhlent 
plus  à  des  poils  foyeux  qu’à  de  véritables 
plumes ,  ce  qui  doit  le  distinguer  de  toutes 
les  autres  efpèces  de  cotingas.  La  couleur 
générale  du  plumage  eft  un  bleu-éclatant  chan¬ 
geant  en  un  beau  bleu  d’aigue-marine ,  comme 
dans  l’efpèce  précédente  ;  il  faut  feulement 
excepter  la  gorge  ,  qui  eft  d’un  violet- foncé  , 
&  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes  dont 
la  couleur  eft  noirâtre;  encore  la  plupart 
font-elles  bordées  extérieurement  de  bleu  ; 
les  plumes  de  la  tête  &  du  défias  du  cou 
font  longues  &  étroites  ^  &  le  fond  des 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  nQ.  229  ,  cotinga  des 
Maynas. 

( a )  Cotinga  fplendidè  cctmha  ,  cœruleo-be rylli n o 
Ti  an  s  ;  gutture  futur ate  violac&o  ;  remigibus  fufco -nigrl« 
cantibus  9  interius  albis  ,  oris  exterioribus  cœruieis ,  ra r« 
trice  extima  penitus  fufco  mgricantc  .  .  .  Cotinga  Mayn.t - 
ne  n  fis ,  cotinga  de  Maynas.  Briïïhn  ,  tome  II,  p  j4i. 

Ampeiis  nitida  ,  cœrulea ,  gulâ  violacé â .  Maynana .  Lin- 
naens,  Syft.  Nat.  ed.  XIII ,  p.  298,  Sp.  y. 

Grive  ou  çgtinga  de  Maynas,  Salerne  ,  p,  174, 
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pïümes  du  deffus  &  du  deftous  du  corps  , 
de  la  poitrine,  &c.  eft  de  deux  couleurs;  il 
eft  d’abord  blanc  à  l’origine  de  ces  plumes, 
puis  d’un  violet-pourpré  ;  cette  derniere 
couleur  perce  en  quelques  endroits  à  tra¬ 
vers  le  bleu  des  plumes  fupérieures  ;  le  bec 
eft  brun  ,  &  les  pieds  font  noirs. 

Longueur  totale,  fept  pouces  un  tiers; 
bec ,  neuf  à  dix  lignes  ;  tarfe  de  même  ; 
vol,  treize  pouces  un  tiers;  queue,  trois 
pouces  environ  ,  compofée  de  douze  pennes  9 
dépaffe  les  ailes  d’un  pouce. 


o  * 
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VL  E  P  A  C  A  P  A  C. 

ou  P  0  M  P  A  D  O  U  R(a). 


ouTle  plumage  de  ce  bel  oifeau  eftd’un 
pourpre  éclatant  &  luftré  »  à  l’exception  des 
pennes  des  ailes  qui  font  blanches ,  terminées 
de  brun ,  &  des  couvertures  inférieures  des  ai¬ 
les  qui  font  totalement  blanches  :  ajoutez 
encore  que  le  deffous  de  la  queue  eft  drun 
pourpre  plus  clair  ;  que  le  fond  des  plumes 
eft  blanc  fur  tout  le  corps  ;  les  pieds  noirâ¬ 
tres  ;  le  bec  gris-brun  ;  &  que  de  chaque 
côté  de  fa  bafe  ,  fort  un  petit  trait  blanchâ¬ 
tre  qui ,  paffant  au-deffous  des  yeux  3  forme 
&  delîine  le  contour  de  la  phyfionomie. 


*  Voyez  cet  oifeau  repréfenté  dans  les  planches  en= 
luminées,  nQ,  279,  fous  le  nom  de  cotinga  pourpre  de 

Cayenne, 

(a)  Cotinga  fplendide  purpurea  ;  remigibus  albis ,  fep- 
îem  primorïbus  apice  fufeis  ;  rearicibus  lattralibus  inte~ 
rius  rofeis  ;  teciricibus  alarum  majorlbus  longijjimis  ,  ri - 
gidis  ,  carinatis ,  .  .  Cotinga  purpurea  ,  cotinga  pourpre. 
BrifTon  3  tome  II,  page  347. 

Le  pompadeur  ,  efpèce  de  manakin.  Edwards,  ph 

34*. 

Les  Naturels  de  îa  Guyane  lui  donnent  îe  nom  de 
pacapaca. 

Amp  dis  purpurea  ,  teciricibus  alarum  proximis  en  fi  for - 
mibus ,  elongatis  ,  carinatis  ,  rigidis.  Pompadora . . .  Tur- 
dus  puniceus  de  Y  allas  [  adumb,  99  }Linnæus,  Syfl*  nat* 
êdt  Xllï J  pK  29$  3  Sf9  Z, 
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Cet  oifeau  a  les  grandes  couvertures  des 
ailes  fmguliérement  conformées  ;  elles  font 
longues  >  étroites,  roides,  pointues  &  faifant 
la  gouttière  ;  leurs  barbes  font  détachées  les 
unes  des  autres;  leur  côte  eft  blanche  &.  n’a 
point  de  barbes  à  fon  extrémité ,  ce  qui  a 
quelque  rapport  avec  ces  appendices  qui 
terminent  les  pennes  moyennes  de  l’aile  du 
jafeur,  &  ne  font  autre  chofe  qu'un  prolon¬ 
gement  du  bout  de  la  côte  au-delà  des  bar¬ 
bes.  Ce  trait  de  conformité  n’eil  pas  le  feul 
qui  foit  entre  ces  deux  efpèces ,  elles  fe 
refiemblent  encore  par  la  forme  du  bec  , 
par  la  taille  *  par  les  dimenfions  relatives 
de  la  queue  ,  des  pieds  ,  &c.  mais  il  faut 
avouer  qu’elles  diffèrent  notablement  par 
l’inflinét ,  puifque  celle  du  jafeur  fe  plaît  fur 
les  montagnes ,  &  toutes  les  efpèces  de  co- 
tingas  dans  les  lieux  bas  &  aquatiques. 

Longueur  totale ,  fept  pouces  &  demi  ; 
bec,  dix  à  onze  lignes;  tarfe  5  neuf  à  dix 
lignes  ;  vol ,  quatorze  pouces  &  plus  ;  queue  , 
deux  pouces  &  demi ,  compofée  de  douze 
pennes  3  dépaffe  les  ailes  de  fept  à  huit 
lignes. 

Le  Pompadour  eft  un  oifeau  voyageur: 
il  paroît  dans  la  Guyane  aux  environs  des 
lieux  habités,  vers  les  mois  de  mars  &  de 
feptembre  ,  temps  de  la  maturité  des  fruits 
-qui  lui  fervent  de  nourriture  :  il  fe  tient  fur 
les  grands  arbres  au  bord  des  rivières  ;  il 
niche  fur  les  plus  hautes  branches ,  &  ja¬ 
mais  ne  s’enfonce  dans  les  grands  bois.  L’in¬ 
dividu  qui  a  fervi  de  fujet  à  cette  defeription  3 
venoit  de  Cayenne, 
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VARIÉTÉS  DU  PACAPAC. 

I.  Le  Pacapac  gris-pourpre  {a) .  Il  eft  un 
peu  plus  petit  que  le  précédent ,  mais  fes 
porportions  font  exactement  les  mêmes;  il 
a  les  mêmes  fmgularités  dans  la  conforma¬ 
tion  des  grandes  couvertures  des  ailes  ,  & 
il  eft  du  même  pays.  Tant  de  chofes  com¬ 
munes  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
deux  oifeaux  ,  quoique  de  plumage  différent  , 
n’appartiennent  à  la  même  efpèce;  &  comme 
celui-ci  eft  un  peu  plus  petit ,  je  ferois  porté 
à  le  regarder  comme  une  variété  d’âge  , 
c’eft-à-dire ,  comme  un  jeune  oifeau  qui  n?a 
pas  encore  pris  fon  entier  accroiffement  , 
ni  fes  couleurs  décidées  :  tout  ce  qui  eft 
pourpre  dans  le  précédent ,  eft  varié  .dans 
celui-ci  de  pourpre  &  de  cendré  ;  le  deffous 
de  la  queue  eft  couleur  de  rofe  ;  les  pennes 
de  la  queue  font  brunes  ;  ce  qui  paroit  de 
celles  des  ailes  eft  brun  suffi,  leur  côté  in¬ 
térieur  &  caché  eft  blanc  depuis  l’origine  de 
chaque  penne  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa 
longueur;  &  de  plus,  les  moyennes  ont  le 
bord  extérieur  blanc. 

IL  Nous  avons  vu,  M.  Daubenton  le  jeune 


(a)  Cotinga  e  purpureo  &  cinereo  varia  ;  rcmigibus  fuf» 
cis  ,  interlus  obliqué  candidis  ;  reclricibus  fufcis  ;  tecbici* 
bus  alarum  majoribus  longiffîmis  ,  rigidis  ,  carinatis  .  .  • 
Cotinga  cinereo~puTpurea  ,  çotinga  gris-pourpre.  BruTon* 
tome" II ,  page  3490 
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Ei  moi  ,  chez  M.  Mauduit ,  un  cotinga  gris , 
qui  nous  a  paru  appartenir  à  l’efpèce  du  pa- 
capac ,  &  n’erre  qu’un  oifeau  encore  plus 
jeune  que  le  précédent,  mais  qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  un  autre  oifeau  auquel 
on  a  auffi  donné  le  nom  de  cotinga  gris  ,  & 
dont  je  parlerai  plus  bas  fous  le  nom  de 
guirarou  (b). 

Il  eft  probable  que  ce  ne  font  pas  là  les 
feules  variétés  qui  exiftent  dans  cette  efpèce  , 
&  qu'on  en  découvrira  d’autres  parmi  les 
femelles  de  aifférens  âges. 


(b)  M.  de  Manoncour  a  vérifié  nos  conjectures  fur 
les  lie  ux  ,  &  i!  s’eft  affuré  ,  dans  fon  dernier  voyage 
de  Cavenne  ,  que  le  cotinga  gris- pourpre  eft  î’oifeatx 
encore  jeune  ,  &  qu’il  eft  au  moins  dix-huit  mois  à 
acquérir  fa  couleur  pourpre  décidée. 
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ou  C  O  T  I  N  G  A  ROUGE. 

'  '  ‘  *  ... 

DE  CAYENNE  (a). 


TT 

O 

Jue  rouge  domine  en  effet  dans  le  plumage 
de  cet  oifeau ,  mais  ce  rouge  le  diverfüie 
par  les  différentes  teintes  qu’il  prend  en  dif¬ 
fère  ns  endroits  :  la  teinte  la  plus  vive ,  & 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^.  37S  ,  où  cet 
oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  cotinga  rouge  de 
Cayenne. 

.  ( a )  The  red  hird  front  Surinam ,  oifeau  rouge  de  Su» 
rinam.  Edwards  ,  pl.  39. 

Turdus  totus  ruber  ;  iclerus  Surinamenjis  ruber  ;  en  Al¬ 
lemand  ,  rcthwhitewal.  Klein,  Ordo  Av.  p.  68  ,  nQ .  xiî • 

Fringillœ  adjinis.  Moheringo  Av,  gênera ,  p .  79  ,  nQ , 
toi . 

Avicula  de  pipigton  dicta.  Sé’ba  ,  tome  I  .  p.  92  ,  pî. 
57.  Nota  que  Séba  donne  fon  pipizton  pour  être  îe 
même  que  celui  de  Fernandez  ,  &  que  celui-ci  trouve 
fon  pipizton  fi  reffemblant  à  fon  coltotl  ,  qu’il  fait  fer- 
vir  la  defeription  du  coltotl  pour  tous  deux.  Or  ce 
coltotl  eft  abfoîument  différent  de  Fouette  ou  cotinga 
rouge,  qui  néanmoins  reftemble  beaucoup  au  pipizton 
de  Seba. 

Cotinga  anterius  fordide  rubra  ,  pojîerius  coccinea  % 
vertice  coccineo  ;  remigibus  ob faire  rubris ,  ad  apicemfub - 
ni  gris  ;  recîricibus  coccineis  ,  apice  nigris  ,  .  ,  Cotinga  r.v- 
bra  ,  cotinga  rouge.  Briffon  ,  tome  II  ,  p.  35X- 

Tertia  ampelis.  Carnifex  ruber ,  fa/ cia  oculari  ,  remi~ 
gum  reciricumque  apkibus  nigris,  Linnæus  *  Syft.  Nat.  ed. 
XIII ,  p,  298, 
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qui  eft  d’un  rouge  écarlate  ,  eft  répandue 
fur  la  partie  Supérieure  de  la  tête  &  forme  une 
efpèce  de  couronne  ou  de  calotte  dont  les 
plumes  font  allez  longues,  &  peuvent  (e  rele¬ 
ver  en  maniéré  de  huppe,  fuivant  la  conjec¬ 
ture  de  M.  Edwards.  Cette  même  couleur 
-écarlate  règne  fous  le  ventre  ,  furies  jambes  * 
fur  la  partie  inférieure  du  dos  ,  &  prefque 
jufqu’au  bout  des  pennes  de  la  queue,  lef- 
quelles  font  terminées  de  noir  ;  les  côtés  de 
la  tête ,  le  cou,  le  dos  &  les  ailes  ont  des 
teintes  plus  ou  moins  rembrunies  ,  qui  chan¬ 
gent  le  rouge  en  un  beau  mordoré  velouté  ; 
mais  la  plus  fombre  de  toutes  ces  teintes  eft 
celle  d’une  efpèce  de  bordure  qui  environne 
la  calotte  écarlate  :  cette  teinte  s’éclaircit 
un  tant  foit  peu  derrière  le  cou  &  fur  le 
dos ,  &  encore  plus  fur  la  gorge  &  la  poi¬ 
trine;  les  couvertures  des  ailes  font  bordées 
de  brun,  &  les  grandes  pennes  vont  toujours 
s’obfcurciffant  de  plus  en  plus  de  la  bafe  à 
la  pointe  où  elles  font  prefque  noires  ;  le  bec  eft 
d’un  rouge-terne;  les  pieds  d’un  jaune-fale* 
&  l’on  y  remarque  une  Singularité  ,  c’eft  que 
le  tarfe  eft  garni  par  derrière  d’une  forte  de 
duvet  jufqu’à  l’origine  des  doigts. 

L’ouette  voyage  ou  circule  comme  le  pa« 
capac ,  mais  elle  eft  plus  commune  dans  l’in- 
teneur  de  la  Guyane» 


Arara  ou  apira  -en  langue  Gariponne  de  îa  Guyane. 
Cuette  ,  par  les  Créoles  ,  d’après  fon  cri  j  raifon  pour® 
quoi  j’ai  préféré  ce  nom  à  tout  autre. 

Cardinal,  par  les  François  de  Cayenne» 

Oi féaux  ,  Tome  VIIL 


P 
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Langueur  totale ,  fept  pouces  environ  ; 
bec,  neuf  lignes  ;  pieds  fept  lignes;  queue, 
deux,  pouces  &  demi ,  dépaffe  les  ailes  d’en¬ 
viron  vingt  lignes  ;  d’où  il  fuit  que  ce  co- 
tinga  a  moins  d’envergure  que  les  précé¬ 
dons® 


<Ls  Coringas. 

N/ 
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ou  COTINGA  BLAN  C[a\ 

Laet  eft  le  feul  qui  ait  parlé  de  cetoifeau  9 
&  tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  fe  réduit 
à  ceci  ;  qu’il  a  le  plumage  blanc  &  la 
voix  très  forte.  Depuis  ce  temps  l’efpèce  s’en 
étoit  en  quelque  forte  perdue  ,  même  à  Cayen¬ 
ne  ;&  c’eft  par  les  foins  de  M.  de  Manoncour 
qu’elle  vient  de  fe  retrouver. 

Le  mâle  eft  repréfenté  dans  les  planches 
enluminées,  n°.  793  ;  &  la  femelle  ,  n°.  794  : 
tous  deux  étoient  perchés  fur  des  arbres  à 
portée  d’un  marécage  lorfqu’iîs  furent  tués  ;  ils 
furent  découverts  par  leur  cri ,  &  ce  cri  étoit 
très  fort ,,  comme  le  dit  Laët  (/>).  Ceux  qui  les 
gvoient  tués ,  l’exprimerent  par  ces  deux  fylla- 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°.  793  5c  794. 

(a)  Le  nom  Brafdien  de  quira  panga  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  guira  punga  ,  que  les  mêmes  fan- 
vages  donnent  à  Yaverano  ,  dont  nous  allons  bientôt 

parler. 

Cotinga  in  toto  corpore  alba . .  6  Cotinga  blanc.  BriG 
fon  ,  tome  II ,  page  35 6. 

Guira  panga .  Laët  ,  Nov .  orb ,  p,  ffj  ;  §C  d’après  lui 
Jonfton  ,  Av.  p.  izf. 

(b)  Les  Voyageurs  difent  que  le  fon  de  fa  voix  eft 
comme  celui  d’une  cloche  ,  5c  qu’il  fe  fait  entendre 
d’une  demi-lieue.  Voye ^  Hiftoire  générale  des  voya¬ 
ges,  tome  XIV  ,  P»  299» 

P  2 
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bes,  in*  an  ,  prononcées  d’une  voix  fort  traî¬ 
nante. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
ces  oifeaux ,  c’eft  une  efpèce  de  caroncule 
qu’ils  ont  fur  le  bec ,  comme  les  dindons , 
mais  qui  a  une  organifation  ,  &  par  conféquent 
un  jeu  tout  différent  :  elle  efl  flafque  & 
tombante  dans  fon  état  de  repos ,  &  lorfque 
l’animal  eft  tranquille  ;  mais  ,  au  contraire  , 
lorfqu’il  eft  animé  de  quelque  paftion ,  elle 
fe  gonfle  ,  fe  relève  ,  s’alonge  ,  & ,  dans  cet 
état  de  tenfion  &  d’effort ,  elle  a  deux  pouces 
6c  plus  de  longueur ,  fur  trois  ou  quatre  li¬ 
gnes  de  circonférence  à  fa  ba fe  :  cet  effet  eft 
produit  par  l’air  que  l’oifeau  fait  faire  paf- 
ïer  par  l’ouverture  du  palais  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  caroncule  ,  &  qu'il  fait  y  retenir. 
Cette  caroncule  diffère  encore  de  celle  du 
dindon  *  en  ce  qu’elle  eft  couverte  de  petites 
plumes  blanches.  Au  refte  ,  elle  n’appartient 
point  exclufivement  au  mâle;  la  femelle  en 
eft  auffi  pourvue  ,  mais  elle  a  le  plumage 
tout-à-fait  différent.  Dans  le  mâle ,  le  bec 
&  les  pieds  font  noirs  ;  tout  le  refte  eft  d’un 
blanc-pur  &  fans  mélange  ,  fi  vous  en  ex¬ 
ceptez  quelques  teintes  de  jaune ,  que  l’on 
voit  fur  le  croupion  &  fur  quelques  pennes 
de  ia  queue  &  des  ailes.  Le  plumage  de  la 
femelle  n’eft  pas,  à  beaucoup  .près*  aulîi 
uniforme  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  &  du 
corps,  les  couvertures  fupérieures  des  ailes  , 
<&  la  plus  grande  partie  des  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  ,  de  couleur  olivâtre  ,  mêlée 
de  gris;  les  pennes  latérales  de  la  queue  gri- 
fes ,  bordées  de  jaune  ;  les  joues  &  le  front 
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blancs;  les  plumes  de  la  gorge  grifes  *  bor¬ 
dées  d’olivâtre  ;  celles  de  la  poitrine  &  de 
la  partie  antérieure  du  ventre  grifes  s  bor¬ 
dées  d’olivâtre  ,  terminées  de  jaune  ;  le  bas- 
ventre  &  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  *  d’un  jaune-citron;  les  couvertures  in¬ 
férieures  des  ailes  blanches, bordées  du  même 
jaune. 

Le  mâle  &  la  femelle  font  à-peu-près  de 
même  groifeur;  voici  leurs  dimenfions  prin¬ 
cipales  :  longueur  totale  ,  douze  pouces  ;  lon¬ 
gueur  du  bec,  dix-huit  lignes;  fa  largeur  à  la 
bafe  ,  fept  lignes  ;  longueur  de  la  queue  ,  trois 
pouces  neuf  lignes  ;  elle  eft  compofée  de  douze 
pennes  égales,  &  dépaffe  les  ailes  repliées  de 
vingt-une  lignes. 


* 
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kJ a  tête  eft  d’un  brun-foncé  ;  les  pennes 
de  les  ailes  font  noirâtres;  leurs  petites  cou¬ 
vertures  noires  ;  les  grandes  couvertures 
noirâtres  ,  avec  quelque  mélange  de.  vert- 
brun  ;  tout  le  refie  du  plumage  cendré  ,  mêlé 
de  noirâtre  ?  principalement  fur  le  dos  ,  & 
de  verdâtre  fur  le  croupion  &  fur  la  queue» 
Cetoifeau  ale  beciar^eàfabafecommelesco- 

Cf  * 

ti.ogas  ;  la  langue  courte  ;  les  narines  décou¬ 
vertes  ;  l'iris  des  yeux  d’ua  noir-bleuâtre  ; 
le  bec  noir ,  les  pieds  noirâtres  ;  mais  ce 
qui  le  rapproche  un  peu  du  cotinga  blanc, 
&  le  diftingue  de  tous  les  autres  cotingas* 
ce  font  plufieurs  appendices  noires  £k  char¬ 
nues  qu'il  a  fous  le  cou,  Sr  dont  la  forme 
eft  à-peu-près  celle  d’un  fer  de  lance. 


*  Guira  punga  Br  a fUicnjîhus .  Marcgrave.  Brajtl.  page 
301. 

En  Portugais  ,  ave  de  vera.no.  J’en  dirai  la  raifon3 
—  -  Pifon,  Hifi.nat.  p.  py ,  d’après  Marcgrave  ---  Jonf- 
ton  ,  p.  57  ,  il  donne  la  figure  de  la  femelle  fous  le 
nom  de  mituporanga. 

— -  Wiilugnby  ,  p.  147. 

— «-  Ray,  Synopjîs  Av.  p ,  166  ,  n 

Cotinga  cinerea  ,  nigricante  &  virefeente  admixtis  ; 
capite  ob faire  fufco  ;  remigibus  nigric antibus  ;  rectricibus 
cinereo  &  nigricante  variis ,  viriditate  admixta , 

Cotinga  in  toto  corvcre  nigric  ans  ,  fufco  6  dilute  n- 
remi  admixtis  ,  fceîrbrrj.  Cotinga  n&v.u 
té:  Briffôn  .  tome  II  ,  xu  354. 


ÿ  cotinga 
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L’averano  eft  prefque  aufli  gros  qu’un 
p-geon  ;  la  longueur  de  fon  bec  ,  qui  eft 
d’un  pouce ,  eft  aufli  la  mefure  de  la  plus 
grande  largeur  ;  fes  pieds  ont  douze  à  treize 
lignes  :  fa  queue  a  trois  pouces  ,  &  dépafle 
les  ailes  repliées  de  preique  toute  fa  Ion» 
gueur. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mâle  ,  <k  n’a  point  d’appendices  charnues  tous 
le  cou:  elle  reffemble  à  la  îitorne ,  par  fe 
forme  &  par  fa  grofleur  ;  fon  plumage  eft 
un  mélange  de  noirâtre  ,  de  brun  &  de  vert- 
clair  y  mais  ces  couleurs  font  diftribuées  de  fa¬ 
çon  que  le  brun  domine  fur  le  dos  ,  &îe  vert- 
clair  fur  la  gorge,  la  poitrine  ôe  le  deffous  du 
corps. 

Ces*oifeaux  prennent  beaucoup  de  chair, 
&  une  chair  fucculente  :  le  mâle  a  la  voix, 
très  forte ,  &  la  modifie  de  deux  maniérés 
différentes  :  tantôt  c’eft  un  bruit  femblable  à 
celui  qu’on  feroit  en  frappant  fur  un  coin 
de  fer  avec  un  infiniment  tranchant  (  kock , 
kick  )  ;  tantôt  c’eft  un  fon  pareil  à  celui  d’une 
cloche  fêlée  (  kur ,  kur ,  kur ,  ).  Au  refte, 
dans  toute  Tannée,  il  ne  fe  fait  entendre 
que  pendant  environ  fix  femaines  du  grand 
été,  c’eft-à- dire ,  en  décembre  &  janvier,  d’où 
lui  vient  fon  nom  Portugais  ave  de  verano  * 
oifeau  d’été.  On  a  obfervé  que  fa  poitrine 
eft  marquée  extérieurement  d’un  fillon  qui 
en  parcourt  toute  la  longueur  ,  &  que  de 
plus  il  a  la  trachée  artère  fort  ample  ;  ce  qui 
peut  avoir  quelque  influence  fur  la  force  de 
fa  voix. 
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LE  GUIRAROU  [a]. 

Sî  la  beauté  du  plumage  étok  un  attribut 
caraâériftique  de  la  famille  des  cotingas  > 
l’oifeau  dont  il  s’agit  ici  >  &  celui  de  l’arti¬ 
cle  précédent ,  ne  pourroient  paffer  ,  tout 
au  plus  5  que  pour  des  cotingas  dégénérés. 
Le  guirarou  n’a  rien  de  remarquable  ni  dans 
fes  couleurs  ni  dans  leurs  diiiributions  ,  ft 
ce  n’eft  peut-être  une  bande  noire  qui  paffe 
par  fes  yeux,  dont  l’iris  eft  couleur  de  fa- 
phir ,  &  qui  donne  un  peu  de  phyfionomie 
à  cet  oifeau  :  au  refte,  un  gris-clair  uniforme 
règne  fur  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  &  tout 
le  deffous  du  corps  ;  les  jambes  ,  &  le  def- 
fus  du  corps  ,  font  cendrés  ;  les  pennes ,  & 
les  couvertures  de  l’aile  >  noirâtres  ;  les  pen¬ 
nes  de  la  queue  noires  A  terminées  de  blanc  % 
&  fes  couvertures  fupérieures  blanches  y  enfin 
le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 


(a)  Guiraru  nhengeta  Brafilienfihus  t  tvlarcgrave  y  Br  a** 
fiL  p.  209. 

---  Jonfton  y  pî.  59,  d’après  celle  de  Marcgrave  ,  qui 
îi’eft  rien  moins  qu’exa&e. 

.  ( Enanthe  Americana  }  Guiraru  Marcgrav.iL  Willughbi ,, 

p,  1  jo. 

Cotingd  fupcrnl  cinerea  *  infernè  alla  ,  ad  grifcum 
4ilutv.pi  vergens  ;  t&niâ  utrimque  per  oculos  nigrâ  ;  remi - 
gibus  nigrïcantïbus  ;  reciricibus  nigris  ,  apice  albis .  .  .  « 
Cotinga  cintre  a  *  co.tinga  gris:  ^  Brillon  y  tome.  Il,  p  ag£- 
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La  forme  un  peu  aplatie ,  &  le  peu  de 
longueur  du  bec  du  guirarou  *  la  force  de 
fa  voix  affez  femblable  à  celle  du  merle  , 
nrais  plus  aiguë ,  &  fon  féjour  de  préférence 
fur  le  bord  des  eaux,  font  les  rapports  les 
plus  marqués  que  cet  oifeau  ait  avec  les  co- 
tingas  ;  il  eft  auffi  de  la  même  taille  à-peu- 
près  ^  &  il  habite  les  mêmes  climats  ;  mais 
tout  cela  n’a  pas  empêché  Willulghby  de  le 
rapporter  à  la  famille  des  motteux ,  ni  d’au¬ 
tres  Ornithologiftes  fort  habiles  d’en  faire 
un  gobe- mouche:  pour  moi ,  je  n’en  fais  ni 
un  motteux ,  ni  un  gobe-mouche  ,  ni  même 
un  cotinga  ;  mais  je  lui  conferve  le  nom 
qu’il  porte  dans  fon  pays  natal,  en  atten¬ 
dant  que  des  obfervations  plus  détaillées  , 
faites  fur  un  plus  grand  nombre  d’indi¬ 
vidus  ,  &  d’individus  vivans ,  me  mettent 
en  état  de  lui  fixer  fa  véritable  place.  Les 
guirarous  font  affez  communs  dans  Fintérieur 
de  la  Guyane;  mais  non  pas  à  Cayenne  : 
ils  voyagent  peu;  on  en  trouve  ordinaire¬ 
ment  plufieurs  dans  le  même  canton  ;  ils  fe 
perchent  fur  les  branches  les  plus  baffes  de 
certains  grands  arbres ,  eu  ils  trouvent  des 
graines  &  des  infeétes,  qui  leur  fervent  de 
nourriture.  De  temps  en  temps  ,  ils  crient 
tous  à-la-fois  ,  mettant  un  intervalle  entre 
chaque  cri  :  ce  cri ,  peu  agréable  en  lui-mê¬ 
me  ,  eft  un  renfeignement  précieux  pour  les 
Voyageurs  égarés,  perdus  dans  les  immen- 
fes  forêts  de  la  Guyane  ;  ils  font  sûrs  de 
trouver  une  riviere  en  allant  à  la  voix  des 
guirarous. 

L’individu  obfervé  par  M.  de  Manoncour 
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avoit  neuf  pouces  &  demi  de  longueur  tov 
taie  ;  fon  bec,  douze  lignes  de  long  ,  fepr 
de  large,  cinq  d’épaifleur  à  la  bafe ,  il  étoit 
entouré  de  barbes;  la  queue  étoit  carrée ,  elle 
avoit  quatre  pouces  de  long ,  &  dépaffoit  les 
ailes  de  deux  pouces  &  demi;  le  tarfe  avoit 
un  pouce  comme  le  bec  (  b  ). 


F  A  RI  ÉTÉ  DU  GUÎRARQ  U. 


Je  n'en  connois  qu’une  feule  ,  c’eft  l’oifeau 
repréfenté  dans  les  planches  enluminées , 
nQ.  6pg  5  fous  le  nom  de  cotinga  gris  ;  &  nous 
foupçonnons  ,  M.  Daubenton  &  moi ,  que 
c'eft  une  variété  d’àge  ,  parce  qu’il  eft  plus 
petit,  n’ayant  que  fept  pouces  &i  demi  de 
longueur  totale  ,  &  que  fa  queue  eft  un  peu 
plus  courte ,  ne  dépaffant  les  ailes  que  de  la 
moitié  de  fa  longueur  :  d’ailleurs  je  remar¬ 
que  que  toutes  les  autres  différences  font 
en  moins  ou  par  défaut;  il  n’a  ni  la  bande 
noire  fur  les  yeux ,  ni  la  queue  bordée  de 
blanc,  ni  fes  couvertures  fupérieures  blan¬ 
ches  :  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de 
blanc  ;  mais  elles  font  moins  noirâtres ,  & 
celles  de  la  queue  moins  noires  que  dans  le 
guirarou. 


(h)  Je  dois  tous  ces  détails  à  M.  de  Manoncour* 
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LES  FOURMILIERS. 


Dans  les  terres  baffes ,  humides  &  mal 
peuplées  du  continent  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale,  les  reptiles  &  les  infectes  femblent 
dominer  9  par  le  nombre  ,  fur  routes  les 
autres  efpéces  vivantes.  Il  y  a  ,  dans 
la  Guyane  6 l  au  Brénl  (  a  )  >  des  fourmis 


(a)  C*eft  la  même  chofe  dans  pluReurs  autres  en» 
droits  ds  l’Amérique  méridionale.  Pi  Ton  rapporte  qu’au 
Brefi! ,  Si  même  dans  les  terres  humides  du  Pérou  ,  la 
quantité  de  fourmis  étoit  R  grande  ,  qu  elles  détrui- 
foient  tous  les  grains  que  l’on  conRoit  à  la  terre,  Si 
que ,  quoiqu’on  employât  pour  les  détruire  le  feu  Si 
feau  ,  on  ne  pou  voit  en  venir  à  bout.  Il  ajoute  qu’il 
feroit  fort  à  denrer  que  la  Nature  eût  placé  dans  ces 
contrées  beaucoup  d’efpèces  d’animaux  femblables  au 
tamanoir  Si  au  tamandua  ,  qui  fouillent  profondément 
avec  leurs  griffes  les  énormes  fourmilières  dont  elles 
font  couvertes  ,  &  qui  ,  par  le  moyen  de  leur  longue 
langue  ,  en  avalent  une  prpdigieufe  quantité.  Les  unes 
de  ces  fourmis  ne  font  pas  plus  grandes  que  celles 
d’Europe  j  les  autres  font  du  double  Si  du  triple  plus 
greffes  :  elles  forment  des  monceaux  aufîi  élevés  que 
des  meules  re  foin  :  6c  leur  nombre  eR  R  prodigieux  , 
qu’elles  tracent  des  chemins  de  quelques  pieds  de  lar¬ 
ge  ur,  dans  les  champs  Si  d3ns  les  bois  ,  fouvent  dans 
une  étendue  de  pluReurs  lieues,  pifon  3  Hifl,  Natv 
utriufq.  Indi.p.  9.  Fernandez  dit  au  Ri  que  ces  fourmis 
font  plus  groiies  &  allez  femblables  à  nos  fourmis  ai¬ 
lées  ,  6c  que  leurs  fourmilières  font  d’une  hauteur  Si 
d’une,  largeur  incroyables.,  Fernandez  ,  cip.  XXX  * 

Fie  7*V 


î8o  Hijîoire  naturelle 

en  fi  grand  nombre  que*  pour  en  avoir  une 
idée,  il  faut  fe  figurer  des  aires  de  quelques 
toifes  de  largeur  ?  fur  plufieurs  pieds  de  hau¬ 
teur  ;  &  ces  monceaux  immenfés  ,  accumulés 
par  les  fourmis  >  font  auffi  remplis ,  auffi  peu¬ 
plés  que  nos  petites  fourmilières  ,  dont  les 
plus  grandes  n’ont  que  deux  ou  trois  pieds 
de  diamètre  :  en  forte  qu’une  feule  de  ces 
fourmilières  d’Amérique,  peut  équivaloir  à 
deux  ou  trois  cens  de  nos  fourmilières  d’Eu¬ 
rope;  &  non-feulement  ces  magafins ,  ces 
nids  formés  par  ces  infe&es  en  Amérique , 
excèdent  prodigieufement  ceux  de  l’Europe 
par  la  grandeur,  mais  ils  les  excèdent  encore 
de  beaucoup  par  le  nombre.  Il  y  a  cent  fois 
plus  de  fourmilières  dans  les  terres  défertes  de 
la  Guyane,  que  dans  aucune  contrée  de  no¬ 
tre  continent  ;  & ,  comme  il  eft  dans  l’or¬ 
dre  de  la  Nature  que  les  unes  de  fes  pro¬ 
ductions  fervent  à  la  îubfiftance  des  autres.,  on 
trouve,  dans  ce  même  climat,  des  quadru¬ 
pèdes  &des  oifeaux,  qui  femblent  être  faits 
exprès  pourfe  nourrir  de  fourmis.  Nous  avons 
donné  l’hiftoire  du  tamanoir  (  h  ) ,  du  taman- 
dua  ,  &  des  autres  fourmiliers  quadrupèdes  ; 
nous  allons  donner  ici  celle  des  oifeaux  four¬ 
miliers  ,  qui  ne  nous  étoient  pas  connus  avant 
que  M.  de  Manoncour  les  eût  apportés  pour 
le  Cabinet  du  Roi. 

Les  fourmiliers  font  des  oifeaux  de  la  Guya¬ 
ne,  qui  ne  reflemblent  à  aucun  de  ceux  de 


(b)  Hiftoire  Naturelle  des  quadrupèdes, tome  IV* 
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l'Europe  ;  mais ,  qui ,  pour  la  figure  du  corps , 
du  bec  ,  des  pattes  &  de  la  queue ,  ont  beau¬ 
coup  de  relTemblance  avec  ceux  que  nous 
avons  appellés  brèves  c  )  ,  &  que  les  No- 
menclateurs  avoient  mal-à-propos  confondus 
avec  les  merles  (  d  )  ;  mais  comme  les  brè¬ 
ves  fe  trouvent  aux  Philippines,  aux  Molu- 
quesjà  l’isle  de  Ceylan ,  au  Bengale  &  à 
Madagascar ,  il  efl  plus  que  probable  qu'ils 
ne  font  pas  de  la  mèmè  famille  que  les  four¬ 
miliers  d’Amérique.  Ces  derniers  me  paroif- 
fent  former  un  nouveau  genre ,  qui  eft 
entièrement  dû  aux  recherches  de  M.  de 
Manoncour,  que  j’ai  déjà  cité  plufieursfois , 
parce  qu’il  a  fait  une  étude  approfondie  fur 
les  oifeaux  étrangers  ,  dont  il  a  donné  au 
Cabinet  duRoi,  plus  de  centfoixante  efpèces. 
Il  a  bien  voulu  me  communiquer  auiïi  tou¬ 
tes  les  obfervations  qu’il  a  faites  dans  fes 
voyages  au  Sénégal  &  en  Amérique  ;  c’eft 
de  ces  mêmes  obfervations  que  j’ai  tiré  l’hif- 
toire  &  la  defcription  de  plufieurs  oifeaux  9 
&  en  particulier  celle  des  fourmiliers. 

Dans  la  Guyane  françoife  *  ainfi  que  dans 
tous  les  pays  où  l’on  n’efi:  pas  inftruit  en 
hiftoire  naturelle  ,  il  fuffit  d’appercevoir 
dans  un  animal  un  caraclere  ou  une  ha¬ 
bitude  qui  ait  de  la  conformité  avec  les 
cara&eres  &  les  habitudes  d’un  genre  con¬ 
nu,  pour  lui  impofer  le  nom  de  ce  genre; 


(c)  Hift.  Nat.  des  Oifeaux  ,  tome  VI  ,  page  99  de 
fuiv  antes. 

(dj  Brifîon  ,  Ornitkol ,  tome  //,  3 16  & 
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c’eft  ce  qu!  efi:  arrivé  au  fujet  des  fourmiliers» 
L’on  a  remarqué  qu’ils  ne  le  perchoient  point 
ou  très  peu  ,  &  qu’ils  couroient  à  terre  comme 
les  perdrix  :  il  n’en  a  pas  fallu  davantage 
pour  ne  plus  les  diftinguer  que  par  la  tail¬ 
le  ;  &  fans  faire  attention  aux  traits  nom¬ 
breux  de  diffemblance ,  on  les  a  nommés  à 
Cayenne  petites  perdrix  (e). 

Mais  ces  oifeaux  ne  font  ni  des  perdrix 
ni  des  merles  *  ni  même  des  brèves;  ils  ont 
feulement  comme  ces  derniers  ,  pour  prin¬ 
cipaux  caraéleres  extérieurs ,  les  jambes  lon¬ 
gues  ,  la  queue  &  les  ailes  courtes  ,  l’ongle 
du  doigt  pofférieur  plus  arqué  &  plus  long 
que  les  antérieurs  ,  le  bec  droit  &  aiongé  5 
la  mandibule  fupérieure  échancrée  à  fon 
extrémité ,  qui  fe  courbe  à  fa  jonciion  avec 
la  mandibule  inférieure ,  qu’elle  déborde  d’en* 
viron  une  ligne  ;  mais  ils  ont  de  plus  ou  de 
moins  que  les  brèves,  (car  nous  ne  con- 
noifïbns  pas  la  forme  de  la  langue  de  ces 
oifeaux),  la  langue  courte  &  garnie  de  pe- 
tis  filets  cartilagineux  &  charnus  vers 
fa  pointe;  les  couleurs  font  auffî  très-diffé¬ 
rentes,  comme  on  le  verra  par  leurs  deferip* 
tiens  particulières  ;  &  il  y  a  toute  apparence 
que  les  fourmiliers  diffèrent  encore  des  brè¬ 
ves  par  leurs  habitudes  naturelles  ,  puifqu’ils 
font  de  climats  très  éloignés,  &  dont  les 
produirions  étant  différentes ,  les  nourritures 
ne  peuvent  guere  être  les  mêmes.  Lorfque 


(ê)  Les  Naturels  de  îa  Guyane  donnent  à  quelques 
êfpèces  de  fourmiliers  le  som  de  palikours e 
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nous  avons  parlé  des  brèves  ,  nous  n’a¬ 
vons  rien  pu  dire  de  leurs  habitudes  natu¬ 
relles  ,  parce  qu’aucun  Voyageur  n’en  a 
fait  mention  ;  ainfi ,  nous  ne  pouvons  pas 
leur  comparer  à  cet  égard  les  fourmiliers  d’A¬ 
mérique. 

En  général,  les  fourmiliers  fe  tiennent  en 
troupes  &  fe  nourriffent  de  petits  infeéles , 

{principalement  de  fourmis  *  lefquelies  pour 
a  plupart  font  affez  femblables  à  celles  d’Eu¬ 
rope.  On  rencontre  prefque  toujours  ces  oi- 
feaux  à  terre  ,  c’eft-à-dire  fur  les  grandes 
fourmilières  ,  qui  communément  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  Guyane  ont  plus  de  vingt  pieds 
de  diamètre  ;  ces  infeâes ,  par  leur  multitude 
,prefqu’infinie ,  font  très  nuifibles  aux  progrès 
de  la  culture  j  &  même  à  la  confervation 
des  denrées  dans  cette  partie  de  l’Améri¬ 
que  méridionale. 

L’on  diftingue  plufieurs  efpèces  dans  ces 
oifeaux  mangeurs  de  fourmis  ;  &  ,  quoique 
différentes  entr’elles  ,  on  les  trouve  affez 
fouvent  réunies  dans  le  même  lieu  :  on  voit 
enfemble  ceux  des  grandes  &  ceux  des  pe¬ 
tites  efpèces,  &  aufîi  ceux  qui  ont  la  queue 
un  peu  longue  &  ceux  qui  l’on  très  courte* 
Au  refte,  il  efl  rare,  fi  l’on  en  excepte  les 
efpèces  principales  qui  feréduifentà  un  petit 
nombre,  il  eft  rare,  dis-je,  de  trouver  dans 
aucune  des  autres  ^  deux  individus  qui  fe  ref- 
femblent  parfaitement  ;  &  l’on  peut  préfu¬ 
mer  que  ces  variétés  fi  multipliées  ,  pro¬ 
viennent  de  la  facilité  que  les  petites  efpèces 
ont  de  fe  mêler  &  de  produire  enfemble  ; 
de  forte  qu’on  ne  doit  les  regarder  ,  pour 
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la  plupart,  que  comme  de  {impies  variétés 
&  non  pas  comme  des  efpèces  diftintles  & 
ieparées. 

Tous  ces  oifeaux  ont  les  ailes  &  la  queue 
fort  courtes  *  ce  qui  les  rend  peu  propres 
pour  le  vol  ;  elles  ne  leur  fervent  que  pour 
courir  &  fauter  légèrement  fur  quelques 
branches  peu  élevées  :  on  ne  les  voit  jamais 
voler  en  plein  air;  ce  ffeft  pas  faute  d'agi¬ 
lité  ,  car  ils  font  très  vifs  &  prefque  toujours 
en  mouvement  i  mais  c’eft  faute  des  organes 
ou  plutôt  des  inftrumens  néceffaires  à  Inexécu¬ 
tion  du  vol  5  leurs  ailes  ,  leur  queue  étant  trop 
courtes  pour  pouvoir  les  foutenir  &  les  diriger 
dans  un  vol  élevé  &  continu. 

La  voix  des  fourmiliers  eft  auffi  très  fm- 
guliere  ;  ils  font  entendre  un  cri  qui  varie 
dans  les  différentes  efpèces  ,  mais  qui,  dans 
plufieurs,  a  quelque  chofe  de  fort  extraor¬ 
dinaire  ,  comme  on  le  verra  dans  la  defeription 
de  chaque  efpèce  particulière. 

Les  environs  des  lieux  habités  ne  leur 
conviennent  pas  ;  les  infe&es  dont  ils  font 
leur  principale  nourriture ,  détruits  ou  éloi¬ 
gnés  par  les  foins  de  l’homme,  s’y  trouvent 
avec  moins  d’abondance  ;  auffi  ces  oifeaux 
fe  tiennent-ils  dans  les  bois  épais  &  éloignés  , 
&.  jamais  dans  les  favanes  ni  dans  les  autres 
lieux  découverts  ,  &  encore  moins  dans 
ceux  qui  font  voifins  des  habitations.  Ils 
conftruifent ,  avec  des  herbes  sèches  affez 
groffierement  entrelacées  ,  des  nids  hémifphé- 
riques  ,  de  deux  ,  trois  &  quatre  pouces 
de  diamètre  félon  leur  propre  grandeur  ;  ils 
attachent  ces  nids  ou  les  fuipendent ,  par 
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les  deux  côtés ,  fur  des  arbrilTeaux  à  deux  ou 
trois  pieds  au-deffus  de  terre  :  les  femel¬ 
les  y  dépofent  trois  à  quatre  œufs  prefque 
ronds. 

La  chair  de  la  plupart  de  ces  oifeaux  n’eft 
pas  bonne  à  manger  *  elle  a  un  goût  huileux 
&  défagréable  ,  &  le  mélange  digéré  des 
fourmis  &  des  autres  infe&es  qu’ils  ava¬ 
lent  ,  exhale  une  odeur  infeéte  lorfqu’on  les 
ouvre. 
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Première  efpe.ee . 


x^elui-cî  eft  le  plus  grand  &  le  plus  rare 
de  tous  les  oifeaux  de  ce  genre;,  on  ne  les. 
voit  jamais  en  troupes  &  très  rarement  par 
paires  ;-&*  comme  il  e.ft  prefque  toujours 
isul  parmi  les  autres  qui  font  en  nombre  * 
&  qu'il  eft  plus  grand  qu'eux  ,  on  lui  a  donné 
le  nom  de  roi  des  fourmiliers  ;  nous  avons  d’au¬ 
tant  plus  de  raifon  d’en  faire  une  efpèce  par¬ 
ticuliers  qi  différente  de  toutes  les  autres* 
que  cette  affectation  avec  laquelle  il  fe râ¬ 
ble  fuir  tous  les  autres  oifeaux  &  même  ceux 
de  fou  efpèce  ,  eft  affez  extraordinaire.  Et 
fi  un  obfervateur .suffi  exaêl  que  M.  de  Ma- 
noncour  ne  nous  avoit  pas  fait  connaître 
les  mœurs  de  cet  oifeau ,  il  ne  iêroit  guere. 
pofiible  de  le  reconnoître  à  la  ftmple  infpec- 
tien  pour  un  fourmilier  ;  car  il  a  le  bec 
d'une  groffeur  &  d'une  forme  différente  de 
celle  du  bec  de  tous  les  autres  fourmiliers  ;; 
mais  comme  il  a  plufteurs  habitudes  com¬ 
munes  avec  ces  mêmes  oifeaux  *  nous  fem¬ 
mes  fondés  à  pré  fumer  qu’il  eft  du  même 
genre.  Ce  roi  des  fourmiliers  fe  tient  preff 
que  toujours  à  terre  5  &  il  eft  beaucoup  moins, 
vif  que  les  autres  5  qui  l’environnent  en  fau- 


?  Veye\  les  planches  enluminées irn?a.  7a; 
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tUiant  :  il  fréquente  les  mêmes  lieux  &  fe 
nourrit  de  même  d’infeftes  &  fur  tout  de  four¬ 
mis  ;  fa  femelle  efl  comme  dans  toutes  le? 
autres  efpèces  de  ce  genre ,  plus  greffe  que 
le  male. 

Cet  oifeau  mefuré  du  bout  du  bec  à  l’ex¬ 
trémité  de  la  queue,  a  fept  pouces  &  demi 
de  longueur;  Ion  bec  eft  brun,  un  peu  cro¬ 
chu,  long  de  quatorze  lignes,  &  épais  de 
cinq  lignes  à  fa  bafe  qui  eff  garnie  de  peti¬ 
tes  mouftaches  :  les  ailes  pliées  aboutiffent 
à  l’extrémité  de  la  queue,  qui  n’a  que  qua¬ 
torze  lignes  de  longueur  :  les  pieds  (ont  bruns 
&  longs  de  deux  pouces. 

Le  deffous  du  corps  eft  varié  de  roux- 
brun  ,  de  noirâtre  &  de  blanc  ,  &  c’eft  la 
première  decescc  ileurs  qui  domine  jufqu’au 
ventre  où  elle  devient  moins  foncée,  & 
où  le  blanchâtre  eff  la  couleur  dominante  f 
deux  bandes  blanches  defeendent  des  coins 
du  bec  &  accompagnent  la  plaque  de  couleur 
fombre  de  la  gorge  &  du  cou  ;  l’on  remar¬ 
que  fur  la  poitrine  une  tache  blanche  à-peu- 
près  triangulaire  :  le  roux-brun  eft  la  cou¬ 
leur  du  deffus  du  corps  ,  il  eft  nuancé  de 
noirâtre  &  de  blanc  ,  excepté  le  croupion  & 
la  queue  où  il  eft  fans  mélange.  Au  refte , 
les  dimenfions  en  grandeur  &  les  teintes 
des  couleurs  font  fujettes  à  varier  dans  les 
différens  individus  ;  car  il  y  en  a  de  plus*- 
eu  moins  colorés ,  comme  suffi  de  moins 
grands  6c  de  plus  grands  ^  quoiqu’adultes  «>- 
&  nous  en  avons  préfeaté  ici  le  terme  moyen. 


^  . _ _  4 
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U  A  Z  U  R  I  N. 


Seconde  tfpece - 

JNFous  avons  donné  à  la  fuite  des  merles  la 
description  de  cet  oifeau(/)r  à  laquelle- 
nous  n’avons  rien  à  ajouter.  Nous  avons  déjà 
obfervé  qu’il  n’étoit  certainement  pas  un 
merle  ;  par  fa  forme  extérieure  il  doit  fe 
rapporter  au  genre  des  fourmiliers  :  nous 
ne  connoiffons  cependant  pas  fes  habitudes 
naturelles.  Il  eft  allez  rare  â  la  Guyane  * 
d’où  néanmoins  il  a  été  envoyé  à  M,  Mau- 
duit. 


{ /)  Hift.  Nats,  des  Oifeaux ,  tome  vi  s-,  p.  n  »  & 
flanche  enluminée  ,  nQ.  355.- 


t-X-  vJ*. 

—  ~ 
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LE  GRAND  BÉFROI \ 


Troïjihnt  cfpcce . 

Voye^p tanche  il I ,  fîg.  3  de  ce  Volume*  * 

0>e  neft  que  par  comparaifon  avec  un 
autre  plus  petit,  que  nous  donnons  à  cet 
oifeau  l’épithète  de  grand ,  car  fa  longueur 
totale  n’eft  que  de  fix  pouces  &  demi  ;  fa 
queue  longue  de  feize  lignes ,  dépalfe  de  fix 
lignes  les  ailes  pliées;  le  bec  ,  long  de  onze 
lignes,  eft  noir  en  deffus  &  blanc  en  def~ 
fous ,  large  à  fa  bafe  de  trois  lignes  &  de¬ 
mie;  les  pieds  ont  dix-huit  lignes  de  lon¬ 
gueur,  &  font  ainfi  que  les  doigts  d’une  cou¬ 
leur  plombée  claire. 

La  planche  enluminée ,  n°.  706 ,  repréfente 
les  couleurs  du  plumage  ,  mais  les  teintes 
en  varient  prefque  dans  chaque  individu  ; 
les  dimenfions  varient  de  même  (  §  )  , 
&  nous  venons  d’en  préfenter  le  terme 
moyen. 

Dans  cette  efpèce ,  les  femelles  font  beau¬ 
coup  plus  groffes  que  les  mâles,  &  plus  à 


*  Voye^  les  planches  enluminées;  nQ.  70  6  ,ftg.  il 
(g)  Dans  quelques  individus ,  la  partie  fupérieure  du 

*ec ,  quoiqu’échançrée  &  un  peu  crochue  *  ne  pâlie 
l’inférieure. 


jço  Hijtoïrt  naturtlU 

proportion  que  dans  la  première  efpèce  ;  c’efc 
tin  rapport  que  tous  îes  fourmiliers  ont  avec 
les  oifeaux  de  proie,  dont  les  femelles  font 
plus  groSes  que  les  mâles. 

Ce  qui  diftingue  plus  particuliérement  cet 
oifeau ,  auquel  nous  avons  donné  le  nom 
de  bèfroi  ,  c'eft  le  fon  fingulier  qu’il  fait 
entendre  le  matin  &  le  foir;  il  eft  fembla- 
ble  à  celui  d’une  cloche  qui  fonne  l’aîarme. 
Sa  voix  eft  fi  forte  qu’on  peut  l’entendre 
à  une  grande  diftance  ,  &  l’on  a  peine  à 
s’imaginer  qu’elle  foit  produite  par  un  oifeau 
de  fi  petite  taille.  Ces  fons  auffi  précipités 
que  ceux  d’une  cloche  fur  laquelle  on  frappe 
rapidement ,  fe  font  entendre  pendant  une 
heure  environ  ;  il  lemble  que  ce  foit  une 
efpèce  de  rappel  comme  celui  des  perdrix  r 
quoique  ce  bruit  fingulier  fe  faffe  entendre 
en  toutes  faifons  &  tous  les  jours  les  ma¬ 
tins  au  lever  du  foleil ,  &  les  foirs  avant 
fon  coucher  ;  mais  on  doit  obferver  que 
comme  la  faifon  des  amours  n’eft  pas  fixée 
dans  ces  climats  ,  les  perdrix,  ainfi  que  nos 
fourmiliers  ,  fe  rappellent  dans  tous  les  temps 
de  Tannée. 

Au  refte  ,  le  roi  des  fourmiliers  &  le  béfroi , 
font  les  feuls  oifeaux  de  ce  genre  dont  la 
chair  ne  foit  pas  mauvaife  à  manger. 
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LE  PETIT  BÉFROI*. 

i  Variété, 

Il  y  a,  dans  cette  efpèce  ,  une  différence 
fenfible  pour  la  grandeur  ,  &  c’eft  par 
cette  raifon  que  nous  l’apellerons  le  petit 
béfroi . 

Sa  longueur  eft  de  cinq  pouces  &  demi  ; 
le  deffus  du  corps  eft  d’une  couleur  olivâ¬ 
tre;  qui  devient  moins  foncée  fur  le  crou¬ 
pion;  la  queue  ,  dont  les  pennes  font  bru¬ 
nes  ,  ainfi  que  celles  des  ailes  ,  dépafte  cel¬ 
le-ci  de  dix  lignes;  le  deffous  de  la  gorge 
eft  blanc  en-fuite  les  plumes  deviennent  gri- 
fes  &  tachetées  de  brun  roufsâtre  jufqu’au 
ventre  qui  eft  de  cette  derniere  couleur. 

Par  cette  defeription  ,  il  eft  facile  d’apper- 
cevoir  les  rapports  frappans  des  couleurs 
de  cet  oifeau  avec  celles  du  grand  béfroi  ,  & 
du  refte  la- conformation  eft  la  môme. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n° .  S23  ,  fig.  2 
fcus  la  dénomination  de  Fourmilier  grivclé  de  Cayenne* 


Nijloîre  naturelle 


*L  E  P  A  L  I  K  O  U  R 

ou  FOURMILI  ER  proprement  dit. 

Voye^planche  III 9  fig.  4  de  ce  Volume . 

Quatrième  efpece . 

Il  a  près  de  fix  pouces  de  longueur  ;  le 
corps  moins  gros  &  le  bec  plus  alongé  que 
le  petit  befroi  ;  les  yeux ,  dont  l’iris  eft 
rougeâtre  ,  font  entourés  d’une  peau  d’un 
bleu-célefte  ;  les  pieds  &  la  partie  inférieure 
du  bec  font  de  la  même  couleur. 

La  gorge ,  le  devant  du  cou  &  le  haut 
de  la  poitrine  ,  font  couverts  d’une  plaque 
noire  en  forme  d’une  cravate  ,  avec  une 
bordure  noire  &  blanche  ,  qui  s’étend  der¬ 
rière  le  cou  ^  &  y  forme  un  demi-collier  ? 
le  refte  du  deffous  du  corps  eft  cendré. 

Les  oifeaux  de  cette  efpèce  font  très  vifs  ; 
mais  ils  ne  volent  pas  plus  que  les  autres 
en  plein  air  :  ils  grimpent  fur  les  arbrif- 
féaux  à  la  maniéré  des  pics ,  &  en  étendant 
les  plumes  de  leur  queue. 

Ils  font  entendre  une  efpèce  de  fredon¬ 
nement  ,  coupé  par  un  petit  cri  bref  & 
aigu. 


*  Voyezles  planches  enluminées  ,  nç.  700  ,  fg.  1 ,  fous 
la  dénaraiaatign  d§  Fourmilier  de  Cayenne» 

Les 
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Les  œufs  font  bruns  ,  gros  à-peu-près  comme 
des  œufs  de  moineau;  le  gros  bout  eft  femé 
de  taches  d’une  couleur  brune -foncée  :  le 
nid  eft  plus  épais  &  mieux  tiflu  que  ce¬ 
lui  des  autres  fourmiliers  ,  &  a  de  plus 
une  couche  de  moufle  qui  le  revêt  à  l'extérieur. 

Nous  avons  mis  ,  à  la  fuite  des  merles  ,  plu- 
fleurs  fourmiliers  ;  mais  maintenant  que 
M.  deManoncour  nous  a  fait  connoirre  plei¬ 
nement  ce  nouveau  genre,  il  faut  rappor¬ 
ter  à  l’efpèce  du  pallkour  ou  fourmilier  pro~ 
p rement  dit  le  merle  à  cravate  de  Cayenne ,  tome 
VI  de  notre  Hiftoire  Naturelle  des  Oi- 
féaux  ,  page  75  ,  &  planche  enluminée  „ 
nQ .  560  ,  fi-gure  2  (  h  )  le  merle  roux  de. 
Cayenne ,  ibid .  page  8j  ,  &  planche  enlumi¬ 
née  ,  n°.  644  ,  figure  /;  &  le  petit  merle  brun 
à  gorge  roufife  de  Cayenne ,  ibid.  page  88 ,  Ôc 
planche  enluminée  ,  n°.  644 ,  figure  2.  On 
peut  les  regarder  comme  des  variétés  de 
cette  quatrième  efpèce  de  fourmilier  :  au 
refte  ,  la  defcription  en  eft  bonne  *  &  n’exige 
aucun  changement  :  nous  obferverons  feu¬ 
lement  que  les  dimenftons  du  merle  à 
cravate  page  75  ,  &  du  merle  roux  , 
page  87  ,  ont  été  prifes  fur  de  grands 
individus;  ce  qui  pourroit  les  faire  juger 
plus  grands  que  le  grand  béfroi  ,  dont 
nous  n’avons  donné  que  la  grandeur  moyen¬ 
ne  ,  &  qui  eft  réellement  plus  gros  que 
ceux-ci. 


(h"  Dans  cette  planche  ,  la  queue  de  Hoifeau  el 
trop  longue,  $c  la  couleur  roufTe  gu  ventre  plus  foa- 
cée  que  dans  le  naturel. 

Chjeaux  >  Terne  II  IL  R 
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LE  COLM  A  *. 


T 


jlje  colma  peut  encore  être  regardé  comme 
une  variété  ou  comme  une  efpèce  très 
voifine  du  palikour  ou  fourmilier  propre¬ 
ment  dit  :  tout  fon  plumage  eft  brun  fur  le 
corps  ,  gris  -  brun  en  deffous  &  cendré  fur  le 
ventre  ;  il  a  feulement  au  bas  de  la  tête 
derrière  le  cou,  une  efpèce  de  demi-col¬ 
lier  roux  ,  &  la  gorge  blanche ,  piquetée  de 
gris-brun;  c’eft  de  ce  dernier  caraétere 
que  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  colma: 
quelques  individus  n'ont  pas  ce  demi-collier' 
roux. 


?  Voy&\  les  planches  enluminées,  nQ  703  ,  fig,  1» 
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LE  TÉTÉ  M  A*. 


Tf 

JLe  tétéma  eft  un  oifeau  de  Cayenne ,  qui 
nous  paroît  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  le  colma ,  non-feulement  par  fa  gran¬ 
deur  qui  eft  la  même ,  &  fa  forme  qui  eft 
affez  femblable  ,  mais  encore  par  la  difpo- 
fition  des  couleurs  3  qui  font  à-peu-près  les 
mêmes  fur  prefque  tout  le  deffus  du  corps* 
La  plus  grande  différence  ,  dans  les  couleurs 
de  ces  oifeaux  ,  fe  trouve  fur  la  gorge ,  la 
poitrine  &  le  ventre ,  qui  font  d’un  brun- 
noirâtre  ;  au  lieu  que  dans  le  colma  ,  le 
commencement  du  cou  &  la  gorge  font  d’un 
blanc  varié  de  petites  taches  brunes ,  &  la 
poitrine  &  le  ventre  font  d’un  gris  cendré, 
ce  qui  pourroit  faire  préfumer  que  ces 
différences  ne  viennent  que  du  fexe  ;  jefc- 
rois  donc  porté  à  regarder  le  tétéma  comme 
le  mâle  &c  le  colma  comme  la  femelle  , 
parce  que  celui-ci  a  généralement  les  couleurs 
plus  claires. 


*  Voyez  les  planches  enluminées  fîQ.  Six» 
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LE  FOURMILIER  HUPPÉ, 


Cinquième  efpece • 

y 

3~Jk  longueur  moyenne  de  cette  efpèce 
de  fourmilier ,  eft  de  près  de  fix  pouces  : 
le  deftus  de  la  tête  eft  orné  de  longues 
plumes  noires,  que  I’oifeau  redrefle  à  fa 
volonté  en  forme  de  huppe: il  a  l’iris  des 
yeux  noir  ,  le  deiTous  de  la  gorge  couvert 
de  plumes  noires  &  blanches,  la  poitrine 
&  le  défions  du  cou  noirs;  tout  le  refte  du 
corps  eft  gris-cendré. 

La  queue  a  deux  pouces  quatre  lignes  de 
long  ;  elle  eft  compofée  de  douze  plumes 
étagées  (i) ,  bordées  &  terminées  de  blanc  ; 
elle  paffe  d’un  pouce  les  ailes  pliées ,  dont 
les  couvertures  fupérieures  noires  (ont  -ter¬ 
minées  de  blanc  :  ces  mêmes  couvertures 
fupérieures  des  ailes  font,  dans  quelques  in¬ 
dividus  ,  de  la  couleur  générale  du  corps  , 
c’eft-à-dire,  gris-cendré. 

La  femelle  a  auffî  une  huppe  ou  plutôt 
les  mêmes  longues  plumes  fur  la  tête  ;  mais 
elles  font  rouffes ,  &  fon  plumage  ne  dif¬ 
féré  de  celui  du  mâle  que  par  une  légère 
teinte  de  roufsâtre  fur  le  gris. 


(ï)  Dans  toutes  les  efpèces  de  fourmiliers,  la  queue 
eft  plus  ou  moins  étagée  ;  ceux  qui  l'ont  plus  longue 
que  les  autres ,  font  aufti  moins  fournie f  &  les  pennes 
€n  font  plus  foibles» 
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Ces  fourmiliers  ont  le  cri  femblable  à  ce- 
lui  d'un  petit  poulet;  ils  pondent  trois  œufs 
( k ) ,  &  plufieurs  fois  l’année. 

Nous  avons  donné ,  fous  le  nom  de  grljïn 
de  Cayenne ,  une  variété  de  ce  fourmilier  huppé  ; 
nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  fa  defcription* 
Voyez  le  Tome  VI  de  cette  Hiftoire  Naturelle 
des  Ûifeaux p4*  <k  la  planche  enlumi¬ 
née,  643* 


(*)  M.  de  Manoncour  a  trouvé  dans  le  mois  de  dé¬ 
cembre  plufieurs  petits  de  cette  efpèce  ,  qui  étoient 
prêts  à  prendre  leur  eiTor  :  il  effsya  vainement  d’en 
élever  quelques-uns,  ils  périrent  tous  au  bout  de  qua¬ 
tre  jours,  quoiqu’ils  mangea  fient  fort  bien  de  la  mie 
de  pain. 


LE  F  O  URMI  LIER 

A  OR  El  LL  F  S  BLANCHES*. 


Sixième  tfphce. 

Il  eft  long  de  quatre  pouces  neuf  lignes  j 
le  deffus  de  la  tête  eft  brun ,  &  les  bas 
côtés  du  devant  de  la  tête  &  la  gorge  noirs  : 
depuis  l’angle  poftérieur  de  l’œil  jufqu’au 
bas  de  la  tête  defeend  une  petite  bande  , 
d’un  beau  blanc  luifant  *  dont  les  plumes  font 
plus  larges  &  plus  longues  que  celles  de  la  tête. 

Le  relie  du  plumage  n'a  rien  de  remar¬ 
quable  :  la  couleur  du  deffus  du  corps  eft 
un  mélange  peu  agréable  d’olive  &  de  rouf- 
tâtre.  La  partie  fupérieure  du  de  {Tous  du 
corps  eft  rouffe ,  â  le  refte  gris. 

s  ; 

i 

» 

t-C  y 

des 

naturelles  de  cet  oiieau  font  les  mêmes  que 
celles  des  précédens. 


Voyez  les  planches  enluminées,  nQ.  Si-  >  i  1® 
mâie,  &  z  f  la  femelle. 


La  queue  eft  longue  de  quinze  ligne 
les  ailes  pliées  aboutiffent  à  Ion  extrémi 
les  pieds  font  bruns:  au  refte,  les  habitu. 
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LE  CARRILLONNEUR*. 

Septième  ejpece . 

Y 

JUà  longueur  totale  de  cet  oifeau  eft  de 
quatre  pouces  &demi ,  &  fa  queue  dépafle  les 
ailes  pliées  de  neuf  lignes  :  nous  renvoyons  , 
pour  les  couleurs  ,  à  la  planche  enluminée  , 
qui  les  repréfente  aiTez  fidèlement. 

Outre  les  habitudes  communes  à  tous  les 
fourmiliers  ,  le  carillonneur  en  a  qui  lui 
font  particulières  ;  car  ,  quoiqu’il  fe  nourrifie 
de  fourmis ,  &  qu’il  habite  ,  comme  les  au¬ 
tres  fourmiliers,  les  terreins  où  ces  infec¬ 
tes  font  les  plus  abondans  ,  cependant  il  ne 
fe  mêle  pas  avec  les  autres  efpèces,  &  il 
fait  bande  à  part;  on  trouve  ordinairement 
ces  oifeaux  en  petites  compagnies  de  qua¬ 
tre  ou  fix;  le  cri  qu’ils  font  entendre  en 
fautillant  eft  très  fingulier  :  ils  forment  par¬ 
faitement  entr’eux  un  carillon  pareil  à  ce¬ 
lui  de  trois  cloches  d’un  ton  différent  ;  leur 
voix  eft  très  forte  ,  fi  on  la  compare  à  leur 
petite  taille  :  il  femble  qu’ils  chantent  en  par¬ 
tie,  quoiqu’il  y  ait  à  préfumer  que  chacun 
d’eux  fait  fuccefiivement  les  trois  tons  ; 
cependant  on  n’en  eft  pas  alluré  ,  parce  que  , 
jufqu’à  ce  jour,  l’on  n’a  pas  pris  le  foin 
d'élever  ces  oifeaux  en  domefticité.  Leur  voix 


*  Voy  ^CS  planches  enluminées }  n°.  700  >  jîg» 

R  4 
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rfeft  pas ,  à  beaucoup  près  *  aullî  forte  que 
celle  du  béfroi*  qui  reffemble  vraiment  au 
fon  d’une  affez  groffe  cloche  *  on  n'entend 
diftinâement  que  de  cinquante  pas  la  voix 
de  ces  carrillonneurs  ,  au  lieu  que  l’on 
entend  celle  du  béfroi  de  plus  d'une  demi- 
lieue.  Ces  oifeaux  continuent  leur  fingulier 
carrillon  pendant  des  heures  entières ,  fans 
la  moindre  interruption. 

Au  relie  ?  cette  efpèce  efl  aiTez  rare  9  & 
ne  fe  trouve  que  dans  les  forêts  tranquilles 
de  l’intérieur  de  la  Guyane* 
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L  E  B  A  M  B  LÀ* 


Huitième  efoèce. 

^"ous  l’avons  ainfi  nommé,  parce  qu’il 
a  une  bande  blanche  tranfverfale  fur  cha¬ 
que  aile  :  la  planche  enluminée  donne  une 
idée  exacte  de  la  taille  &  des  couleurs  de 
ce  petit  oifeau  qui  eû  très  rare,  &  dont 
les  habitudes  naturelles  ne  nous  font  pas 
connues;  mais,  par  fa  reffemblance  avec  les 
autres  fourmiliers ,  il  nous  paroît  être  du 
même  genre,  en  faifant  néanmoins  une  ef» 
pèce  particuliers. 

Outre  ces  huit  efpèces  de  fourmiliers  , 
nous  en  avons  encore  vu  trois  autres  ef¬ 
pèces  que  nous  avons  fait  graver,  planche 
&21  &  planche  823  ,  figures  )  &  2  ;  mais  nous 
ne  connoifTons  que  la  figure  de  ces  oifeaux 
qui  tous  trois  nous  font  venus  de  Cayenne , 
fans  la  moindre  notice  fur  leurs  habitudes 
naturelles. 


*  Ko yei  les  planches  enluminées,  nQ.  703,^0  2» 
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O: 


N  a  repréfenté  cet  oifeau  *  planche  en¬ 
luminée  ,  n°.  706  ,  figure  2  ,  fous  la  dénomina¬ 
tion  de  muficien  de  Cayenne ,  nom  que  lui  avoit 
d’abord  donné  M.  de  Manoncour  ;  mais 
comme  ce  même  nom  de  muficien  a  été  im- 
pofé  à  d’autres  oifeaux  de  genres  diffé rens, 
je  conferve  à  celui-ci  le  nom  à'arada  ,  qu'il 
porte  dans  fon  pays  natal. 

Ce  n’eft  pas  précifément  un  fourmilier  ;  mais 
nous  avons  cru  devoir  le  placer  à  la  fuite 

t 

de  ces  oifeaux  ,  parce  qu’il  a  tous  les  ca- 
raôeres  extérieurs  communs  avec  eux  ;  il 
en  différé  néanmoins  par  les  habitudes  na¬ 
turelles  ,  car  il  eft  folitaire  :  il  fe  perche 
fur  les  arbres.  &  ne  defcend  à  terre  que 
peur  y  prendre  les  fourmis  &  autres  infec¬ 
tes  dont  il  fait  auffi  fa  nourriture  ;  il  en 
différé  encore  par  un  grand  caradere:  tous 
les  fourmiliers  ne  forment  que  des  cris  ou 
des  fous  fans  modulation,  au  lieu  que  Para¬ 
da  a  le  ramage  le  plus  brillant  :  il  répète 
feu  vent  les  1e  pt  notes  de  l’o&ave  par  ief- 
cueîles  il  prélude  ;  il  fiffle  enfuite  diffère  ns 
airs  ,  modulés  fur  un  grand  nombre  de  tons 
&  d’accens  différons ,  toujours  mélodieux  , 
plus  graves  que  ceux  du  roffignol ,  &  plus 


*  Voye\  tes  planches  enluminées ,  nQ,  70 6, 
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reiTemblans  aux  Tons  d’une  flûte  douce  :  l’on 
peut  même  aflurer  que  le  chant  de  l’arada 
efl  en  quelque  façon  fupérieur  à  celui  du  rof- 
fignol  ;  il  eft  plus  touchant ,  plus  tendre  & 
plus  flûté  :  d'ailleurs  l’arada  chante  prefque 
dans  toutes  les  faifons ,  &  il  a ,  de  plus 
que  fon  chant  ,  une  efpèce  de  fiffiet  par 
lequel  il  imite  parfaitement  celui  d’un  homme 
qui  en  appelle  un  autre  :  les  Voyageurs  y 
font  fouvent  trompés  :  fi  l’on  fuit  le  fifllet 
de  cet  oifeau  ,  c’efl  un  sûr  moyen  de  s’é¬ 
garer;  car  à  mefure  qu’on  s’approche,  il 
s’éloigne  peu-à-peu  en  fifflant  de  temps  en 
temps. 

L’arada  fuit  les  environs  des  lieux  habités  ; 
il  vit  feul  dans  l’épaiffeur  des  bois  éloignés 
des  habitations  ,  &.  l’on  efl  agréablement  fur- 
pris  de  rencontrer  dans  ces  vaftes  forêts  ,  un 
oifeau  dont  le  chant  mélodieux  femble  dimi¬ 
nuer  la  folitude  de  ces  déferts  :  mais  on  ne 
le  rencontre  pas  aufli  fouvent  qu’on  le  defl- 
reroit  ;  l’efpèce  n’en  paroit  pas  nombreufe  , 
&  l’on  fait  fouvent  beaucoup  de  chemin  fans 
en  entendre  un  feul. 

Je  dois  avouer  ,  à  l’occafion  de  cet  oifeau 
dont  le  chant  efl:  fi  agréable,  quejen’étois 
pas  informé  de  ce  fait  lorfque  j’ai  dit  dans 
mon  Difcours  far  la  nature  des  oifeaux  (/)  , 
qu’en  général  dans  le  nouveau  monde  ,  &c 
furtout  dans  les  terres  défertes  de  ce  conti¬ 
nent,  prefque  tous  les  oifeaux  n’avoient  que 


(!)  Hiftoire  Nat.  des  Oifeaux,  tome  I  premier  Dif* 
cours . 
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des  cris  défagréabîes ;  celui-ci,  comme  I  on 
voit,  fait  une  grande  exception  à  cette  ef- 
pèce  de  règle  ,  qui  néanmoins  eft  très  vraie 
pour  le  plus  grand  nombre.  D’ailleurs  on 
doit  confidérer  que,  proportion  gardée ,  il  y 
a  peut  être  dix  fois  plus  d’oifeaux  dans  ces 
climats  chauds  que  dans  les  nôtres  ,  &  qu’il 
n’eft  pas  furprenant  que  ,  dans  un  auiïi  grand 
nombre,  il  s’en  trouve  quelques-uns  dont 
le  chant  e&  agréable  :  fur  près  de  trois  cens 
efpèces  que  nos  Obfervateurs  eonnoiffent 
en  Amérique,  on  n’en  peut  guère  citer  que 
cinq  ou  fix  ;  (avoir.  Parada,  le  tangara-car- 
dinal  ou  fcarlat,  celui  que  l’on  appelle  IV- 
ganifle  de  Saint-Domingue ,  le  caffique  jaune  , 
le  merle  des  favanes  de  la  Guyane,  &  le  roi¬ 
telet  de  Cayenne  ;  prefque  tous  les  autres 
n’ayant  au  lieu  de  chant  qu’un  cri  défagréa- 
ble  ;  en  France  au  contraire  ,  fur  cent  eu 
cent-vingt  efpèces  d’oifeaux,  nous  pourrions 
compter  aifément  vingt  ou  vingt-cinq  efpè- 
ces  chantantes  avec  agrément  pour  notre 
oreille. 

Les  couleurs  du  plumage  de  Parada  ne 
répondent  pas  à  la  beauté  de  fon  chant ,  el¬ 
les  font  ternes  &  fombres.  (  Voye^  la  planche 
enluminée ,  n° .  706  ,  fig.  2  )  ;  car  il  faut  ob- 
ferver  que ,  dans  cette  planche  ,  les  cou¬ 
leurs  y  font  trop  vives  &  trop  tranchées  ; 
elles  font  plus  fombres  &  plus  vagues  dans 
Poifeau  même. 

Au  refte,  la  longueur  totale  de  Parada 
n’eft  que  de  quatre  pouces  ,  &  la  queue 
rayée  tranfverfalement  de  roux  brun  &  de 
noirâtre ,  dépaffe  les  ailes  de  fept  lignes* 
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On  peut  rapporter  à  Parada  ,  un  oifeau 
que  M.  Mauduit  nous  a  fait  voir  &  qui  ne 
peut  être  d’aucun  autre  genre  que  de  celui 
des  fourmiliers;  néanmoins  il  diffère  de  tou¬ 
tes  les  efpèces  de  fourmiliers  ,  &  fe  rappro¬ 
che  davantage  de  celle  de  Parada  dont  il  fe 
pourroit  même  qu’il  ne  fut  qu’une  variété  ; 
car  il  reffemble  à  l’araaa  par  la  longueur  & 
la  forme  du  bec  ,  par  celle  de  la  queue  , 
par  la  longueur  des  pieds ,  par  quelques 
plumes  blanches  mêlées  dans  les  plumes  bru¬ 
nes  fur  les  côtés  du  cou  ;  il  a  auiîl  la  mê¬ 
me  grandeur  à  très  peu  près  &  la  même 
forme  de  corps  ;  mais  il  en  diffère  en  ce 
qu’il  a  l’extrémité  du  bec  plus  crochue,  la 
gorge  blanche  avec  un  demi  -  collier  noir 
au-deffous ,  &  que  fon  plumage  eft  d’une 
couleur  uniforme  &  non  rayé  de  lignes  bru¬ 
nes  ,  comme  celui  de  Parada  dont  la  gorge 
&  le  deffous  du  cou  font  rouges.  Ces  diffé¬ 
rences  font  affez  grandes  pour  qu’on  puifle 
regarder  cet  oifeau  de  M.  Mauduit,  comme 
une  race  très  diftinéie  dans  celle  de  Parada  , 
ou  peut-être  comme  une  efpèce  voifme  , 
car  il  fe  trouve  de  même  à  Cayenne  ;  mais 
comme  nous  ne  connoiffons  rien  de  fes  ha¬ 
bitudes  naturelles  ,  &  que  nous  ne  fommes 
pas  informés  s’il  a  le  chant  de  Parada  5  nous 
ne  pouvons  décider,  quant  à  préfent,  de  l’i¬ 
dentité  ou  de  la  diverfité  de  Pelpèce  de  ces 
deux  oifeaux. 


naturelle. 


LES  FOURMILIERS 


R  OSS1GNOLS. 

Ces  oiseaux,  par  leur  conformation  ex¬ 
térieure  ,  forment  un  genre  moyen  entre 
les  fourmiliers  &  les  roffignols  ;  ils  ont  le 
bec  &  les  pieds  des  fourmiliers ,  & ,  par 
leur  longue  queue,  ils  fe  rapprochent  des 
roffignols.  Ils  vivent  en  troupes  dans  les 
grands  bois  de  la  Guyane  ;  courent  à  terre 
&  fautent  fur  les  branches  peu  élevées  , 
fans  voler  en  plein  air  :  ils  fe  nourriflent 
de  fourmis  &  d’autres  petits  infe&es;  ils 
font  très  agiles ,  &  font  entendre  en  fautil- 
lant  une  efpèce  de  fredonnement  fuivi  d’un 
petit  cri  aigu,  qu’ils  répètent  plufieurs fois 
de  fuite  lorsqu'ils  fe  rappellent. 

Nous  n’en  connoiffons  que  de  deux  ef- 
pèces.  ~  i' 
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Première  efpece . 


Pilous  l’avons  ainfi  nommé,  parce  qu’iîa 
la  queue  rayée  tranfverfalement  de  noirâtre. 
La  longueur  de  cet  oifeaueft  de  cinq  pouces 
&  demi ,  mefuré  depuis  l’extrémité  du  bec 
jufqu’à  celle  de  la  queue  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  blancs  ;  la  poitrine  eft 
moins  blanche ,  &  prend  une  teinte  de  cen¬ 
dré  ;  il  y  a  un  peu  de  roufsârre  fous  le  ven¬ 
tre  fur  les  jambes;  la  tête  eft  noire,  & 
le  delîus  du  corps  d’un  brun -roux  ;  la  queue 
étagée,  eft  longue  de  deux  pouces ^  elle 
dépafie  les  ailes  de  dix-huit  lignes  au  moins; 
l’ongle  poftérieur  eft  comme  dans  les  four¬ 
miliers,  le  plus  long  &  le  plus  fort  de  tous. 


?  Vçyt\  les  planches  enluminées,  n9t  70 1,  fig,  / 
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1/  A  L  A  P  I*. 


Seconde  efplce . 

C^ette  fécondé  efpèce  de  fourmiî:er$-rof- 
iignols  eft  un  peu  plus  grande  que  la  pre¬ 
mière.  Cet  ©ifeau  a  près  de  fix  pouces  de 
longueur  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  la 
poitrine  ,  font  noirs  ;  le  refte  du  deffous  du 
corps  eft  cendré  ;  une  couleur  brune-olivâ¬ 
tre  couvre  le  deffus  de  la  tête ,  du  cou  & 
du  dos;  le  refte  du  deffus  du  corps  eft  d’un 
cendré  plus  foncé  que  celui  du  ventre  ;  Ton 
remarque  une  tache  blanche  fur  le  milieu  du 
dos;  la  queue  noirâtre  &  un  peu  étagée  , 
dépaffe  d’un  pouce  &  demi  les  ailes ,  dont 
les  pennes  font  brunes  en  deffus  &  .noi¬ 
râtres  en  deffous  ;  &  les  couvertures  fupé- 
rieures  font  d’un  brun  très  foncé,  piqueté 
de  blanc ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 
le  nom  à'alapi . 

La  femelle  n’a  pas  la  tache  blanche  fur 
le  dos  ;  fa  gorge  eft  blanche ,  &  le  refte  du 
deffous  du  corps  roufsâtre  avec  des  plumes 
grifes-cendrées  fur  les  côtés  du  bas-ventre  & 
fur  celles  qui  forment  les  couvertures  infé¬ 
rieures  de  la  queue  *  les  points  des  couver¬ 
tures  des  ailes  font  auili  roufsâtres  ,  &  la 


f  Voyci  les  planches  enluminées,  nç.  701  ,  fie.  2. 

couleur 
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couleur  du  defîus  du  corps  eft  moins  foncée 
que  dans  le  mâle* 

Au  reiîe ,  ces  teintes  de  couleurs  &  les 
couleurs  elles  *  mêmes  ,  font  fujettes  à  va~ 
rier  dans  les  dlfférens  individus  de  cette  ef* 
pèce,  comme  nous  Pavons  obfervé  dans  celle 
des  fourmiliers» 
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*  U  A  G  A  M  I  (a)' 


Voyt {  planche  IV \  figure  î  de  ce  Volume* 

^Nous  rendons  à  cet  oifeau  le  nom  d yA- 
garni ,  qu’il  a  toujours  porté  dans  fon  pays 
natal ,  afin  d’éviter  les  équivoques  dans  les¬ 
quelles  l’on  ne  tombe  que  trop  fou  vent  par 
la  confofion  des  noms  :  nous-mêmes  avons 
déjà  parlé  de  cet  oifeau  fous  le  nom  de  cara- 


*  Voyelles  planches  enluminées*  nQ\  169. 

{a)  Failan  des  Antilles.  Du  tertre  y  Hiftoire  des  Antil¬ 
les  ,  tome  II  .  p»  2/5. 

phafianus  infularum  Antillarum.  D.  Dutertre. 1  Ray  > 
Syn.  Avi .  p.  96. 

Gallina  filvatica  crepkans  ptetore  coiumbïno  y  agami* 
larrere,  France  Equinoxiale  ,  p.  131. 

-Pfophia  crepkans  nigra  ,  pectore  cohim.bi.no .  Idem,  Or~ 
nith .  p.  6 2 . 

P  ha  fi  anus  fuperne  grifeo  jufeus ,  collo  &  pe  clore  fplen- 
dide  caruhis  ,  reciricihus  nigris .  Phafianus  Antiilarum * 
Brifton  ,  Ornith .  forae  /  ,  p.  269, 

Oifeau  trompette,  Eæ  Conâaminc  ,  Voyage  des  Âmaz* 

Pfophia  crepiîans .  Lynnæus ,  Sy(E  Nat.  eda  XII  ,  Gen* 
94  }  Sp.  î. 

Trompette  Américain.  Vofmasr  ,  feuille  imprimée  à 

Amfierdam  ,  7  -68. 

G  rus  crepkans  feu  pfophia  Linnczi.  Pallas  9  MifcslL 
Z  co  le  g.  p .  66. 

Agami  Adanfon  ,  fupplément  à  P  Encyclopédie* 

Trompetero  ,  par  les  Efpagnols  de  la  province  (te* 
May  nas»  Condamine ,  Agami*  à  Cayenne» 
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czrei  {b),  fans  favoir  que  ce  fût^l'agami; 
mais  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  d’a¬ 
près  le  Pere  Dutertre  *  doit  néanmoins  fe 
rapporter  à  cet  oileau ,  qui  n’eft  point  un 
faifan  comme  le  dit  cet  Auteur,  &  qui  eft 
encore  plus  éloigné  du  caracara  de  Marcgave 

c  ) ,  lequel  eft  un  oileau  de  proie  &  dont 
le  Pere  Dutertre  avoir  mal-à  -propos  emprunté 
le  nom. 

L’agami  n’eft  donc  ni  le  caracara  ni  un 
faifan;  mais  ce  n’eft  pas  non  plus  une  poule 
fauvage  comme  l’a  écrit  Barrère  (J),  ni 
une  gruë  comme  il  eft  dénommé  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  Pallas  (  e  ) ,  ni  même  un  grand 
oifeau  d’eau  de  la  famille  des  vanneaux  * 
comme  M.  Adanfon  paroît  l’infinuer  en  di- 
fant  qu’il  eft  de  cette  famille ,  à  caufe  de  fes 
grenouillères  relevées  &  du  doigt  poftérieur 
fitué  un  peu  plus  haut  que  les  trois  anté¬ 
rieurs  ,  &  qu’il  forme  un  genre  intermédiaire 
entre  le  jacana  &  le  kamichi  (/). 

Il  eft  vrai  que  l’agami  a  quelque  rapport 
avec  les  oifeaux  d’eau,  par  ce  caractère  très 
bien  faifi  par  M.  Adanfon ,  &  encore  par  la 
couleur  verdâtre  de  fes  pieds  ;  mais  il  en 
diffère  par  tout  le  refte  de  fa  nature ,  puif- 
qu’il  habite  les  montagnes  sèches  &  les  fo¬ 
rêts  fur  les  hauteurs ,  &  qu’on  ne  le]  voit 


(b)  Hid.  Nat.  des  Oifeaux  ,  vol.  iv,  p,  nj, 

(c)  Hift.  Nat.  Brafil.  p.  au. 

Sd)  France  Equinox.  p.  132. 

*)  Mifcell.  Zoolog.  p.  66. 

U)  Supplément  a  l'Encyclopédie» 
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jamais  m  dans  les  marécages  ni  fur  îe  horà 
des  eaux.  Nous  n’avions  pas  befoin  de  ce- 
nouvel  exemple  pour  démontrer  Linfu-ffifance 
de  toutes  les  méthodes ,  qui  ne  portant  ja¬ 
mais  que  fur  quelques  cara&eres  particuliers, 
le  trouvent  très  fou  vent  en  défaut  lorfqu’on 
vient  à  les  appliquer  ;  car  tout  Méthodifte 
rangera  ,  comme  M.  Adanfon  l’agami  dans 
la  ciaffe  des  oifeaux  d’eau ,  &  fe  trompera 
autant  qu’il  eft  pofîible  de  le  tromper  puif- 
qu’il  ne  frequente  pas  les  eaux ,  &  qu’il  vit 
dans  les  bois  comme  les  perdrix  &  les  fai- 
fans. 

Cependant  ce  n’eft  point  un  faifan  ni  un 
Ihocca  3  car  il  diffère  de  ce  genre  ,  non- feu¬ 
lement  par  les  pieds  &  les  jambes, mais  en¬ 
core  par  les  doigts  &  les  ongles  qui  font 
beaucoup  plus  courts  ;  il  diffère  encore  plus 
de  la  poule  *  &  l’on  ne  doit  pas  non  plus  le 
placer  avec  les  gruës,  parce  qu’il  a  le  bec,, 
îe  cou  &  les  jambes  beaucoup  plus  courts 
que  la  grue  qu’on  doit  mettre  avec  les  oifeaux 
d’eau  au  lieu  que  l'agami  doit  être  rangé  dans 
les  gallinacés. 

L’agami  a  vingt-deux  pouces  de  longueur  p 
le  bec  qui  reflemble  parfaitement  à  celui 
des  gallinacés,  a  vingt-deux  lignes  ;  la  queue 
eft  très  courte ,  n'ayant  que  trois  pouces  un 
quart  ;  de  plus  ,  elle  eft  couverte  &  un  peu 
dépaffée  par  les  couvertures  fupérieures  , 
&  elle  n’excède  pas  les  ailes  lorfqu’elles. 
font  pliées  ;  les  pieds  ont  cinq  pouces  de 
hauteur  &  font  revêtus  tout  autour  de 
petites  écailles  ,  comme  dans  les  autres  gal¬ 
linacés  ;  &  ces  écailles  s’étendent  jufqu  a 


de  l'Agami. 

deux  pouces  au-deffus  des  grenouillères  où  il 
n’y  a  point  de  plumes. 

La  tète  en  entier,  ainfi  que  la  gorge  &  la  moi¬ 
tié  fupérieure  du  cou,  endefifus  &  en  défions  , 
font  également  couvertes  d’un  duvet  court, 
bien  ferré  &  très  doux  au  toucher  ;  la  partie  an¬ 
térieure  du  bas  du  cou  ,  ainfi  que  la  poi¬ 
trine  ,  font  couvertes  d’une  belle  plaque  de 
près  de  quatre  pouces  d’étendue  ,  dont  les  cou¬ 
leurs  éclatantes  variententre  le  vert ,  levert- 
doré,  le  bleu  &  le  violet  ;  la  partie  fupérieure  du 
dos  &  celle  du  cou  qui  y  eft  contiguë  font 
noires  ;  après  quoi,  le  plumage  fe  change  fur 
le  bas  du  dos  en  une  couleur  de  roux-brulé  ; 
mais  tout  le  defious  du  corps  eft  noir  ,  ainfi 
que  les  ailes  &  la  queue  ;  feulement  les 
grandes  plumes ,  qui  s’étendent  fur  le  crou¬ 
pion  &  fur  la  queue  ,  font  d’un  cendré  clair; 
les  pieds  font  verdâtres.  La  planche  enlu¬ 
minée  préfente  une  image  allez  fidelle  de  la 
forme  &  des  couleurs  de  cet  oifeau. 

Non  -  feulement  les  Nomenclateurs  (  g  } 
avoientpris  l’agami  pour  unfaifan  ,  une  poule 
ou  une  gruë ,  mais  ils  l’avoient  encore  con- 
fondu  avec  le  macucagua  de  Marcgrave  (  A  )  > 
qui  eft  le  grand  tinamou ,  &  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  l’article  fuivant,  fous  le  nom  de 
magna .  M.  Adanfon  eft  le  premier  qui  ait 
remarqué  cette  derniers  erreur* 


(g)  Barrere  ,  Briffon  ,  Vofmaëer, 
{h)  Hijï.  nat.  BrafiLp.  .2/3, 
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MM.  Palîas  (  /  )  &  Vofmaër  (  k  )  ,  ont 
très  bien  oblërvé  la  faculté  finguliere  qu'a 
cet  oifeau  de  faire  entendre  un  fon  fourd 


(i)  Larynx  extra  thoracem  calaml  cygnei  crajjïtic  ferequc 
oJJ'eus  ,  ad  ingrejfum  thoracis  tenuior  mu! ta  cvadit  laxiorqnc 
&  cartilagineus  ,  unde  procédant  cc.nalcs  duo  Jbnicylin- 
drici ,  membranâ  perficîi ,  exten files. 

S  accus  aérais  de  x  ter  uf que  in  pclvim  defcend.it ,  in  tra¬ 
que  thoracem  jeptis  membranaceis  tranfverfs  tribus  ve!  quatuor 
cellulofus  cjh  Sinijler  multo  angujtior ,  in  hypochondrio 
terminatur.  Mifcel.  Zoolog.  p.  71. 

(&)  La  propriété  la  pins  cara&ériftique  Si  la  pins 
remarquable  de  ces  oifeaux  ,  confifte  dans  le  bruit 
merveilleux  qu’ils  font  Couvent  d’eux-mêmes  ou  exci¬ 
tés  à  cet  effet  nar  les  valets  de  la  ménagerie.  Je  ne 
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m’étonne  pas  qu’on  ait  été  jufqu’ici  dans  l’idée  qu’ils 
le  faifoient  par  l’anus.  J’ai  eu  moi-même  allez  de  peine 
pour  me  convaincre  du  contraire.  On  ne  peut  guère 
s’en  aiTurer  qu’en  Ce  couchant  à  terre,  en  attirant  tout 
près  de  Coi  l’ oifeau  avec  du  pain  ,  &  en  lui  fa:fan,t  faire 
le  bruit  que  les  valets  favent  affez  bien  imiter,  Si 
qu’ils  réuflîlTent  Couvent  à  lui  Caire  répéter  après  eux. 
Ce  bruit  équivoque  eiî  quelquefois  précédé  d’un  cri 
fauvage ,  interrompu  par  un  Con  approchant  de  celui 
de  fckerck ,  fcherck  ,  auquel  Cuit  le  bruit  Courd  Si  fin- 
gulier  en  queftion  ,  qui  a  quelque  rapport  au  gémiife- 
ment  des  pigeons.  De  cette  maniéré  on  leur  entend 
donner  cinq,  fix  à  Cept  fois  ,  avec  précipitation  ,  un  Con 
fourd  provenant  de  l’intérieur  du  corps  ,  à-peu-près 
comme  fi  on  prononçoit  ,  la  bouche  fermée  ,  tou  ,  tou  3 
tou  y  tcu ,  tou  y  tou,  tou  y  traînant  le  dernier  tou  fort 
long- temps ,  ôc  le  terminant  en  baillant  peu-à-peu  de 
note.  Ce  Con  a  aulfi  beaucoup  de  reffemblance  avec  le 
bruit  long  6c  lamentable  que  font  les  boulangers  Hol- 
landois  en  foufflantdans  un  corps  de  verrepour  avertir 
leurs  chalands  que  leur  pain  fort  du  four.  Ce  Con  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  ne  vient  point  de  l’anus  ,  mais 
il  me  paraît  très  certain  qu’il  efi  formé  par  une  foi- 
ble  «uverture  du  bec,  5c  par  une  efpèce  de  poumons 
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&  profond ,  qu’on  croyoit  fortir  de  l’anus 
(/);  ils  ont  reconnu  que  c’étoit  une  erreur» 
Nous  ohferverons  feulement  qu’il  y  a  beau- 


particuliers  â  prefque  tous  les  oifeaux  ,  quoique  'de 
forme  différente.  C’eft  auiTi  le  fentiment  deM.  Pallas , 
qui  l’a  entendu  fouvent  avec  moi,  &  à  qui  j’ai  donné 
à  diftequer  un  de  ces  oifeaux  morts.  Ce  doéteur  m'a 
fait  part  de  (es  obfervations  fur  le  point  en  queftion  , 
touchant  la  conformation  intérieure  de  l’animal,  &  dont 
je  lui  témoigne  ma  reconnoifiance  ;  voici  ce  qu’il  en 
dit  .*  »  La  trachée  artere  ,  avant  que  d’entrer  dans  la 
poitrine,  eft  de  l’épaifleur  d’une  grofte  plume  à  écrire  , 
oiTeufe  &  abfolument  cylindrique.  Dans  la  poitrine 
elle  devient  cartilagineufe ,  Sc  fe  divife  en  deux  ca¬ 
naux  homicides  qui  prennent  leur  cours  dans  les  pou¬ 
mons  ,  &:  dont  le  gauche  eft  fort  court  ;  mais  le  droit 
s’étend  jufqu’au  fond  du  bas-ventre,  &  eft  féparé  par 
des  membranes  tranfverfes  en  trois  ou  quatre  grands 
obes  *<. 

Ce  font  donc  certainement  ces  poumons  qu’on  doi* 
regarder  ,  en  grande  partie  ,  comme  les  caufes  motri¬ 
ces  des  divers  fons  que  donnent  les  oifeaux.  L’air  pref- 
fé  par  l’acfion  impulfive  des  fibres  ,  cherche  une  iftue 
par  les  grofles  branches  du  poumon  charnu  ,  rencon~ 
tre  en  fon  chemin  de  petites  membranes  élaftiques  qui 
excitent  des  frémiffemens  ,  lefquels  peuvent  produire 
toutes  fortes  de  tons  *.  Mais  ce  qui  nous  afture  fur- 
tout  que  ce  fon  ne  vient  pas  de  l’anus,  c’eft  que  ft 
l’on  y  prête  une  grande  attention  lorfqu’iîs  font  cet 
étrange  bruit  fourd  (  ce  qui  arrive  fouvent  fans  aucun 
cri  précédent),  on  voit  leur  poitrine  Ôc  leur  ventre  fe 
remuer,  Ôc  leur  bec  s’enrr’ouvrir  tant  foit  peu.  Vof- 
maër  ,  feuille,  imprimée  à  Âmjhrdam  ,  1768. 

(/)  M.  de  la  Condamine  dit  que  cet  oifeau  a  de 
particulier  de  faire  quelquefois  un  bru»it  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  trompette  ;  mais  que  c’eft  mal-à-pro- 
*  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  3  année  1753 
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coup  cToîfeaux  qui  ,  comme  l’agami  ,  ont  la 
trachée-artère  d’abord  offeufe  &  enfuite  car- 
tilagineufe,  &  qu’en  général  cesoileaux  ont 
la  voix  grave  ;  mais  il  y  a  auffi  beaucoup 
d’oifeaux  qui  ont  au  contraire  la  trachée- 
artère  d’abord  cartilagineufe  5  &  enfuite  of¬ 
feufe  à  l’ent  ée  de  la  poitrine  ,  &  que  ce 
font  ordinairement  ceux-ci  qui  ont  la  voix 
aiguë  &  perçante. 

Mais,  à  l’égard  de  la  formation  du  fou 
fmgulier  que  rend  cet  oileau  ,  elle  peut  en 
effet  provenir  de  la  plus  grande  étendue 
de  fon  poumon,  &  des  cîoifons  membraneufes 
qui  le  traverfent;  cependant  on  doit  obfer- 
ver  que  c’eft  par  un  faux  préjugé  qu’on  eft 
porté  à  croire  que  tous  les  fons  qu’un  ani¬ 
mal  fait  entendre  ,  paffent  par  la  gorge  ou 
par  l’extrémité  oppofée  ;  car  quoique  le  fon 
en  général  ait  beioin  de  l’air  pour  véhicule , 
cependant  on  entend  tous  les  jours ,  dans  le 
grouillement  des  inteftins ,  des  fons  qui  ne 
paffent  ni  par  la  bouche  ni  par  l’anus ,  & 
qui  font  cependant  très  fenfibies  à  l’oreille: 
il  n’eff  donc  pas  néceffaire  même  de  fuppo- 
fer  que  l’agami  ouvre  un  peu  le  bec  ,  comme 
le  dit  M.  Vofmaër ,  pour  que  ce  fon  fe  faffe 
entendre;  il  fuffit  qu’il  foit  produit  dans  l’in¬ 
térieur  du  corps  de  l’animal  pour  être  en¬ 
tendu  au  dehors ,  parce  que  le  fon  perce 


pos  que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un  chant 
ou  pour  un  ramage  ,  'puifqu’il  fe  forme  dans  un  or¬ 
gane  tout  different,  ôt  précifément  oppofé  à  c»lui  de 
la  gorge,  Voyage  dis  Ama\onzs  ,  p,  175» 

à 
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a  travers  les  membranes  &  les  chairs  , 
&  qu’étant  une  fois  excité  au  dedans , 
il  eft  néceffaire  qu’il  fe  faflè  entendre 
plus  ou  moins  au  dehors.  D’ailleurs  ce 
ion  fourd,  que  l’agami  fait  entendre  ,  ne  lui 
eft  pas  particulier  ;  le  hocco  rend  fouvent  un 
fon  de  même  nature  ,  &  qui  même  eft  plus 
articulé  que  celui  de  l’agami  ;  il  prononce 
fon  nom ,  &  le  fait  entendre  par  fyilabes  , 
co  ,  hocco  ,  co  ,  co ,  co  ,  d’un  ton  grave  pro¬ 
fond  ,  &  bien  plus  fort  que  celui  de  l’agami* 
Il  n’ouvre  pas  le  bec  ,  en  forte  qu’on  peut 
les  comparer  parfaitement  à  cet  égard.  Et 
comme,  dans  leur  conformation  intérieure, 
il  n’y  a  rien  d’affez  fenfiblement  différent  de 
celle  des  autres  oifeaux  ,  nous  croyons  qu’on 
ne  doit  regarder  ce  fon  que  comme  une  ha¬ 
bitude  naturelle  ,  commune  à  un  grand  nom¬ 
bre  d’oifeaux  ,  mais  feulement  plus  fenfible 
dans  l’agami  &  le  hocco.  Le  fon  grave  que 
fônt  entendre  les  coqs-d’inde  avant  leur  cri; 
le  roucoulement  des  pigeons  qui  s’exécute  fans 
qu’ils  ouvrent  le.  bec  ,  font  des  fons  de  même 
nature  ;  feulement  ils  fe  produifent  dans  une 
partie  plus  voifine  de  la  gorge  :  l’on  voit 
celle  du  pigeon  s’enfler  &  fe  diftendre  ;  au 
lieu  que  le  fon  du  hocco,  &  furtout  celui 
de  l’agami ,  font  produits  dans  une  partie  plus 
baffe,  fi  éloignée  de  la  gorge,  qu’on  eft  tenté 
de  rapporter  leur  iffue  à  l’ouverture  oppo- 
fée,  par  le  préjugé  dont  je  viens  de  parler, 
tandis  que  ce  fon  intérieur,  femblable  aux 
autres  fons  qui  fe  forment  au  dedans  du  corps 
des  animaux,  &  furtout  dans  le  grouillement 
des  inteftins, n’ont  point  d'autre  iffue  que  laper? 

Oifeaux  ,  Tom,  V il lK  T 
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méabilité  des  chairs  &  delà  peau,  qui  îaiiîepaf- 
ier  le  Ton  audehors  du  corps  :  ces  ions  doivent 
moins  étonner  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
animaux  quadrupèdes  ;  car  les  oifeaux  ont 
plus  de  facilité  de  produire  ces  fons  fou  rds , 
parce  qu’ils  ont  des  poumons  &  des  refer- 
voirs  d’air  bien  plus  grands  à  proportion  que 
les  autres  animaux  ;  &  comme  le  corps  en¬ 
tier  des  oifeaux  eft  plus  perméable  à  l’air , 
ces  fons  peuvent  auiTi  fortir  &  fe  faire 
entendre  d’une  maniéré  plus  fenfibîe  ;  en  forte 
que  cette  faculté,  au  lieu  d’être  particulière 
à  l’agami ,  doit  être  regardée  comme  une 
propriété  générale  que  les  oifeaux  exercent 
plus  ou  moins ,  &  qui  n’a  frappé  dans  l’a¬ 
gami  &  le  hocco,  que  par  la  profondeur 
du  lieu  où  fe  produit  ce  fon;  au  lieu  qu’on 
n’y  a  point  fait  attention  dans  les  coqs-d’inde  , 
les  pigeons,  &  dans  d’autres  où  il  fe  pro¬ 
duit  plus  à  l’extérieur,  c’eft-à-dire ,  dans  la 
poitrine  ou  dans  le  voifmage  de  la  gorge. 

À  l’égard  des  habitudes  de  l’agami  ,  dans 
l’état  de  domefticité,  voici  ce  qu’en  dit  M. 
Vofmaër  :  »  quand  ces  oifeaux  font  entre¬ 
tenus  avec  propreté ,  ils  fe  tiennent  auffi 
fort  nets  *  &  font  fouvent  paffer  par  leur 
bec  les  plumes  du  corps  &  des  ailes  :  lorf- 
qu’ils  joutent  quelquefois  entr’eux  ,  cela  fe 
fait  tout  en  fautant  ,  &  avec  d’affez  forts 
mouvemens  &  battemens  d’ailes.  La  diffé¬ 
rence  du  climat  &  des  alimens,  amortit  cer¬ 
tainement  ici  (en  Hollande)  leur  ardeur  na¬ 
turelle  pour  la  propagation ,  dont  ils  ne  don¬ 
nent  que  de  très  foibles  marques.  Leur  nour¬ 
riture  ordinaire  eft  du  grain  ,  tel  que  le  blé- 
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farazin,&c.  mais  ils  mangent  aufiî  fort  vo¬ 
lontiers  de  petits  poiffons,  de  la  viande  &  du 
pain.  Leur  goût  pour  le  poiffon ,  &  leurs 
jambes  paffablement  longues  ,  font  affez  voir 
qu’en  xeci  ,  ils  tiennent  encore  de  la  nature 
des  hérons  &  des  grues ,  qu’ils  font  amis  des 
eaux,  &  qu’ils  appartiennent  à  la  clafîe  des 
o  1  féaux  aquatiques.  »  Nous  devons  remar¬ 
quer  ici  que  ce  goût  pour  le  poiflon  n’eft 
pas  une  preuve  ,  puifque  les  poules  en 
font  a  11  fa  friandes  que  de  toute  autre  nourri¬ 
ture.  »  Ce  que  Plftorius  nous  raconte,  con¬ 
tinue  M.  Vofmaër ,  de  la  reconnoiffance  de 
cet  oifeau ,  peut  faire  honte  à  bien  des  gens. 
Cet  oifeau,  dit-il  ,  eft  reconnoiffant  quand 
on  l’a  apprivoifé,  &  diftingue  fon  maître  ou 
bienfaiteur  pardcffus  tout  autre;  je  l’ai  ex¬ 
périmenté  moi-même  ,  en  ayant  élevé  un 
tout  jeune.  Lorfque  le  matin  j’ouvrois  fa 
cage  ,  cette  carefiants  bête  me  fautoit  autour 
du  corps ,  les  deux  ailes  étendues ,  trompe¬ 
tant  (c’eft  ainfi  que  plufieurs  croient  devoir 
exprimer  ce  fon  )  du  bec  &  du  derrière  , 
comme  fi,  de  cette  maniéré,  il  vouioit  me 
foiihaiter  le  bonjour  :  il  ne  me  faifoit  pas 
un  accueil  moins  affectueux  quand  j’étois 
forti ,  &  que  je  revenois  au  logis  ;  à  peine 
m’appercevoit-  il  de  loin  ,  qu’il  couroit  à  moi , 
bien  que  je  fuffe  même  dans  un  bateau  ; 
en  mettant  pied  à  terre,  il  me  félicicoit  de 
mon  arrivée  par  les  mêmes  complimens ,  ce 
qu’il  ne  faifoit  qu’à  moi  feul  en  particulier  5 
&  jamais  à  d'autres  (  m ).  » 


Vofmaër  y  feuille ,  Amjkrdam  ,  i~6c. 
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Nous  pouvons  ajouter  à  ces  obfervations 
beaucoup  d’autes  faits  qui  nous  ont  été  com¬ 
muniqués  par  M.  de  Manoncour. 

.  Dans  l’état  de  nature ,  l’agami  habite  les  gran¬ 
des  forêts  des  climats  chauds  de  l’Amérique ,  & 
ne  s’approche  pas  des  endroits  découverts , 
&  encore  moins  des  lieux  habités.  Il  fe  tient 
en  troupes  affez  nombreufes ,  &  ne  fréquente 
pas  de  préférence  les  marais  ni  le  bord  des 
eaux ,  car  il  fe  trouve  fouvent  fur  les  monta¬ 
gnes  &  autres  terres  élevées  ;  il  marche  6c  court 
plutôt  qu’il  ne  vole  ,  &  fa  courfe  eft  aulîi 
rapide  que  fon  vol  eft  pefant ,  car  il  ne  s’é¬ 
lève  jamais  que  de  quelques  pieds  *  pour  fe 
repofer  à  une  petite  diftance  fur  terre  ou  fur 
quelques  branches  peu  élevées.  Il  fe  nourrit 
de  fruits  fauvages  comme  les  hoccos  ,  les 
marails  &  autres  oifeaux  gallinacés.  Lorfqu’on 
le  furprend*  il  fuit  &  court  plus  fouvent 
qu’il  ne  vole  ,  &  il  jette  en  même  temps 
un  cri  aigu  fembiable  à  celui  du  dindôn. 

Ces  oifeaux  grattent  le  terre  au  pied  des 
grands  arbres  ^  pour  y  creufer  la  place  du 
dépôt  de  leurs  œufs  ,  car  ils  ne  ramaftent  riea 
pour  le  garnir  &  ne  font  point  de  nid.  Ils 
pondent  des  œufs  en  grand  nombre ,  de  dix 
jufqu’à  feize  ,  &  ce  nombre  eft  proportionné  * 
comme  dans  tous  les  oifeaux  ^  à  l’âge  de  la 
femelle;  ces  œufs  font  prefque  fphériques, 
plus  gros  que  ceux  de  nos  poules,  &  peints 
f  d’une  couleur  de  vert-clair.  Les  jeunes  agamis 
?  confervent  leur  duvet ,  ou  plutôt  leurs  premiè¬ 
res  plumes  effilées,  bien  plus  long- temps  que 
*  nos  pouffins  ou  nos  perdreaux.  On  en  trouve 
qui  les  ont  longues  de  près  de  deux  pouces  ; , 
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forte  qu’on  les  prendroit  pour  des  animaux 
couverts  de  poil  ou  de  foie  jufqu’à  cet  âge  , 
&  ce  duvet  ou  ces  foies  font  très  ferrées , 
très  fournies  &  très  douces  au  toucher  ;  les 
vraies  plumes  ne  viennent  que  quand  ils  ont 
pris  plus  du  quart  de  leur  accroifTement. 

Non-feulement  les  agamis  s’apprivoifenc 
très  aifément,  mais  iis  s’attachent  même  à 
celui  qui  les  foigne  avec  autant  d’empreffe- 
ment  &i  de  fidélité  que  le  chien  :  ils  en  don¬ 
nent  des  marques  les  moins  équivoques  ;  car 
fi  Ton  garde  un  agami  dans  la  maifon  ,  il 
vient  au-devant  de  fou  maître  ,  lui  fait  des 


careffes ,  le  fuit  ou  le  précède ,  &  lui  té¬ 
moigne  la  joie  qu’il  a  de  l’accompagner  ou 
de  le  revoir;  niais  atifil,  lorfqu’l!  prend  quel¬ 
qu’un  en  guignon ,  il  le  chatte  à  coups  cle 
bec  clans  les  jambes  ,  &  le  reconduit  quel¬ 
quefois  fort  loin,  toujours  avec  les  mêmes 
ciémonftrations  d’humeur  ou  de  colère,  qui 
fou  vent  ne  provient  pas  de  mauvais  traite- 
mens  ou  d'offenfes,  &  qu’on  ne  peut  guere 
attibuer  qu’au  caprice  de  l’oifeau  ,  déterminé 
)eut-ètre  par  la  figure  déplaçante  ,  ou  par 
’odeur  déiagréable  de  certaines  perfonnes* 
li  ne  manque  pas  aiiffi  d’obéir  à  la  voix  de 


fon  maître  ;  il 


vient 


meme 


de  tous 


auprès 

ceux  qu’il  ne  hait  pas,  dès  qu’iî  eft  appelle. 
Il  aime  à  recevoir  des  carefies  ,  &  préfente 
furtout  la  tète  &  le  cou  pour  les  faire  grat¬ 
ter;  &  ,  lorfqu’il  eft  une  fois  accoutumé  à 
ces  complaifances ,  il  en  devient  importun, 
&  femble  exiger  qu’on  les  renouvelle  à 
chaque  inftant.  Il  arrive  auffi,  fans  être  ap¬ 
pelle,  toutes  les  fois  qu’on  eft  à  table,  &  il 
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commence  par  ehaffer  les  chats  &  les  chiens , 
&  fe  rendre  le  maître  de  la  chambre  avant 
de  demander  à  manger;  car  il  eft  fi  confiant 
&L  fi  courageux  ,  qu’il  ne  fuit  jamais  ;  & 
les  chiens  de  taille  ordinaire  ,  font  obligés 
de  lui  céder  *  fouvent  après  un  combat  long, 
&  dans  lequel  il  fait  éviter  la  dent  du  chien 
en  s’élevant  en  Pair  ,  &  retombant  en  fuite 
fur  fon  ennemi ,  auquel  il  cherche  à  crever 
les  yeux,  &  qu’il  meurtrit  à  coups  de  bec 
&  d’ongles  ;  lorfqu’une  fois  il  s’eft  rendu 
vainqueur,  il  pourfuit  fon  ennemi  avec  un 
acharnement ftngulier ,  &  finiroit  parle  faire 
périr  fi  on  ne  les  féparoit.  Enfin  il  prend  , 
dans  le  commerce  de  l’homme ,  prefque  au¬ 
tant  d’inftinct  relatif  que  le  chien  ,  &  Pon 
nous  a  même  afïuré  qu’on  pouvoir  ap¬ 
prendre  à  Pagami  à  garder  &  conduire 
un  troupeau  de  moutons.  Il  paroît  encore 


£*  * 


ions  ceux  qui  peuvent 


qu’il  eft  jaloux  contr 
partager  les  careffes  de  fon  maître  ;  car  fou 
vent  lorfqu’il  vient  autour  de  la  table  ,  il 
donne  de  violens  coups  de  bec  contre  les 
jambes  nues  des  nègres  ou  des  autres  do- 
xneftiques  quand  ils  approchent  de  la  perfonne 
de  fon  maître. 

La  chair  de  ces  oifeaux,  Partout  celle  des 
jeunes,  n’eft  pas  de  mauvais  goût  ;  mais  elle 
eft  sèche  &  ordinairement  dure.  On  découpe, 
dans  leurs  dépouilles,  la  partie  brillante  de 
leur  plumage;  c’eft  cette  plaque^  de  couleur 
changeante  &  vive,  que  Pon  a  foin  de  pré¬ 
parer  pour  faire  des  parures. 

M.  de  la  Borde  nous  a  auffi  communiqué 
les  notices  fuivantes  au  fujet  de  ces  oifeaux. 
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Les  agamis  fauvages,  dit-il,  forit  écartés 
dans  l’intérieur  des  terres ,  de  maniéré  qu’il 

n’y  en  a  plus  aux  environs  de  Cayenne . 

&  ils  l'ont  très  communs  dans  les  terres  éloi¬ 
gnées  ou  inhabitées . On  les  trouve  tou¬ 

jours  dans  les  grands  bois  ,  en  nombreufes 
troupes  de  dix  à  douze  ,  jufqu’à  quarante. . . . 
Ils  le  lèvent  de  terre  pour  voler  à  des  ar¬ 
bres  peu  élevés ,  fur  lefquels  ils  relient  tran¬ 
quilles  ;  les  chaffeurs  en  tuent  quelquefois 

pluüeitrs  fans  que  les  autres  fuient . Il 

y  a  des  hommes  qui  imitent  leur  bourdon¬ 
nement  ou  .fon  fôurd ,  fi  parfaitement  qu’ils 
les  font  venir  à  leurs  pieds...,,.  Quand  les 
chaffeurs  ont  trouvé  une  compagnie  d’agamis , 
ils  ne  quittent  pas  prife  qu’ils  n’en  aient 
tué  plufieurs;  ces  oifeaux  ne  volent  prefque 
pas,  &  leur  chair  n’eft  pas  bien  bonne  :  elle 
eft  noire ,  toujours  dure  ;  mais  celle  des  jeunes 

eft  moins  mauvaife . 11  n’y  a  pas  d’oi- 

feau  qui  s’apprivoife  plus  aifément  que  ce¬ 
lui-ci;  il  y  en  a  toujours  plufieurs  dans  les 

rues  de  Cayenne . Iis  vont  aufiî  hors 

de  la  ville ,  &  reviennent  exactement  fe  re¬ 
tirer  chez  leur  maître . On  les  ap¬ 

proche  &  les  manie  tant  qu’on  veut  ;  ils  ne 
craignent  ni  les  chiens  ,  ni  les  oifeaux  de 
proie  dans  les  baffes-cours  :  ils  fe  rendent 
maîtres  des  poules ,  &  ils  s’en  font  craindre  ;  ils 
fe  nourriffenr  comme  les  poules,  les  marails  , 
les  paraguas  ;  cependant  les  agamis  trèsjeunes, 
prêtèrent  les  petits  vers  &  la  viande  à  toute 
autre  nourriture. 

wPrefque  tous  ces  oifeaux  prennent  à  tic 
4e  fuivre  quelqu’un  dans  les  rues  ou  hors 
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de  fa  ville,  des  perfonnes  même  qu’ils  n’au¬ 
ront  jamais  vues  :  vous  avez  beau  vous  ca¬ 
cher,  entrer  dans  les  maifons,  iis  vous  at¬ 
tendent  ,  reviennent  toujours  à  vous;  quel¬ 
quefois  pendant  plus  de  trois  heures.  Je  me 
luis  mis  à  courir  quelquefois ,  ajoute  M.  de 
la  Borde  ;  ils  couroient  plus  que  moi ,  oc 
me  gagnoient  toujours  le  devant  ;  quand  je 
m’arrêtois ,  ils  s’arrètoient  auffi  fort  près  de 
moi.  J’en  connois  un  qui  ne  manque  pas 
de  fuivre  tous  les  étrangers  qui  entrent  dans 
îa  maifon  de  fon  maître,  &  de  les  fuivre 
dans  le  jardin,  où  il  fait,  dans  les  allées  , 
autant  de  tours  de  promenade  qu’eux  ,  jui- 
qu’à  ce  qu’ils  fe  retirent  (  n  ).  » 

Comme  les  habitudes  naturelles  de  cet  oi* 
feau  étoient  très  peu  connues ,  j’ai  cru  de¬ 
voir  rapporter  mot  à  mot  les  différentes  no¬ 
tices  que  l’on  m’en  a  données.  Il  en  ré- 
fulte  que  de  tous  les  oifeaux  ,  l’agami  eft 
celui  qui  a  le  plus  d’inflinft  &  moins  d  eloi- 
gnement  pour  la  fociété  de  l’homme.  Il  pa¬ 
raît  à  cet  égard  être  aulli  fupérieur  aux  autres 
oifeaux  que  le  chien  l’eft  aux  autres  animaux. 
Il  a  même  l’avantage  d’être  le  feul  qui  ait 
cet  inftincl  focial ,  cette  connoiffance  ,  cet 
attachement  bien  décidé  pour  fon  maître  ;  au 
lieu  que  dans  les  animaux  quadrupèdes,  le 
chien  ,  quoique  le  premier  ,  n  Vit  pas  le 
feul  qui  foit  fufceptible  de  ces  fentimens  re¬ 
latifs;  &,  puifque  l’on  connoît  ces  qualités 


(^)  ?  Note  communiquée  par  Modela  Borde  >  méde¬ 
cin  du  Roi  à  Cayenne,  en  1776a 
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dans  î  agami,  ne  devoit-on  pas  tâcher  de 
multiplier  l’efpèce  ?  dès  que  ces  oifeaux  ai¬ 
ment  la  domefticité  ,  pourquoi  ne  les  pas 
élever,  s'en  fervir  &  cnercher  à  perfe&ion- 
ner  encore  leur  inftinft  &  leurs  facultés  ? 
Rien  ne  démontre  mieux  la  diftance  immenfe 
qui  fe  trouve  entre  l’homme  fauvage  & 
l’homme  policé  que  les  conquêtes  de  celui- 
ci  fur  les  animaux  :  il  s’eft  aidé  du  chien  , 
s’eü  fervi  du  cheval ,  de  l’âne ,  du  bœuf,  du 
chameau,  de  l’éléphant,  du  renne,  &c*  Il 
a  réuni  autour  de  lui  les  poules ,  les  oies  , 
les  dindons,  les  canards  &  logé  les  pigeons; 
le  Sauvage  a  tout  négligé  ou  plutôt  n’a  rien 
entrepris ,  même  pour  fon  utilité  ni  pour 
fes  befoins  ;  tant  il  eft  vrai  que  le  fentiment 
du  bien-être,  &  même  l’initinél  de  la  con- 
fervation  de  foi-même  ,  tient  plus  à  la  So¬ 
ciété  qu’à  la  Nature,  plus  aux  idées  morales 
qu’aux  lenfations  phyfiques  ! 
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LES  TINAMOU  S*. 


s  ci  féaux  qui  font  propres  &  particuliers 
aux  climats  chauds  de  l'Amérique ,  doivent 
être  regardés  comme  fai  faut  partie  des  oi- 
féaux  gallinacés,  car  ils  tiennent  de  l'outarde 
&  de  la  perdrix ,  quoiqu’ils  en  diffèrent  par 
plufietirs  caraûtrei  j  mais  on  le  tromperoit 
ff  l’on  prenoit  pour  caroâircs  eonikns  cer¬ 
taines  habitudes  naturelles  qui  ne  dépendent 
fouvent  que  du  climat  ou  à'aurres  circonf- 
tances  ;  par  exemple ,  la  plupart  des  oifeaux 
qui  ne  fe  perchent  point  en  Europe,  &  qui 
demeurent  toujours  à  terre  comme  les  per¬ 
drix,  fe  perchent 'en  Amérique  ,  &  même 
les  ol féaux  d'eau  à  pieds  palmés  que  nous 
n’avons  jamais  vus  dans  nos  climats  fe  per- 
cher  fur  les  arbres ,  s’y  pofent  communé¬ 
ment  j  ils  vont  fur  l’eau  pendant  le  jour  f 
&  retournent  la  nuit  fur  lès  arbres  au  lieu 
de  fe  tenir  à  terre.  Il  paroît  que  ce  qui 
détermine  cette  habitude  qu’on  auroit  d’a¬ 
bord  jugée  contraire  à  leur  nature  ,  c’eff  la 
néceffité  où  ils  fe  trouvent  d’éviter  ,  non- 
feulement  les  jaguars  &  autres  animaux  de 
proie  ,  mais  encore  les  ferpens  &  les  nom¬ 
breux  infeéles  dont  la  terre  fourmille  dans 


*  Nom  que  les  Naturels  de  la  Guyane  donnent  à 
ces  oileaux. 
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ces  climats  chauds  ,  &  qui  ne  leur  laifîe- 
roient  ni  tranquillité  ni  repos;  les  fourmis 
feules  arrivant  toujours  en  colonnes  preffées 
&  en  nombre  immenfe  ,  feroient  bientôt 
autant  de  fquelettes  des  jeunes  oifeaux  qu’el¬ 
les  pourroient  envelopper  pendant  leur  fom- 
meil ,  &  l’on  a  reconnu  que  les  ferpens  ava¬ 
lent  fouvent  des  cailles  ,  qui  font  les  feuis 
oifeaux  qui  fe  tiennent  à  terre  dans  ces 
contrées  ;  ceci  femble  d’abord  faire  une 
exception  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ; 
tous  les  oifeaux  ne  fe  perchent  donc  pas , 
puifque  les  cailles  reftent  à  terre  dans  ce 
climat,  comme  dans  ceux  de  l’Europe  ;  mais 
il  y  a  toute  apparence  que  ces  cailles,  qui 
font  les  feuis  oifeaux  qui  fe  tiennent  à  terre 
en  Amérique ,  n’en  font  pas  originaires  ;  il 
eft  de  fait  que  l’on  y  en  a  porté  d’Eu¬ 
rope  en  affez  grand  nombre  *  8t  il  eft  pro¬ 
bable  qu’elles  n’ont  pas  eu  encore  le  temps 
de  conformer  leurs  habitudes  aux  néetflités 
&  aux  convenances  de  leur  nouveau  domi¬ 
cile  ,  &  qu’elles  prendront  peut-être  à  la 
longue  &  à  force  d’être  incommodées  ,  le 
parti  de  fe  percher  comme  le  font  tous  les 
autres  oifeaux. 

Nous  aurions  dû  placer  le  genre  des  tina» 
mous  après  celui  de  l’outarde,  mais  ces  oi¬ 
feaux  du  nouveau  continent  ne  nous  étoient 
pas  alors  affez  connus ,  &  c’eft  à  M.  de 
Manoncour  que  nous  devons  la  plus  grande 
partie  des  faits  qui  ont  rapport  à  leur  hil- 
toire  ,  ainft  que  les  defcripticns  exactes  qu’il 
nous  a  mis  en  état  de  faire  *  d’après  les  in- 


2  2  S  ffijloi re  naturelle 

dividus  qu’il  nous  a  donnés  pour  le  Cabinet 
du  Iloi. 

Les  Efpagnols  de  l’Amérique  (  a  )  ,  &  les 
François  de  Cayenne  ,  ont  également  donné 
aux  tinamous  le  nom  de  perdrix  ,  &  ce  nom  , 
quoique  très  impropre  ,  a  été  adopté  par 
quelques  Nomenclateurs  (  b  )  ;  mais  le  ti¬ 
namous  diffère  de  la  perdix  en  ce  qu'il  a 
le  bec  grêle  alongé  &  mouffe  â  fon  extré¬ 
mité,  noir  pardefTus  &  blanchâtre  en  déf¬ 
icits,  avec  les  narines  oblongues  &  pofées 
vers  le  milieu  de  la  longueur  du  bec  ;  il 
a  aufli  le  doigt  poftérieur  très  court  &  qui 
ne  pofe  point  à  terre  ;  lès  ongles  font  fort 
courts  ,  affex  larges  &  creufés  en  gouttiè¬ 
res  pardeffous  ;  les  pieds  diffèrent  encore 
de  ceux  de  k  perdrix ,  car  ils  font  chargés 
parderriere  comme  ceux  des  poules  &  fur 
tou  ns  leur  longueur  ,  d’écailles  qui  ont  la 
forme  de  petites  coquilles ,  mais  dont  la  par¬ 
tie  fupérieure  fe  relève  &  forme  autant  d'i¬ 
négalités  ,  ce  qui  n’eft  pas  fi  fenfibie  fur  le 
pied  des  poules  ;  tous  les  tinamous  ont  au ili 
la  gorge  &  le  jabot  affez  dégarnis  de  plu¬ 
mes,  qui  font très-écartées  &  clair- femées  fur 
ces  parties  ;  les  pennes  de  la  queue  font  fi  cour¬ 
tes  que,  dans  quelques  individus  elles  font 
entièrement  cachées  par  les  couvertures  fu- 


(<z)  Lettre  de  M.  Godin  des  Odonnais  ,  à  M.  de  îa 
Condamine  ,  1773  ,  p.  19  ,  note  première. 

(£)  B  ri  (Ton  ,  OrnithoL  tome  I,  p.  227-  —  -  Barrere , 
France  Epnnox  p.  i]8  ;  &  Ornilhol. p.  Si, 
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périeures.  Ainfi  ,,  ces  oifeaux  ont  été  très 
r.ial  -  à-propos  appellés  perdrix  ,  puiiqu’ns 
en  diffèrent  par  tant  de  cara&eres  effen- 
tiels. 

Mais  ils  diffèrent  auffi  de  l’outarde  (  c  ) 
par  quelques-uns  de  leurs  principaux  carac¬ 
tères  ,  &  particuliérement  par  ce  quatrième 
doigt  qu’ils  ont  en  arriéré  &  qui  manque 
à  Toutarde  ;  en  forte  que  nous  avons  cru 
devoir  en  faire  un  genre  particulier  ,  fous 
le  nom  qu’ils  portent  dans  leur  pays  na¬ 
tal  (  d  ). 

Les  habitudes  communes  à  toutes  les  es¬ 
pèces  de  tinamous  ^  font,  comme  nous  La¬ 
vons  dit ,  de  fe  percher  fur  les  arbres  pour 
y  paffer  la  nuit ,  &  de  s’y  tenir  auffi  quel¬ 
quefois  pendant  le  jour.,  mais  de  ne  jamais 
fe  placer  au  faîte  des  grands  arbres  ,  &  de 
ne  fe  pofef  que  fur  les  branches  les  moins 
élevées.  Il  remble  donc  que  ces  oifeaux, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres ,  ne  fe  perchent 
que  malgré  eux ,  &  parce  qu’ils  y  font  con¬ 
traints  par  la  néceffité;  on  en  a  un  exemple 
évident  par  les  perdrix  de  cette  contrée  J 
qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles  de 
l’Europe ,  &  qui  ne  quittent  la  terre  que 
le  plus  tard  qu’elles  peuvent  chaque  jour  ; 
elles  ne  fe  perchent  même  que  fur  les 
branches  les  plus  baffes ,  à  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur  de  terre.  Ces  perdrix  de 


(c)  M.  Klein  a  rangé  une  efpèce  de  tinamous  dans 
le  genre  de  l’outarde.  Klein %  AvL  p.  iS. 

(d)  Tinamou,  par  les  Naturels  de  la  Guyane, 
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la  Guyane  ne  nous  étoient  pas  bien  connues 
lorfque  nous  avons  écrit  l’hiftoire  de  ce 
genre  d’oifeaux  ,  mais  nous  en  donnerons  la 
defeription  à  la  fuite  de  cet  article. 

En  général,  les  tinamous  font  tous  bons 
à  manger  ,  leur  chair  eft  blanche  ,  fer¬ 
me  ,  caftante  &  fucculente ,  furrout  celle  des 
ailes  ,  dont  le  goût  a  beaucoup  de  rapport 
à  celui  de  la  perdrix  rouge  ;  les  cuifles  &  le 
croupion  ont  d’ordinaire  une  amertume  qui  les 
rend  défagréables  ;  cette  amertume  vient  des 
fruits  de  balifier  dont  ces  oifeaux  fe  nour- 
ri  fient ,  &  l’on  trouve  la  même  amertume 
dans  les  pigeons  ramiers  qui  mangent  de 
ces  fruits  ;  mais  lorfque  les  tinamous  fe 
nourriffent  d’autres  fruits  ,  comme  de  ceri- 
fes  fauvages ,  &c.  alors  toute  leur  chair  eft 
bonne  ,  fans  cependant  avoir  de  fumet  :  au 
refte  ,  on  doit  obferver  que  comme  l’on  ne 
peut  garder  aucun  gibier  de  vingt-quatre 
heures  ,  à  la  Guyane  ,  fans  qu’il  foit  cor¬ 
rompu  par  3a  grande  chaleur  &  l’humidité 
du  climat  ^  il  n’eft  pas  poffible  que  les  vian¬ 
des  prennent  le  degré  de  maturité  néceffaire 
à  l’excellence  du  goût ,  &  c’eft  par  cette  raifoa 
qu’aucun  gibier  de  ce  climat  ne  peut  acqué¬ 
rir  de  fumet.  Ces  oifeaux,  comme  tous  ceux  qui 
ont  un  jabot ,  avalent  fouvent  les  fruits  fans  les 
broyer  ni  même  fans  les  cafter  ;  ils  aiment 
de  préférence  ,  non-feulement  les  cerifes 
fauvages  ,  mais  encore  les  fruits  du  palmier 
comon ,  &  même  ceux  de  l’arbre  de  café, 
lorfqu’ils  fe  trouvent  à  portée  d’en  manger; 
ce  n’eft  pas  fur  les  arbres  même  qu’ils  cueil¬ 
lent  ces  fruits  ,  ils  fe  contentent  de  les  ra- 
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maffer  à  terre  ;  ils  les  cherchent  ;  ils  grat¬ 
tent  auffi  la  terre  &c  la  creufent  pour  y  faire 
leur  nid  qui  n’eft  compote  pour  l’ordinaire  , 
que  d’une  couche  d’herbes  sèches  ;  iis  font 
communément  deux  pontes  par  an  ,  &  tou¬ 
tes  deux  très  nombreufes  ;  ce  qui  prouve 
encore  que  ces  oifeaux  ,  ainfi  que  l’agami , 
font  de  la  claflè  des  gallinacés ,  lefquels 
pondent  tous  en  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  autres  oifeaux.  Leur  vol  eft  auffi 
comme  celui  des  gallinacés,  pefant  &  affez 
court  ,  mais  ils  courent  à  terre  avec  une 
grande  vîteffe  ;  iis  vont  en  petites  troupes  , 
&  il  eft  affez  rare  de  les  trouver  feuis  ou 
paires;  ils  le  rappellent  en  tous  temps  ,  ma¬ 
tin  &  foir,  &  quelquefois  auffi  pendant  le 
jour;  ce  rappel  eft  un  fiffiement  lent,, trem¬ 
blant  &  plaintif  que  les  chaffeurs  imitent 
pour  les  attirera  leur  portée,  car  c’eft  l’un 
des  meilleurs  gibiers  &  le  plus  commun  qui 
foi  t  dans  ce  pays. 

Au  refte  ,  nous  obferverons,  comme  une 
chofe  aflèz  fînguliere  ^  que  dans  ce  genre 
d'oifeau ,  ainft  que  dans  celui  des  fourmiliers , 
la  femelle  eft  néanmoins  plus  groffe  que  le 
male ,  ce  qui  n’appartient  guere  ,  dans  nos 
climats  *  qu’à  la  claffe  des  oifeaux  de  proie; 
mais  du  refte  les  femelles  tinamous  font  pref- 
que  entièrement  femblables  aux  mâles  par  la 
forme  du  corps  ainft  que  par  l’ordre  &  la  dis¬ 
tribution  des  couleurs. 

& 
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*  L  E  M  A  G  O  U  A[e]. 


Première 


Voye i  planche  IF  r  figure  2  de  ce  Volume . 


Nous  dgnnons  au  plus  grand  des  Tina- 
mous  le  nom  de  Magoua ,  par  contra&ion  de 
Macoucagua  ,  nom  qu’il  porte  au  Bréfil  •{/). 
Cet  oifeau  eft  au  moins  de  la  grandeur  d’un 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  nQ.  476  ,  Tinamou 
de  Cayenne. 

(  e  )  Perâix  major ,  olivaria  «  longiufculo  &  nigro  rof- 
tro.  Barrere,  France  equinex.p .  13  ;  ÜC  Ornithoi.  p.  Sr , 
Gallina  filveflris  macucagua  Braflienfibus  dicta.  Mar - 
gravio.  —  Willughby  ,  Ornïth.  p.  116.  ---  Ray  ,  5//i. 

*zvi,  p.  yj  ,  n°.  9.  Tarda  macucagua.  Klein  ,  p , 

,  tz°.  Macucagua  Brafilienjibus.  Marcgrave  , 

Mifi .  Wraf.p,  213.---  Pifon ,  Hift.  nat.  Brafil.  p.  88 . — 
Jonfton  ,  p.  746.  Perdix  obfcuri  flavejeens  maculis 

fufeis  variegata.  .  .  Perdix  BrajîLienfibus .  Briffon ,  Or- 
nithol.  tome  /,  p.  227.  Perdix  obfcuri  cinerea ,  capite  & 
ccilo  obfcuri  flavo  &  nigro  pennatulat.is ,  gutture  aibi- 
’cante  ,  remigibus  nigris.  .  .  Perdix  major  Brafilienfis.  Brif- 
fon  ,  Ornithoi.  tome  /,  p.  227.  —  Poule  fauvage  du 
Bréfil.  Salerne  ,  Ornithoi ,  p.  134.  —  Macucagua  ,  par 
les  Brafiiiens.  Marcgrave  ,  Pifon  Willughby.  —  GroiTe 
perdrix,  par  les  François  de  Cayenne.  Tinamou  , 
par  les  Naturels  de  la  Guyane  ,  Barrere  ;  &  plus  fou- 
vent  Àimou. 

(j  }  MM.  Briffon  &  Barrere  ont  confondu  mal-à- 
propos  le  magana  avec  Vyambu  du  Bréfil,  qui  ,  félon 
Marcgrave *  *  eff  une  vraie  perdrix  de  la  taille  &  de  la 


V 
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faifan  ;  Ton  corps  eft  fi  charnu  ,  Cifil  a  ,  fe- 
)on  Marcgrave  ,  le  double  de  la  chair  d’une 
bonne  poule  (g)  ;  il  a  la  gorge  &  le  bas  du 
ventre  blancs  ;  le  deffus  de  la  tête  d’un  roux, 
foncé  ;  le  refte  du  corps  d’un  gris-brun  va¬ 
rié  de  blanc  fur  le  haut  du  ventre,  les  cô¬ 
tés  &  les  couvertures  des  jambes  ;  un  peu 
de  verdâtre  fur  le  cou,  la  poitrine.,  le  haut 
du  dos  &  les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  &  de  la  queue  ,  fur  lefquelles  on  re¬ 
marque  quelques  taches  tranfverfales  noi¬ 
râtres  ,  qui  font  moins  nombreufes  aux  cou¬ 
vertures  de  la  queue  ;  le  gris-brun  eft  plus 
foncé  fur  le  refte  du  corps ,  &  il  eft  varié 
de  taches  tranfverfales  noires  qui  devien¬ 
nent  moins  nombreuses  vers  le  croupion  ;  Port 
voit  aulli  quelques  petites  taches  noires  fur 
les  pennes  latérales  de  la  queue  ;  les  pen¬ 
nes  moyennes  des  ailes  font  variées  de  roux 
&  de  gris-brun  ,  ëc  terminées  par  un  bord 
roufsâtre  ;  les  grandes  pennes  font  cendrées  9 


forme  des  nôtres.  (Macgrave,  Hifi.  Braf.  p.  191);  & 
ils  ont  a u (Ti  tous  deux  réuni  l 'agami  &  le  macucagua  de 
Marcgrave  ,  qui  eft  le  même  oifeau  que  le  magoua . 
(  Voyez  Marcgrave  ,  hifi.  Braf.  p.  213  ,  macucagua  Bra^ 
Jilienfibus  ) .  M.  BriiTon  a  donc  indiqué  cette  efpèce  de 
tinamou  fous  deux  noms  différens  ;  &  fa  quatrième  & 
fa  cinquième  perdrix  (  Ornithol .  tome  I ,  p.  227  )  ,  dé- 
fignent  le  même  oifeau  ,  c’eft-  à*dire  ,  le  magoua  ,  il  ce¬ 
pendant  l’on  fépare  de  leur  nomenclature  l’yambu  quî 
en  diffère  ,  &  l'agami  qui  n’y  a  aucun  rapport. 

(g)  Marcgrave,  hfi .  Brafil.  p.  213.  Cet  oifeau  man¬ 
ge  ,  fuivant  l’auteur  ,  des  fèves  fauvages  3c  les  fruits 
que  porte  Parbre  appelle  au  Bréfil  aracicu.  Marcgrave  , 
ibid, 

V 


2 34  TI l flaire  raturdh 

fans  taches  &  fans  bordures  ;  les  pieds  font 
noirâtres  (/z)  ,  &  les  yeux  noirs  ,  derrière  les¬ 
quels  ,  à  une  petite  diftance  ,  l’on  voit  les 
oreilles  comme  dans  les  poules.  Pifon  a  ob- 
fervé  que  toutes  les  parties  intérieures  de 
cet  oifeau  étoient  femblables  à  celles  de  la 
poule 

La  grandeur  n’eft  pas  la  même  dans  tous 
les  individus  de  cette  efpèce  ;  voici  à-peu- 
près  le  terme  moyen  de  leurs  dimenfions  ; 
la  longueur  totale  eft  de  15  pouces;  le  bec 
de  vingt  lignes  ;  la  queue  de  trois  pouces  & 
demi  ;  &  les  pieds  de  deux  pouces  trois 
quarts  ;  la  queue  dépaffe  les  ailes  pliées  d’un 
pouce  deux  lignes. 

Le  fifflement  par  lequel  ces  oifeaux  fe  rap¬ 
pellent  ,  eft  un  fon  grave  qui  fe  fait  enten¬ 
dre  de  loin ,  &  régulièrement  à  fix  heures 
du  foir  ,  c’eft-à-dire  ,  au  moment  même  du 
coucher  du  foleil  dans  ce  climat  ;  de  forte 
que  quand  le  ciel  eft  couvert,  &  qu’oit  en¬ 
tend  le  magoua  ,  on  eft  suffi  sûr  de  l’heure 
que  fi  on  confultoit  une  pendule  ;  il  ne  fiffie 
jamais  la  nuit,  à  moins  que  quelque  chofe 
$e  l’effraye. 

La  femelle  pond  de  douze  à  feize  œufs 
prefque  ronds ,  un  peu  plus  gros  que  des 
œufs  de  poules,  d’un  beau  bleu-verdâtre,  & 
très  bons  à  manger. 

(h)  Voyez  la  planche  enluminée,  47 6  ,  fur  la¬ 
quelle  on  doit  obferver  que  la  peau  qui  dans  cette 
planche  entoure  les  yeux  ,  n’eft  pas  nue  dans  ta  Na¬ 
ture  ,  mais  couverte  de  petites  plumes  brunes,  variées 

de  gtis. 

{ij  Pifon ,  hifi,  nat.  BrafiL  p*  §6. 
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LE  TINAMOU  CENDRÉ  [£]. 


Seconde  tfpece • 

INIous  avons  adopté  cette  dénomination  5 
parce  qu’elle  fait  ,  pour  ainfi  dire  *  la  des¬ 
cription  de  l’oifeau  ,  qui  n’étoit  connu  d’au¬ 
cun  Naturalifte,  &  que  nous  devons  à  M. 
de  Manoncour  :  c’eft  de  tous  les  tinamous  le 
moins  commun  à  la  Guyane.  Il  eft  en  effet 
d’un  brun*cendré  uniforme  fur  tout  le  corps  * 
&  cette  couleur  ne  varie  que  fur  la  tête  & 
le  haut  du  cou  ,  où  elle  prend  une  teinte  de 
roux.  Nous  n’en  donnons  pas  la  représen¬ 
tation  ,  parce  qu’on  peut  aifément  fe  faire 
une  idée  de  cet  oifeau  en  jetant  les  yeux  fur 
le  grand  tinamou ,  planche  4-76 ,  &  le  fuppo- 
fant  plus  petit ,  avec  une  couleur  uniforme  & 
cendrée. 

Sa  longueur  eft  d’un  pied;  fon  bec  de  Seize 
lignes  ;  fa  queue  de  deux  pouces  &  demi ,  & 
fes  pieds  d’autant. 


(*)  Psr  les  Frsnçois  de  Cayenne  ,  Perdrix  cendrés. 
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*  LE  TINAMOU  VARIÉ  (/) 


Troijîeme  efpïce . 

<^ette  efpèce  9  qui  eft  la  troifième  dans 
Tordre  de  grandeur  ,  diffère  des  deux  pre¬ 
mières  par  la  variété  du  plumage.  C’eft  par 
cette  raifon  que  nous  lui  avons  donné  le  nom 
de  tinamou  varié  ;  les  Créoles  de  Cayenne 
l’appellent  perdrix-peintade  <,  quoique  cette  dé¬ 
nomination  ne  lui  convienne  point ,  car  il  ne 
reffemblô  en  rien  à  la  peintade  &fon  plu¬ 
mage  n’efl  pas  piqueté ,  mais  rayé.  Il  a  la 
gorge  &  le  milieu  du  ventre  blancs  ;  le  cou  * 
la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  roux  ;  les 
côtés  &  les  jambes  rayés  obliquement  de 
blanc  5  de  brun  &  de  roux  ;  le  deffus  de  la 
tète  &  du  haut  du  cou  noirs  ;  tout  le  deffus 
du  corps 5  les  couvertures  fupérieures  de  la 
queue  &  des  ailes  ,  &  les  pennes  moyen¬ 
nes  des  ailes  rayées  tmnfverfalement  de 
noir  &  de  brun-olivâtre  ?  plus  foncé  fur 
le  dos ,  &  plus  clair  fur  le  croupion  &  les 
côtés  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  bru¬ 
nes  ,  uniformément  fans  aucune  tache  ;  les 
pieds  font  noirâtres. 

Sa  langueur  totale  eft  de  onze  pouces , 


*  Voye\  tes  planches  enluminées y  nQ. 

(/)  Pe.rdix  minor  cirrata ,  rofiro  atro  *  petite  pd"’^ 
Barrere  ,  France  équinox.  p.  319;  &  Omithol .  p.  £1. 
Fs?  les  créoles  de  Cayeane  ,  F  srdrix-püntadz» 
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fon  bec  de  quinze  lignes  ;  fa  queue  de  deux 
pouces ,  elle  dépaffe  les  ailes  pliées  de  fix 
lignes. 

Il  eft  affez  commun  dans  les  terres  de  la 
Guyane ,  quoiqu’en  moindre  nombre  que  le 
magoua,  qui  de  tous  eft  celui  que  Ton  trou¬ 
ve  le  plus  fréquemment  dans  les  bois  j,  car 
aucune  des  trois  efpèces  que  nous  venons 
de  décrire  ,  ne  fréquente  les  lieux  décou¬ 
verts  :  dans  celle-ci,  la  femelle  pond  dix  ou 
douze  œufs un  peu  moins  gros  que  ceux  de 
la  poule  faifane ,  &  qui  font  très  remarqua¬ 
bles  par  la  belle  couleur  de  îilas  dont  ils 
font  peints  par-tout  &  affez  uniformément» 


23 
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S\S!^  ST 


LE  SOL  I  (ira  ). 


Quatrième  efpece. 


Voye^  planche  IV ,  figure  j  tfe  cé  Volume . 

C’est  le  nom  que  cet  oifeau  porte  à  la 
Guyane ,  &  qui  lui  a  été  donné  par  les  Na¬ 
turels  du  pays  ;  nous  l’avons  fait  repréfen- 
ter  ,  planche  enluminée ,  n°.  82g  ;  il  eft  le 
plus  petit  des  oifeaux  de  ce  genre  ,  n’ayant 
que  8  à  9  pouces  de  longueur ,  &  n’étant  pas 
plus  gros  qu’une  perdrix  :  fa  chair  eit  auiii 
bonne  à  manger  que  celle  des  autres  efpè- 
ces,  mais  il  ne  pond  que  cinq  ou  fix  œufs, 
&  quelquefois  trois  ou  quatre  un  peu  plus 
gros  que  des  œufs  de  pigeon  ;  ils  font  pref- 
que  fphériques  &  blancs  comme  ceux  des 
poules.  Les  fouis  ne  font  pas  ,  comme  les 
magouas  ,  leur  nid  en  creufant  la  terre  ,  iis  le 
conftruifent  fur  les  branches  les  plus  baffes 
des  arbriffeaux ,  avec  des  feuilles  étroites  & 
longues  :  ce  nid  ,  de  figure  hémifphérique  , 


*  Voyc ^  les  planches  enluminées  ,  n°.  $29, 

( m )  Pcrdix  minor  fulva  ,  perdrix  cul-rond.  Barrere  y 
France  équinex.  rs  319.  —  Per  dix  Àmeiicana  hofiïca , 
uropygio  rotundo.  Idem.  Omiik.  p.  oi .  —  Par  les  natu¬ 
rels  de  la  Guyane,  Souï.  ---  Par  les  créoles  de  Cayen¬ 
ne,  Perdrix  cul-rond ,  à  caufe  de  fa  queue  très  courte 
qui  eil  recouverte  par  les  grandes  couvertures» 
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e fh  d’environ  fix  pouces  de  diamètre  ,  &  cinq 
pouces  de  hauteur.  C’eft  la  feule  des  quatre 
efpèces  de  tinamous  qui  ne  refie  pas  conl- 
tamment  dans  les  bois;  car  ceux-ci  fréquen¬ 
tent  fouvent  les  halliers  ,  c’eft-à-aire  *  les 
lieux  anciennement  défrichés,  &  qui  ne  font 
couverts  que  de  petites  brouflailles  ;  ils  s’ap¬ 
prochent  même  des  habitations. 

Le  fouï  a  la  gorge  variée  de  blanc  &  de 
roux  ;  tout  le  deffbus  du  corps  &  les  cou¬ 
vertures  des  jambes  d’un  roux  -clair  ;  le  def- 
fus  de  la  tête  &  le  haut  du  cou  noirs  ;  le  bas 
du  cou  ,  le  dos  &  tout  le  deffus  du  corps 
d’un  brun  varié  de  noirâtre  peu  apparent; 
les  couvertures  fupérieures  &  les  pennes 
moyennes  des  ailes  ,  font  brunes  bordées  de 
roux  ,  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
brunes  fans  aucunes  taches  ni  bordures  ;  la 
queue  dépaffe  les  ailes  pliées  de  dix  lignes  * 
&  elle  eft  dépaffée  elle-même  par  fes  cou¬ 
vertures. 


IdO 
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LE  T  O  C  R  O 


0*7  PERDRIX  DE  LA  GUYANE. 


JLjE  Tocro  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
perdrix  grife  *  &  fon  plumage  eft  d'un  brim 
plus  foncé  ;  du  refie  ,  il  lui  reffemble  en  en¬ 
tier,  tant  par  la  figure  &  la  proportion  du 
corps  que  par  la  brièveté  de  la  queue,  la 
forme  du  bec  &  des  pieds.  Les  Naturels  de 
la  Guyane  l’appellent  tocro  ,  mot  qui  expri¬ 
me  allez  bien  fon  cri. 

Ces  perdrix  du  nouveau  continent  ont  à- 
peu-près  les  mêmes  habitudes  naturelles  que 
nos  perdrix  d’Europe  ;  feulement  elles  ont  con-  ■ 
fervé l’habitude  de  le  tenir  dans  les  bois,  parce 
qu’il  n’y  avoit  point  de  lieux  découverts 
avant  les  défrichemens  :  elles  fe  perchent  fur 
les  plus  baffes  branches  des  arbriffeaux ,  Si 
feulement  pour  y  paffer  la  nuit  ;  ce  qu’elles 
ne  font  que  pour  éviter  l’humidité  de  la  ter¬ 
re  ,  &  peut-être  les  infe&es  dont  elle  four¬ 
mille  :  elles  produifent  ordinairement  12  ou 
15  œufs  qui  font  tout  blancs;  la  chair  des 
jeunes  eft  excellente ,  cependant  fans  fumet. 
On  mange  auffi  les  vieilles  perdrix  ,  dont 
la  chair  eft  même  plus  délicate  que  celle 


îs  nôtres  ;  mais  comme  on  ne  peut 


oas  1 


es 


garder  plus  de  vingt- quatre  heures  avant  de 
les  faire  cuire  9  ce  gibier  ne  peut  acquérir 

le 
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le  bon  goût  qu’il  prendroit ,  s’il  étoit  poili» 
ble  de  le  conferver  plus  long-temps. 

Comme  nos  perdrix  grifes  ne  fe  mêlent 
point  avec  nos  perdrix  rouges  ,  il  y  a  tome 
apparence  que  ces  perdrix  brunes  de  l’Amé¬ 
rique  ne  produiroient  ni  avec  l’une  ni  avec 
l’autre,  &  que  par  conféquent  elles  forment 
une  elpèce  particulière  dans  le  genre  des, 
perdrix. 


Qife&ux  j  Tom.  Vllh 
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LES  GOBE  -MOUCHES, 

MOUCHEROLLES  ET  TYRANS. 


Jjlu-dessous  du  dernier  ordre  de  la  gran¬ 
de  claffe  des  oifeaux  carnaffiers ,  la  Nature  a 
établi  un  petit  genre  d’oifeaux  chaffeurs  plus 
innocens  &  plus  utiles ,  &  qu’elle  a  rendu 
très  nombreux.  Ce  font  tous  ces  oifeaux  qui 
ne  vivent  pas  de  chair  *  mais  qui  fe  nour¬ 
rirent  de  mouches ,  de  moucherons  &  d’au¬ 
tres  infe&es  voians  9  fans  toucher  ni  aux 
fruits  ni  aux  graines. 

On  les  a  nommés  gobe-mouches ,  moucherol - 
les  &  tyrans  ;  c’efl:  un  des  genres  d’oi féaux  le 
plus  nombreux  en  efpèce-s  :  les  unes  font  plus 
petites  que  le  roilignol ,  &  les  plus  grandes 
approchent  de  la  pie  -  grièche  ou  l’égalent  ; 
d’autres  efpèces  moyennes  rempliffent  tous 
les  degrés  intermédiaires  de  ces  deux  ter¬ 
mes  de  grandeur. 

Cependant  des  rapports  de  reffemblance  & 
des  formes  communes  caraâérifent  toutes 
ces  efpèces  :  un  bec  comprimé  ,  large  à  fa 
bafe  &  prefque  triangulaire  ,  environné  de 
poils  ou  de  foies  hériffées  ,  courbant  fa  pointe 
en  un  petit  crochet  dans  plufieurs  des  moyen¬ 
nes  efpèces ,  &  plus  fortement  courbé  dans 
toutes  les  grandes  :  une  queue  affez  longue  * 
ck  dont  l’aile  pliée  ne  recouvre  pas  la  moi¬ 
tié  ,  font  des  cara&eres  que  portent  tous  les 
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gobe-mouches,  moucherolles  &  tyrans.  Ils 
ont  auffi  le  bec  échancré  vers  la  pointe  ; 
cara&cre  qu’ils  partagent  avec  le  genre  du 
merle ,  de  la  grive  &  de  quelques  autres  oi- 
féaux. 

Leur  naturel  paroît  en  général  fauvage  Sc 
folitaire  ,  <$_  leur  voix  n’a  rien  de  gai  ni  de 
mélodieux.  Trouvant  a  vivre  dans  les  airs  % 
ils  quittent  peu  le  fommet  des  grands  ar¬ 
bres.  On  les  voit  rarement  a  terre  ;  il  fem- 
ble  que  l’habitude  &  le  befoin  de  ferrer  les 
branches  fur  lefquelles  ils  fe  tiennent  conf- 
tamment ,  leur  ait  agrandi  le  doigt  pofté- 
rieur ,  qui  dans  la  plupart  des  efpéces  de  ce 
genre,  eft  prefque  auffi  long  que  le  grand 
doigt  antérieur. 

Les  terres  du  midi  ,  où  jamais  les  infec¬ 
tes  ne  ceiTent  d’éclore  &  de  voler,  font  la 
véritable  patrie  de  ces  oiieaux  (a)  ;  auffi  con¬ 
tre  deux  efpéces  de  gobe-mouches  que  nous 
trouvons  en  Europe,  en  comptons-nous  plus 
de  huit  dans  l’Afrique  &  les  régions  chaudes 
de  l’Aüe  ,  &  près  de  trente  en  Amérique  „ 
ou  fe  trouvent  auffi  les  plus  grandes  efpè- 


(4)  »  Les  gobe-mouches  font  en  général  des  ci* 
féaux  communs  dans  les  pays  chauds.  Leurs  efpéces  y 
font  beaucoup  plus  multipliées  &  plus  grandes  que 
dans  les  pays  tempérés  ;  ôc  dans  les  pays  froids  on 
en  trouve  fort  peu.  Iis  ne  fe  nourrirent  que  d'infec¬ 
tes.  Ce  font  des  êtres  deftru&eurs  que  la  Nature  a  op- 
pofés  dans  des  climats  chauds  ,  6c  furtout  dans  ceux 
qui  font  en  même  temps  humides,  à  la  trop  grande  fé¬ 
condité  des  infe&es  ««.  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  , 
§ar  Mo  Somerat ,  jp. 
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ces;  comme  fi  la  Nature,  en  multipliant  & 
agrandiffant  lesinfeéles  dans  ce  nouveau  con¬ 
tinent  ,  avoit  voulu  y  multiplier  &  fortifier 
les  oifeaux  qui  dévoient  s’en  nourrir.  Mais 
l’ordre  de  grandeur  étant  le  feul  fuivant  le¬ 
quel  on  puifie  bien  diftribuer  un  auffi  grand 
nombre  d’efpèces  que  les  refiemblances  dans 
tout  le  refte  réunifient ,  nous  ferons  trois 
elafles  de  ces  oifeaux  mufcîvores .  La  premiers, 
de  ceux  qui  font  au-deflous  de  la  grandeur 
du  roflignol ,  &  ce  font  les  gobe-mouches  pro¬ 
prement  dits  ;  la  fécondé  ,  fous  le  nom  de 
moucherolles ,  de  ceux  qui  égalent  ou  furpaf- 
fent  de  peu  la  taille  de  ce  même  oifeau  ;  dans 
la  troifième  ,  qui  eft  celle  des  tyrans ,  ils 
font  tous  ou  à-peu-près  ,  fimême  iis  ne  l’ex¬ 
cèdent  ,  de  la  grandeur  de  l’écorcheur  ou 
pie-grièche  roufie  ,  du  genre  de  laquelle  ils 
le  rapprochent  par  Pinftinét,  les  facultés  & 
la  figure  ;  ils  terminent  ainfi  ce  genre  nom¬ 
breux  d’oifeaux  chafleurs  aux  mouches ,  en 
le  rejoignant  à  la  derniere  efpèce  des  oifeauü 
carnafilers* 
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»  LE  GOBE-MOUCHES] 


Première  efpece . 

Novs  conserverons  le  nom  générique  de 
Gobe-mouche  à  celui  d’Europe  ,  comme  étant 
généralement  connu  fous  ce  feul  &  même 
nom.  D’ailleurs  ce  gobe-mouche  nous  fervira 
de  terme  de  comparaifon  pour  toutes  les  au¬ 
tres  efpèces.  Celui-ci  a  cinq  pouces  huit  li¬ 
gnes  de  longueur  ;  huit  pouces  &  demi  de 
vol;  l’aile  pliée  s’étend  jufqu’au  milieu  de 
la  queue  qui  a  deux  pouces  de  longueur;  le 
bec  eft  aplati ,  large  à  fa  bafe  ,  long  de  huit 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  n°  5  67,  fig.  r. 

(b)  Cumicis  feu.  fcedulis  cognata  avicula.  Gefner , 
Avi.  page  629  ,  avec  une  figure  peu  reftemblante.  La 
même  ,  icon.  avi.  page  47.  —  Grifola  vulgo  dicïa .  Al- 
drovande  ,  Avi .  tome  II  ,  page  738  >  avec  une  mau- 
vaife  figure.  Grifola  Aldrovandi.  Willughby  ,  Or- 
nithol.  page  153  — -  Ray  ,  Synopf.  Avi.  page  81,  n°.  7. 

Grifola  ex  cinereo  fufca  Aldrovandi.  Willughby  ,  Or- 
nithol.  page  171  ,  nc.  7.  -  —  Stoparola  aut  Stoparola 
fimilis  Aldrovandi.  ldem>  ïbid.  p.  779.  Curruca  fub  fufca » 
Frifch,  avec  une  figure  peu  exaRe  ,  tab.  22.  —  Muf  ’<• 
cicapa  fupernè  grifeo- fufca  ,  inferne  albicans  ,  collo  in • 
feriore  &  pecîore  maculis  longitudinalibus  grifeo-fufeis  in~ 
fignitis  ;  teciricibus  alarum  Lnferioribus  dilute  rufefcentU 
bus  grifeo-fufeis.  Le  gobe-mouche.  Brifion  ,  Ornitholm 
tome  II,  page  357.  La  figure  ,  pl.  35  ,  fig,  3  ,  eft  plus 
petite  que  les  dimenfions  qu’il  a  données.  —  Grifola , 
à  Bologne,  fuivant  Àldrovande.  Burfiuer ,  aux  envi¬ 
rons  de  Strasbourg)  fuivant  Gefner. 
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lignes  5  environne  de  poils  ;  tout  îe  plumage 
n’eft  que  de  trois  couleurs,  le  gris,  le  blanc 
&  le  cendré- noirâtre  ;  la  gorge  efl  blanche  * 
la  poitrine  &ie  cou  fu?  les  côtés,  font  ta¬ 
chetés  d’un  brun  foifcle  &  mal  terminé  ;  le. 
relie  du  défions  du  corps  eit  blanchâtre  \  le 
deflus  de  la  tête  paroît  varié  de  gris  &  de 
brun  ;  toute  la  partie  fupérieure  du  corps  ^ 
la  queue  &  l’aile  ,  font  brunes  ;  les  pen¬ 
nes  &  leurs  couvertures  font  légèrement 
frangées  de  blanchâtre.. 

Les  gobe-mouches  arrivent  en  Avril *  & 
partent  en  Septembre.  Ils  fe  tiennent  com¬ 
munément  dans  les  forêts  5  où  ils  cherchent 
la  fcMtude  &  les  lieux  couverts  &  fourrés 
on  en  rencontre  auffi  quelquefois  dans  les 
vergers  épais*.  Ils.  ont  l’air  trille  ,  le  naturel 
fauvage  ,  peu  animé  &  même  affez  flupide* 
ils  placent  leur  nid  tout  à  découvert ,  foit 
fur  les  arbres,  foit  fur  les  buiflbns ;  aucun 
oifeau  foible  ne  fe  cache  auffi  mal ,  aucun 
n'a  rinftinél  fi  peu  décidé  ;  ils  travaillent 
leurs  nids  différemment  ^  les  uns  le  font  en¬ 
tièrement  de  moufle  *  &  les  autres  y  mêlent 
de  la  laine  ;  ils  emploient  beaucoup  de  temps, 
êi  de  peine  pour  faire  un  mauvais  ouvrage  y 
&  l’on  voit  quelquefois  ce  nid  entrelafie  dé¬ 
fi  greffes  racines  ,  qu’on  nlmagineroit  pas 
qu’un  ouvrier  auffi  petit  pût  employer  de 
tels  matériaux.  Il  pond  trois  ou  quatre  œufs 
&  quelquefois  cinq  ,  couverts  de  taches; 
ronfles. 

Ces  oifeaux  prennent  le  plus  fouvent  leur 
nourriture  en  volant ,  &  ne  fe  pofent  que. 
rarement  &  par  iniïam  à  terre  ,  fur  laquelle 
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iis  ne  courent  pas.  Le  mâle  ne  diffère  de  la 
femelle  qu’en  ce  qu’il  a  le  front  plus  varié 
de  brun  *  &  le  ventre  moins  blanc.  Ils  arri¬ 
vent  en  France  au  printemps  ;  mais  les  froids 
'  qui  furviennent  quelquefois  vers  le  milieu 
de  cette  faifon  leur  font  funeftes.  M.  Lot- 
tinger  remarque  qu’ils  périrent  prefque  tous 
dans  les  neiges  qui  tombèrent  en  Lorraine , 
en  avril  1767  &  1772  *  &  qu’on  les  prenoit 
à  la  main.  Tout  degré  de  froid  qui  abat  les 
înfeéles  volans  dont  cet  oifeau  fait  fon  uni¬ 
que  nourriture  ,  devient  mortel  pour  lui  ; 
aufîi  abandonne*t-il  nos  contrées  avant  les 
premiers  froids  de  l'automne  ,  &  on  n’en 
voit  plus  dès  la  fin  de  feptembre.  Aldrovande 
dit  qu’il  ne  quitte  point  le  pays  (c)  ;  mais  cela 
doit  s’entendre  de  l 'Italie  ou  des  pays  en¬ 
core  plus  chauds. 


(c)  Nunquam  ayolare}  tome  //,  p.  jjS, 
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ÎLE  60BE-M0UCHE  NOIR  a  collier  (<$ 


Gobe  •movche  de  Lorraine + 

Voyc ç flanche  V ,  /g.  /  c*  Volume* 


Seconde 


Le  Gobe-moüche  noir  à  collier  efl  la  fecon^ 
de  des  deux  efpèces  de  gobe-mouches  d’Europe*. 
On  Ta  nommé  aulîi  gobe- mouche  de  Lorraine  * 
&  cette  dénomination  peut  avec  raiion  s’a- 


*  Voyez  la  planche  enluminée  ,  n9.  56/-, 

[ij  F icedula  five  atricapilla  fife  mu  tan  s,  Aldrov,  Av  h 
îome  II ,  page  158.  Fic&dulaficunda,  Linnæus  }  Syft*. 
nat ,  ed*  VI  ,  G.  $2  9  Sp.  17.  F  icedula  urtia  Aldrcvan- 
âl ,  Goldjînch  Germanis,V/ûh\^hby  ^  Ornithol.  page  ijoa~ 
Atricapilla  urtia,  Jonfton  ,  Avi .  p.  9^,  —  (Enanthe  no  fi 
tra ,  ment: cola  ,  goldfinch  Germanis  dicla .  Ray  ,  Synopfl 
Avi»  p,  77  ,  72®.  A  5.  •  —  Curruca  tergore  nigro „  Frifch  ». 
avec  une  bonne  figure  ,  ph  24.  —  Motacilla  remigibus : 
nigncantïbus  extimo  dimïdiato  extrorfum  albo  j  macula 
aiarum  albâ .  Faun.  Suec.  r,Q.  250.  —  Mufiicapa  fuperne 
nigra  ,  grifeo  admixto  infime  alba  ;  macula  in  fiente, 
candidâ  \  remigibus  minoribus  in  exortu  albis  ;  reciric 
tribus  extimis  ex  tenus  albis _  Le  gobe-mouche  noir*. 
Briffon,  QmithoL  tome  lî ,  page  381.*—  Une  notice 
envoyée  des  Voges  Âlfaciennes  ,  nous  parle  cPun  pe¬ 
tit  gobe-mouche  appelle  dans  ces  cantons  mochren-kop » 
fie  in  »  que  nous  jugeons  n’ètre  pas  différeat  dû  gobe» 
mouche  nçk  à  collier  de  Lorraine* 
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jouter  à  la  première  ,  puifque  c’eft  dans  cette 
province  qu’il  a  été ^  pour  la  première  fois  , 
bien  vu  &  bien  décrit,  &  où  il  eft  plus  con¬ 
nu  &  apparemment  plus  commun.  Il  eft  un 
peu  moins  grand  que  le  précédent  >  n’ayant 
guere  que  cinq  pouces  de  longueur  ;  il  n’a 
d’autres  couleurs  que  du  blanc  &  du  noir? 
par  plaques  &  taches  bien  marquées;  néan¬ 
moins  fon  plumage  varie  plus  finguliérement 
que  celui  d’aucun  autre  oifeau. 

Suivant  les  différentes  fanons  ,  Poifeau 
mâle  paroît  porter  quatre  habits  différens  ; 
l’un,  qui  eft  celui  d’automne  ou  d’hiver,  n’eft 
guere  ou  point  différent  de  celui  de  fa  fe¬ 
melle,  laquelle  n’eft  pas  fujette  à  ces  chan¬ 
gerions  de  couleurs  ;  leur  plumage  reffem- 
ble  alors  à  celui  du  mûrier  ,  vulgairement 
petit  pinçon  des  bois.  Dans  le  fécond  état  >  lorf- 
que  ces  oifeaux  arrivent  en  Provence  ou  en 
Italie  ,  le  plumage  du  mâle  eft  tout  pareil  à 
celui  du  bec-figue  :  le  troifième  état  eft  celui 
qu’il  prend  quelque  temps  après  fon  arrivée 
dans  notre  pays.,  &  qu’on  peut  appeller  fon 
habit  de  printemps  (<?).  C’ait  comme  ia  nuan¬ 
ce  par  laquelle  il  parte  au  quatrième,,  qui  eft 
celui  d’été ,  &  qu’on  peut  nommer  avec  rai- 
fon  ,  dit  M.  Lottinger ,  fon  habit  de  noces  >  puif- 


(1 e )  »  J’en  ai  nourri  un  ce  printemps  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  :  chacun  l’admiroit  ,  quoiqu’un  de  fes  plus 
beaux  ornemens  (  le  collier  )  lui  manquât.  Tout  ce 
qu’il  a  de  blanc  eft  du  plus  beau  blanc  ,  &  ce  qu’il  a 
de  noir  eft  du  plus  beau  noir  *<,  Lettre  de  M,  Lottinger^ 
du  jo  avril  *77^» 
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qu’il  ne  le  prend  que  lorfqu’il  s’apparie,  & 
qu’il  le  quitte  aufli  -  tôt  après  les  nichées; 
î’oifeau  eft  alors  dans  toute  fa  beauté.  Un 
collier  blanc  de  trois  lignes  de  hauteur  en¬ 
vironne  fon  cou  crut  eft  du  plus  beau  noir, 
ainfi  que  la  tète  ,  a  l’exception  du  front  &  de 
la  face  3  qui  font  d’un  très  beau  blanc  ;  le 
dos  &  la  queue  font  du  noir  de  la  tête  ;  le 
croupion  eft  varié  de  noir  &  de  blanc  ;  un 
trait  blanc  ,  large  d’une  ligne  *  borde  fur 
quelque  longueur  la  penne  la  plus  extérieu¬ 
re  de  la  queue  près  de  fon  origine  ;  les  ai¬ 
les  compofées  de  dix-fept  pennes  ,  font  d’un 
marron- foncé  ;  &  la  troifiéme  penne  &  les 
quatre  fuivantes  font  terminées  par  un  brun 
beaucoup  plus  clair  ;  ce  qui ,  1  aile  étant  pliée  , 
fâit  un  très  bel  effet  :  toutes  les  pennes,  ex¬ 
cepté  les  deux  premières  ,  ont  fur  le  côté 
extérieur  une  tache  blanche  qui  augmente  à 
mefure  qu’elle  approche  du  corps,  en  forte 
que  le  côté  extérieur  de  la  derniere  penne 
eft  entièrement  de  cette  couleur  ;  la  gorge, 
ïa  poitrine  &  le  ventre  font  blancs  ;  le  bec 
&  les  pieds  noirs  :  un  luftre  &  une  fraîcheur 
fîîiguliere  relèvent  tout  ce  plumage  ;  mais 
ces  beautés  difparoiffent  dès  le  commence¬ 
ment  de  Juillet  ;  les  couleurs  deviennent  foi- 
blés  &  bruniffent;  le  collier  s’évanouit  le 
premier ,  &  tout  le  refte  bientôt  fe  ternit  & 
le  confond  :  alors  l’oifeau  mâle  efl  tout-à-fait 
méconnoifTable  ;  il  perd  fon  beau  plumage 
dans  les  premiers  jours  de  juillet.  »  J’ai  été 
trouver  plufieurs  fois ,  ditM.  Lottinger  ,  des 
Oifeleurs  quiavoient  des  tendues  fardes  fontai¬ 
nes  dans  des  lieux  où  nichent  ces  oifeaux>& 


des  Gobt-mouchts *  iSl 

quoique  ce  ne  fût  qu’en  juillet ,  ils  me  dirent 
qu’ils  prenoient  fréquemment  des  femei- 
-  les,  mais  pas  un  feul  mâle,  »  tant  les 
mâles  étoient  devenus  femblables  aux 
femelles.  C’eft  aullî  fous  leur  livrée 
qu’ils  reviennent  avec  elles  ,  clans  leur  re¬ 
tour  au  printemps:  mais  M.  Lottinger  ne 
nous  décrit  pas,  avec  le  même  détail, l’ha¬ 
bit  que  ce  gobe-mouche  prend  dans  fon  paf* 
fage  aux  provinces  méridionales  ;  je  veux 
dire  le  quatrième  changement  qui  lui  donne 
l’apparence  de  bec-figue.  Aldrcvande  paraît 
indiquer  le  changement  de  ce  gobe-mouche 
qu’il  a  bien  défigné  ailleurs  (/)  îorfque  , 
le  rappellant  de  nouveau  parmi  les  bec-figues 
fg)  ,  il  dit  l’avoir  furpris  dans  l’inftant  mê¬ 
me  de  fa  métamorphofe  ,  &  où  il  n’étoit  ni 
bec-figue  ,  ni  tête  noire.  11  avoit  déjà  cependant  , 
ajoute-t-il,  le  collier  blanc ,  la  tache  blan¬ 
che  au  front,  du  blanc  dans  la  queue  &  fur 
l’aile  ;  le  defTous  du  corps  blanc  &  le  refis 
noir;à  ces  traits  ,  le  gobe-mouche  à  collier 
efi  pleinement  reconnoifîable. 

Cet  oifeau  arrive  en  Lorraine  vers  îe  milieu 
d’avril.  Il  fe  tient  dans  les  forêts  ,  furtout 
dans  celles  de  haute-futaie  ;  il  y  niche  dans 


(f)  Tome  ît  ,  page  735.  U  décrit  le  collier  ;  in  colley 
macula  alba  ejl  velut  torquis  .  .  .  la  tache  blanche  de 
l’aile  ;  item  alla  in  medic  alantm .  Il  carie  de  la  beauté 
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de  ce  petit  oiieau  ;  in  fiumma  pulchra  ayicula  cft  ...  OC 
la  grandeur  qu’il  lui  donne  convient  à  notre  gobe- 
mouche  noir  ;  il  eft  connu  ,  ajoute-t  il  ,  des  oifeleurs 
Bolonois  qui  l’ont  nommé  pegha-mofehs* 

(g)  Ficidula  five  atricapiila  fije  muta  ns  r  tome  II  ^ 
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des  trous  d'arbre  ,  quelquefois  afîez  profonds  , 
&  à  une  diftance  de  terre  afîez  ccnfidérable  : 
fon  nid  eft  compofé  de  petits  brins  d’her¬ 
be  &  d’un  peu  de  moufle  qui  couvre  le  fond 
du  trou  où  il  s’eft  établi  ;  il  pond  jufqu’à  fix 
œufs.  Lorfque  les  petits  font  éclos,  lepere 
&  la  mere  ne  cefîent  d’entrer  &  de  fortir 
pour  leur  portera  manger;  &  par  cette 
follicitude,  ils  décèlent  eux-mêmes  leur  ni¬ 
chée  5  que  fans  cela  il  ne  feroit  pas  facile 
de  découvrir. 

Ils  ne  fe  nourriflent  que  de  mouches  & 
autres  irifeftes  yolans  ;  on  ne  les  voit  pas  à 
terre,  &  prefque  toujours  ils  fe  tiennent 
fort  élevés,  voltigeans  d'arbre  en  arbre:  leur 
voix  n’eft  pas  un  chant  mais  un  accent  plain¬ 
tif  très  aigu ,  roulant  fur  une  confonne  ai¬ 
gre  ,  crrî  *  cm.  Ils  paroiffent  fombres  &  triftes  ; 
mais  l’amour  de  leurs  petits  leur  donne  de 
l’aâivité  &  même  du  courage. 

La  Lorraine  n’eft  pas  la  feule  province 
de  France  où  l’on  trouve  ce  gobe  -  mouche 
à  collier.  M.  Hébert  nous  a  dit  en  avoir 
vu  un  dans  la  Brie  ,  où  néanmoins  il  eft 
peu  connu,  parce  qu’il  eft  fauvage  &  paf- 
fager.  Nous  avons  trouvé  un  de  ces  gobe- 
mouches  *  le  io  mai  1773  ,  dans  un  petit 
parc  près  de  Montbard  en  Bourgogne  ;  ilétoit 
dans  le  même  état  de  plumage  que  celui  qu’a 
décrit  M.  Brifibn,  {tome  //,  page  381)-  Les 
grandes  couvertures  des  ailes,  qu’il  repré¬ 
fente  terminées  de  blanc  ,  ne  l’étoient  que  fur 
les  plus  voinnes  du  corps  ;  les  plus  éloi¬ 
gnées  n’étoient  que  brunes  ;  les  feules  cou¬ 
vertures  du  deffousde  la  queue  étoientblan- 
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ches;  celles  du  delTus  d’un  brun-noirâtre  ; 
le  croupion  étoit  d’un  gris  de  perle  terne  ; 
&  le  derrière  du  cou,  dans  l’endroit  du  col¬ 
lier,  moins  foncé  que  la  tête  &  le  dos  ; 
les  pennes  moyennes  de  l’aile  étoient,  vers 
le  bout,  du  même  brun  que  les  grandes  pen¬ 
nes  ;  la  langue  nous  parut  effrangée  par  le 
bout ,  large  pour  la  groffeur  de  l’oifeau  , 
mais  proportionnée  à  la  largeur  de  la  baie 
du  bec  ;  le  tube  inteftinal  étoit  de  huit  à 
neuf  pouces  de  longueur  ;  le  géfier  mufeu- 
ieux ,  précédé  d’une  dilatation  dans  l’œfo- 
phage  ;  quelques  veftiges  de  cæcum  ;  point 
de  véficule  de  fiel.  Cet  oifeau  étoit  mâle  , 
&  les  tefticules  paroiffoient  d’environ  une 
ligne  de  diamètre  ;  il  pefoit  trois  gros. 

Dans  cette  elpèce  de  gobe-mouche ,  le 
bout  des  ailes  fe  rejoint  &  s’étend  au-delà 
du  milieu  de  la  queue  ;  ce  qui  fait  une 
exception  dans  ce  genre  ,  où  l’aile  pliée  n’at¬ 
teint  pas  le  milieu  de  la  queue  :  l’oileau  ne 
la  tient  pas  élevée ,  comme  elle  eft  repré- 
fentée  dans  la  planche  enluminée  n°,  /6y  , 
figures  2  &  s  ;  le  blanc  du  devant  de  la 

tête  eft  aufli  beaucoup  plus  étendu  que 
dans  cette  figure ,  &  M.  Lottinger  juge 
qu’au  nQ.  5,  on  a  donné  un  mâle  commen¬ 
çant  à  changer  d’habit,  pour  une  femelle; 
il  obferve  de  plus  que  le  collier  du  mâle  , 
n?.  2,  devroit  environner  tout  le  cou  fans 
être  coupé  de  noir.  L’on  doit  avoir  égard 
aux  remarques  de  cet  Obfervateur  exaft  , 
qui  le  premier  nous  a  fait  connoître  les 
habitudes  &  les  changemens  de  couleur  de 
ces  oifeausu 
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Au  reffe,  ce  petit  oifeau  trifte  &  fauva- 
ge ,  mène  pourtant  une  vie  tranquille  ,  fans 
danger 5  fans  combats,  protégée  par  la  fo- 
li'tude  :  il  ffarrive  qu’à  la  fin  du  printemps  , 
îorfque  les  infe&es  ,  dont  il  fait  fa  proie  > 
ont  pris  leurs  ailes  ;  &  part  dans  Tarriere- 
faifon  pour  retrouver  aux  contrées  du  mi¬ 
di,  fa  pâture,  fa  folitude  &  fes  amours. 

Il  pénètre  affez  avant  dans  le  Nord ,  puis¬ 
qu’on  le  trouve  en  Suède  (k)  ;  mais  il  pa- 
toit  s’être  porté  beaucoup  plus  loin  vers  le 
Midi ,  qui  eft  véritablement  lbn  climat  na« 
tal:  car  nous  ne  croyons  pas  devoir  faire 
deux  efpèces  du  gobe-mouche  du  cap  de 
Bonne-eipérance  ,  repréfenté  ,p/.  572,  fig.  2, 
fous  le  nom  d Q  gobe-mouche  à  collier  du  Cap  (i)  , 
&  de  notre  gobe-mouche  de  Lorraine;  la 
reffemblance  étant  frappante ,  à  une  tache 
ronfle  près  que  le  premier  a  fur  la  poitri¬ 
ne  ;  différence ,  comme  Ton  voit ,  très  légère  , 
vu  l’intervalle  des  climats,  &  furtout  dans 
un  plumage  qui  nous  a  paru  fi  fufceptible 
de  diverfes  teintes  ,  &  fujet  à  des  changemens 
fi  rapides  &  fi  fmguliers.  La  figure  1  de  la 
même  planche ,  qui  repréfente  un  fécond 
gobe-mouche  du  Cap  (Æ)  ,  qu’on  aurait  pu  aulîi 


{^)  Fauna  Suecica . 

(i  Mufcicapa  fuperne  nigra  >  înfernï  alla  ;  pe  clore  rufo  ; 
cqUo  fuperiore  torque  albo  cineto  ;  macula,  in  cilis  candidâ  ; 
remigibus  rectricibufque  nigris  ,  oris  interioribus  remigum 
éUbist  Le  gobe-mouche  à  collier  du  cap  de  Bonue-ef- 
pérance.  Briffon  t  Ornithol.  tome  II,  p.  579. 

(k)  Msi/ckapajupernè  fifca  ,  fcfimb  alla  ;  peHore  ni - 


# 
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nommer  à  collier ,  (  puifque  fi  l’autre  en  a  un 
qui  lui  ceint  le  cou  par  derrière,  celui-ci  en 
porte  un  pardevant),  ne  nous  paroiffant 
que  la  femelle ,  dont  la  figure  2  eft  le  mâle  , 
doit  fe  rapporter  encore  à  notre  gobe- 
tnouche  à  collier  dont  on  retrouve,  dans 
ces  deux,  variétés  ,  le  même  port ,  la  même 
figure  &  plus  de  reffemblances  que  l’on  n’a 
droit  d’en  attendre  à  cette  diftance  de  cli¬ 
mat. 


^ro  i  lateribus  rufis  ;  t&niâ  trarfiverfâ  in  alis  ru  fa  ;  rec~ 
vieil  us  nigris  ,  apice  albis  ,  extimâ  ex  tenus  tlbâ.  Idem  h 
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LE  GOBE-MOUCHE 

DE  U 1SLE  DE  FRANCE 


Troijieme  efpecc . 

ISfous  avons  au  Cabinet  deux  gobe-mou¬ 
ches  envoyés  de  Pifle  de  France;  l’un  plu¬ 
tôt  noir  que  brun ,  &  l’autre  fimplement 
brun  .-tous  deux  ont  le  corps  un  peu  moins 
gros,  &  furtout  plus  court  que  nos  gobe- 
mouches  d’Europe  ;  le  premier  a  la  tête 
d’un  brun-noirâtre,  &  les  ailes  d’un  brun- 
roufsâtre:le  refis  du  plumage  eft  un  mélange 
de  blanchâtre  &  de  brun  pareil  à  celui  de 
îa  tête  &  des  ailes,  difpofé  par  petites  on¬ 
des  ou  petites  taches ,  fans  beaucoup  de  ré¬ 
gularité. 

Le  iecond  paroît  n’être  que  la  femelle  du 
premier:  en  effet,  leurs  différences  font  trop 
légères  pour  en  faire  deux  efpèces ,  furtout 
n’ayant  que  deux  individus ,  dont  la  grandeur , 
le  port  &  même  le  fond  de  couleur ,  aux  nuan¬ 
ces  près,  font  femblables  :  ce  dernier  a  plus 
de  blanc  ,  mêlé  de  roufsâtre  fur  la  poitri¬ 
ne  &  fur  le  ventre  ;  le  gris-brun  de  la  tête 
&  du  corps  eft  moins  foncé  ;  ces  différences 
en  moins  dans  le  ton  de  couleur,  fontpref- 
que  générales  de  la  femelle  au  mâle,  dans 
toutes  les  efpèces  des  oifeaux.  Nous  ne  don¬ 
nons  pas  la  figure  de  ces  gobe-mouches,  qui 
n’ont  rien  de  remarquable. 


LE 
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*  LE  GOBE-MOUCHE 

A  BANDEAU  BLANC 
DU  SÉNÉGAL  (,/). 
Quatrième  efpece. 

Î^ous  comprendrons  fous  cette  dénomi¬ 
nation  ,  les  deux  oifeaux  défignés  dans  nos 
planches  enluminées  ,  fous  les  noms  de 
gobe-mouche  à  poitrine  roujje  du  Sénégal,  &  gc~ 
be-mouche  à  poitrine  noire  du  Sénégal .  Ce  S  deux 
jolis  oifeaux  peuvent  être  décrits  enfemble  ; 
ils  font  de  la  même  grandeur  &  du  même 
climat  ;  ils  fe  reflemblent  aufîi  par  l’ordre  & 
la  diflribution  de  leurs  couleurs;  il  y  a  même 
toute  apparence  que  l’un  eft  le  mâle  ,  & 


*Voye ç  îes  planches  enluminées  ,  nQ .  g6j ,  fg.  i.&7* 
(/;  Mujcicapa  fupeme  è  grifec-nigricante  &  albo  confuse 
-mixîa  ,  inferne  albo  ,  pectore  dilutè  mfo  ;  genis  nigris  ; 
l&niâ  fupra  oculos  albo-rufefcenîe  >  t&niâ  tranfversâ  in  alis 
alla  ;  reclricibus  nigris  ,  tribus  exiimis  exterius  &  apice  al - 
lis ,  proxime  fequenti  apice  alla.  Le  gobe-mouche  à  poi«» 
trine  roufle.  Briffon  ,  Gmithol ,  terne  11 s  p.  qjj. 

Mufcicapa  fupeme  e  cinereo  }  nigro  &  albo  confuse  mix - 
ta  ,  inferne  alba  ;  capite  &  pecicre,  nigris  ,  taenia  fupra  ccu<* 
les  alla  ;  taenia,  tranfversâ  in  alis  candie  a  ,  reclricibus 
nigris  ,  duabus  extimis  exterius  &  apice  a  Ibis.  Le  gobe-movi-» 
che  à  poitrine  noire  du  Sénégal,  Brincn  ,  ibid .  p.  37^ 
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l’autre  la  femelle  d’une  même  efpèce  ;  îa  li¬ 
gne  blanche  qui  paffe  fur  l’œil  5  &  ceint 
leur  tête  d’une  forte  de  petit  couronnement 
ou  de  diadème ,  ne  paroît  dans  aucun  autre 
de  leur  genre  aufîi  entière  &  aufîi  diftinôe* 
Le  premier  eft  le  plus  petit  &  n’a  guere 
que  trois  pouces  &  demi  de  longueur;  une 
tache  ronfle  lui  couvre  le  fommet  de  la  tête 
eu’entoure  le  bandeau  blanc  :  de  l’angle  exté* 
rieur  de  l’œil  s’étend  une  plaque  noire  ovale  , 
qui  confine  au-deffus  avec  le  bandeau  j,  & 
s’étend  en  pointe  vers  l’angle  du  bec  ;  la  gorge 
eft  blanche  ;  une  tache  d’un  roux  léger  mar¬ 
que  la  poitrine  ;  le  dos  eft  gris* clair  fur  blanc; 
la  queue  &  les  ailes  font  noirâtres  ;  dans  leurs 
couvertures  moyennes  paffe  obliquement  une 
ligne  blanche,  &  les  petites  couvertures 
font  bordées  en  écailles  du  roux  de  la  poi¬ 
trine-;  un  velouté  tranfparent  règne  fur  tout 
le  joli  plumage  de  cet  oifeau  ,  &  ce  îuftre 
eft  encore  plus  frais  &  plus  clair  fur  celui 
de  l’autre  *  qui,  plus  Ample  en  couleur  * 
n’eft  qu’un  mélange  de  gris  léger  ,  de  blanc 
&  de  noir ,  &  n’en  eft  pas  moins  agréable 
le  bandeau  blanc  lui  paffe  fur  les  yeux;  un 
plaftron  de  même  couleur  prend  en  pointe 
tous  le  bec  ,  &  le  coupe  carrément  fur  la 
poitrine ,  qu’une  zone  noire  diftingue  ,  te* 
nant  au  noir  du  haut  du  cou ,  qui  fe  fond 
dans,  le  gris  fur  le  blanc  du  dos  ;  les  pen¬ 
nes  font  noires frangées  de  blanc  ,  &  î a 
ligne  blanche  des  couvertures  s’élargit  en 
feftons  ;  les  épaules  font  noires  >  mais  il  s’en- 
trelaee  dans  tout  ce  noir  un  petit  frangé 
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blanc  5  &  fur  le  blanc  de  tout  le  plumage 
régnent  de  petites  ombres  noires;,  d’une  teinte 
fi  tranfparente  &  fi  légère ,  que  ,  fans  avoir 
de  brillantes  couleurs,  ce  petit  oifeau  eftplus 
paré  que  d’autres  ne  le  paroiffent  être  avec 
des  teintes  d’éclat  &  de  riches  nuances. 
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*  LE  G  O  B  E-M  OU  CHE  HUPPÉ 

B  U  S  Ê N  É  G  A  L  £  ^  > 


Cinquième  efpece» 

J^Lvlc  le  Gobe- mouche  huppé  du  Sénégal*, 
eft  repréfenté ,  dans  la  meme  planche  (  fi ~ 
gure  i  ) ,  un  gobe-mouche  huppé  de  rifle  de  B our~ 
bon  ( n )  ,  que  nous  ne  féparerons  pas  du  pre¬ 
mier  ,  perfuadés  qu’il  n’en  eft  qu’une  variété, 
L’ifle  de  Bourbon  ,  jetée  au  milieu  d’un  vafte 
océan*  iituée  entre  les  Tropiques,  dont 
le  climat  confiant  n’a  pas  d’oifeaux  inquiets 
ni  voyageurs ,  n’étoit  peuplée  d’aucun  oi~ 
featide  terre,  lorfque  les  premiers  vaiffeaux 
Européens  y  abordèrent.  Ceuxqu’elle  nourrit 
à  préfent  y  ont  été  tranfportés ,  foit  à  def- 
iein,  foit  par  hafard  :  ce  n’efi  donc  pas  dan$> 
cette  iile  qu’il  faut  chercher  les  efpèces  ori¬ 
ginaires  (o):&  trouvant  ici,  dans  le  conti- 


*Vcye-{  les  planches  enluminées,  nQ.  573  }fig*  2.. 

(m)  Mufiicapa  crijlata  y  fupeme  caftanea  ,  infime  fatu~ 
mtè  cincrea  ;  capite  &  collo  infericre  nigrc—yirefientibus  ; 
reclridbus  caftaneo-purpurds .  Le  gohe-mouche  huppé  du 
Sénégal.  Briffon  5  Orniîhol.  tome  II  ,  p.  422. 

{n)  Mufcicapa  crijlata  ,  fupeme  dilute  fpadicea  ,  infime 
sinerea  ;  capite  nigro  viridefeente ,  Mas  ;  cinereo  y  feemina  * 
rcctricibus  dilate  fpadiceis  ,  jufi&  mixiis.  Le  gobe -mou¬ 
che  huppé  dâ  Ihffe  de  Bourbon.  Briffon*  Omithol.  tome 
il  y  42  0. 

ip^Ncta.  Nous  trouvons  encore  deux  gobe-mouches 
de-  Lffk  de-  Bçuxboa  que  nous  ae  fesç&s  qu’indiquer  ; 
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nent,  l’analogue  de  Boileau  de  Bille  ,  nous 
n’héfitons  pas  d’y  rapporter  ce  dernier.  En 
effet ,  il  y  a  entre  ces  deux  gobe  -  mouches 
des  différences  qui  n’excèdent  pas  celles  que 
l’âge  ou  le  fexe  produifent  en  diverfesef- 
pèces  de  leur  genre;  &  plufieurs  reffemblan- 
ces  qui,  dans  tous  les  genres,  font  juger 
les  efpèces  comme  très  voifines.  La  figure , 
la  groffeur,  les  maffes  de  couleur,  font  les 
mêmes.  Tous  deux  ont  la  tête  garnie  de 
petites  plumes  à  demi-relevées  en  huppe 
noire,  à  reflets  verts  &  violets  ;  ce  noir, 
dans  celui  du  Sénégal ,  defeend  en  plaque 
carrée  fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou  ; 
dans  celui  de  Bourbon ,  repréfentè  dans  la 
planche  ,  le  noir  n’enveloppe  que  la  tête 
avec  l’œil  &  le  defïous  du  bec;  mais, dans 


convaincus  qu’ils  appartiennent  à  quelqu’efpèce  du  con¬ 
tinent  de  l’Afrique  :  l’un  eft  repréfenté  dans  nos  plan¬ 
ches  enluminées,  nQ.  572,  fig.  3  ;  il  eft  petit  8c  tout 
noir  ,  à  un  peu  de  roux  près  fous  la  queue  ;  8c  mal¬ 
gré  la  différence  de  couleurs  ,  on  pourroit  penfer  qu’il 
?e  rapporte  ,  comme  variété  ,  aux  gobe-mouches  du 
Cap  ,  que  nous  avons  déjà  rapprochés  de  notre  gobe- 
mouche  noir  à  collier  :  ces  diverfités  de  plumage  n’é¬ 
tant  apparemment  pas  autres  que  celles  par  où  nous  les 
voyons  paflfer  lui-même  ,  8c  que  l’influence  d’un  climat 
plus  chaud  doit  encore  rendre  plus  étendues  Sc  pTus 
rapides  dans  un  naturel  qui  fe  montre  d’ailleurs  fi  fa¬ 
cile  à  les  fubir.  M.  BrifTon  indique  par  la  phrafe  fui- 
vante  ,  le  troifième  gobe*mouche  de  Pifîe  de  Bourbon, 
auquel  il  dit  que  les  habitans  donnent  le  nom  detecleo. 
Mujcicapa  fupeme  fifea  >  oris  pennarum  rufefcendhus  ,  /Vz- 
firnè  rufefeens  ,  mas  fordide  alla  ,  feemina  ,  rcHricibus 
faturate  fufeis  3  oris  txiAUQTïbus  diluüüs  fufàs .  QrnithoU 
tome  II  ,  p.  360. 
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d’autres  individus  ,  nous  avons  vu  cette  cou- 
leur  envelopper  auffi  le  haut  du  cou;  tous 
deux  ont  le  défions  du  corps  d’un  beau  gris 
d’ardoife  clair  ,  &  tous  deux  le  deffus  d’un 
rouge-bai,  plus  vif  dans  celui  de  Bourbon* 
plus  foncé  &  marron  dans  celui  du  Sénégal; 
&  cette  couleur,  qui  s’étend  également  fur 
toute  l’aile  &  la  queue  du  dernier ,  eft  cou¬ 
pée  par  un  peu  de  blanc  à  l’origine  de  celle 
de  l’autre  ,  &  cède  fur  l’aile  à  une  teinte 
plus  foncée  dans  les  couvertures  ;  elles  font 
auffi  frangées  de  trois  traits  plus  clairs  :  le 
noirâtre  des  pennes  n’a  qu’un  léger  bord  rouf- 
sâtre  au  côté  extérieur,  &  blanchâtre  à  l’in¬ 
térieur  des  barbes;  la  plus  grande  différence 
eft  dans  la  queue  :  celle  du  gobe -mouche 
de  Bourbon ,  eft  courte  &  carrée  ,  n’ayant 
que  deux  pouces  &  demi  ;  la  queue  de  celui 
du  Sénégal,  a  plus  de  quatre  pouces,,  & 
elle  eft  étagée  depuis  les  deux  pennes  du 
milieu ,  qui  font  les  plus  longues  ,  jufqu’aux 
plus  extérieures  ,  qui  font  plus  courtes  de 
deux  pouces.  Cette  différence  pouvant  être 
le  produit  de  l’âge  ,  de  la  faifon  ou  du  fexe  ? 
ces  deux  oifeaux  ne  forment  à  nos  yeux 
qu’une  efpèce.  Si  quelque  obfervation  furvient 
qui  engagea  les  diftinguer,  c’eft  de  l’union 
même  &  da  rapprochement  que  nous  en  au¬ 
rons  fait  ici ,  que  réfuitera  l’attention  à  les 
féparer  dans  la  fuite. 
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L  E  G  O  B  E-M  O  U  C  H  E* 

A  GORGE  BR  UNE  DU  SÉNÉGAL , 


Sixième  efpèce. 

C_> e  gobe-mouche  a  été  apporté  du  Séné- 
gai  par  M.  Àdanfon*  C’eft  celui  que  décrit 
M.  Briffon  ,,  fous  le  nom  peu  approprié  de 
gobe-mouche  à  collier  du  Sénégal  (/?),  puifque 
ni  la  tache  brune ,  qui  n’eft  qu’une  ftmple 
plaque  fur  la  gorge ,  ni  la  ligne  noire  qui 
la  termine,  ne  font  l’effet  d’un  collier  t 
une  tache  d’un  brun-marron  lui  prend  fous 
le  bec  &  fous  l’œil  carrément ,  couvre  la 
gorge  au  large  ;  mais  ne  defeend  pas  fur  la 
poitrine ,  une  ligne  noire  la  tranchant  net 
au  bas  du  cou;  cette  ligne  a  peu  de  largeur» 
&  l’eftomac  eft  blanc  avec  le  refie  du  def- 
fous  du  corps  ;  le  deiTus  eft  d’un  beau  gris- 
bleuâtre  ;  la  queue  noirâtre  ;  la  penne  la  plus 
extérieure  eft  blanche  du  côté  extérieur  ; 


V 


*  Vcyei  îes  planches  enluminées,  nQ.  &  ,  fig.  7. 
(p)  Mvfcicapa  fiupemè  fiaturate  cinerea  ,  infime  alba  ; 
collo  infiriure  c  a  fiance  ;  tarit  â  riigrâ  in  infima  parte  cir — 
cumdato  ;  hzniâ  Iran fv  ers  a  in  ails  aibâ  ;  reB.nci.bus  ni  gris  y 
lateralibus  apice  albis  >  extimâ  exterius  alla.  Le  gobe- 
mouche  à  collier  du  Sénégal,  Brificn  ,  Omithol *  tome 
111  ,  p.  Sjq% 
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les  grandes  couvertures  de  i’aile  font  blan¬ 
ches  auffi  ,  les  petites  font  noirâtres  *  les  peu* 
nés  font  d’un  cendre-foncé ,  frangé  de  blanc  , 
&  les  deux  plus  près  du  corps  font  blanches 
dans  leur  moitié  extérieure  ;  le  bec  large  & 
aplati ,  eft  hérifle  de  foies  aux  angles. 


LE 


d  es  G  obi  ru  ou  dus , 


"LE  PETIT  AZUR, 


G  O  B  E-M  O  U  C  H  E  BLE  ü 


des  Philippines. 


Septième  efpècCo 

n  beau  bleu  d’azur  couvre  le  des,  lt 
tête  &  tout  le  devant  du  corps  de  ce  joli 
petit  gobe-mouche ,  à  l’exception  d’une  ta- 
c&e  noire  fur  le  derrière  delà  tête3&  dïine 
autre  tache  noire  fur  la  poitrine  :  le  bleu 
s’étend  en s’affoiHhTant fur  la  queue;  il  teint 
les  petites  barbes  des  pennes  de  l’aile,  dont 
le  refte  eft  noirâtre  ;  &  on  l’apperçoit  en¬ 
core  dans  le  blanc  des  plumes  du  ventre,* 
Cet  oifeau  eft  un  peu  moins  grand,  plus 
mince ,  &  plus  haut  fur  fes  jambes  que 
notre  gobe-mouche.  Longueur  totale  „  cinq 
pouces;  bec,  fept  à  huit  lignes,  point  échan- 
cré  ni  crochu;  queue,  deux  pouces,,  tant 
foit  peu  étagée:  le  bleu  du  plumage  a  beau¬ 
coup  de  iuftre  &  de  reflets ,  mais  fans  for- 
tir  de  fa  teinte* 


Voyc\  tes  planches  enluminées,  nc*  'C66,  fi*,  z* 


Ûl  féaux  ,  Terne  l  II L 


n 
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.t  -p  ?p,  >|*  A^«-  S^K.  ÿt^C  aJ*.  JtjA  a|«.  Ap.  *|*>  *b 

LE  B  A  R  B  I  C  H  O  N  * 

DF  CAYENNE. 

Huitième  efpece. 

JL  ous  les  gobe-mouches  ont  plus  ou  moins 
le  bec  garni  de  poils  ou  de  foies;  mais  , 
dans  celui-ci ,  elles  font  fi  longues  qu’elles 
fe  portent  en  avant  jufqu’au*  bout  du  bec  , 
&  c’eft  pour  exprimer  ce  cara&ere  que  le 
nom  de  barbichon  lui  a  été  donné.  Cet  oi- 
feau  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur  ; 
fon  bec  eft  fort  large  à  la  bafe  ,  &  très  aplati 
dans  toute  fa  longueur;  la  mandibule  fupé- 
rieure  déborde  un  peu  l’inférieure  ;  tout  le 
défias  du  corps  efl  d’un  brun-olivâtre  foncé  , 
excepté  le  haut  de  la  tête  que  recouvrent 
des  plumes  orangées  ,  en  partie  cachées 
fous  les  autres  plumes  ;  le  defibus  du  corps 
eft  d’un  jaune-verdâtre  qui  fur  le  croupion 
le  change  en  un  beau  jaune. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  grande  que  le 
mâle  ;  tout  le  defius  de  fon  corps  eft  d’un 
brun  -  noirâtre  ,  mêlé  d’une  légère  teinte  de 
verdâtre ,  moins  fenfible  que  dans  le  mâle  : 
le  jaune  du  fommet  de  la  tête  ne  forme 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°.  830  ,  %,  I  le 
8&le  ï  &  fig,  z  la  femelle. 


des  Gobe-mouches . 

Jru’une  tache  oblongue,  que  des  plumes  de 
a  couleur  générale  recouvrent  encore  en 
partie  ;  la  gorge  &  le  haut  du  cou  font 
blanchâtres  ;  les  plumes  du  refte  du  cou  ,  de 
la  poitrine  &  du  deffous  des  ailes  ,  ont  leur 
milieu  brun ,  &  le  refte  jaunâtre  ;  le  ventre 
&  le  defious  de  la  queue  font  entièrement 
d'un  jaune-pâle  ;  le  bec  eft  moins  large  que 
celui  du  mâle  ,  &  n’a  que  quelques  petits 
poils  courts  de  chaque  côté. 

Ce  gobe-mouche  n’a  pas  la  voix  aigre  ,  & 
il  fiffie  doucement  pipi  :  le  maie  &  la  femelle 
vont  ordinairement  de  compagnie  :  l’inftinét 
borné  des  gobe-mouches  dans  la  maniéré  de 
placer  leur  nid  ,  fe  marque  ftnguliérement 
dans  celui-ci  ;  ce  n'eft  point  dans  les  ra¬ 
meaux  touffus  qu'il  le  pofe  ,  c'eft  aux  en¬ 
droits  découverts  ,  fur  les  branches  les  moins 
garnies  de  feuilles  :  il  eft  d’autant  plus  ap¬ 
parent,  qu’il  eft  d’une  groffeur  exceflïve  ; 
il  a  douze  pouces  de  haut  fur  plus  de  cinq 
de  diamètre  ,  &  tout  entier  de  moufle  ;  ce 
nid  eft  fermé  au-deflus;  l’ouverture  étroite 
eft  dans  le  flanc ,  à  trois  pouces  du  fommet  : 
c'eft  à  M.  de  Manoncour  que  nous  devons 
la  connoiffance  de  cet  oifeau. 


2.68  Hijloire  naturelle 


?  le  gobe-mouche  brun 


de  Cayenne» 

Neuvième  Efpece . 

Ce  Gobe -mouche  eft  petit,  ayant  à  peine 
quatre  pouces  de  longueur  :  les  plumes  de  la 
tète  &  du  dos  font  d’un  brun-noirâtre  ,  bor¬ 
dées  de  brun-fauve  ;  le  fauve  eft  plus  fon¬ 
cé  ,  &  domine  fur  les  pennes  de  l’aile ,  &  le 
noir  fur  celles  de  la  queue  *  qui  font  bor¬ 
dées  dune  frange  blanchâtre  ;  cette  derniere 
couleur  eft  celle  de  tout  le  deffous  du 
corps,  excepté  une  teinte  fauve  fur  la  poi¬ 
trine  ;  la  queue  eft  carrée  ,  l’aile  pliée  en 
couvre  la  moitié  ;  le  bec  aigu  eft  garni  de 
petites  foies  à  fa  racine  :  ce  font  tous  les 
traits  qu’on  peut  remarquer  dans  ce  petit 
oifeau.  Son  efpèce  a  néanmoins  une  variété  : 
fi  les  différences  que  nous  trouvons  dans  un 
fécond  individu  ne  font  pourtant  pas  celles 
du  mâle  à  la  femelle  ou  du  jeune  à  l’adulte» 
Sur  le  fond  cendré-brun  de  tout  le  plumage 
de  ce  fécond  individu,  paroît  fous  le  ven¬ 
tre  une  teinte  jaunâtre  ,  &  à  la  poitrine  un 
brun-olive  ;  le  cendré-noirâtre  de  la  tête  & 


*  Voye\  ks  planches  enluminées ,  a?»  57^ ,  f*g,  <r# 
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du  dos  ,  eft  un  peu  teint  de  vert-olive  foncé  , 
&  Fon  voit  fur  les  grandes  pennes  des  ailes 
quelques  traits  plus  clairs  fur  leurs  petites 
barbes ,  tandis  que  les  grandes  barbes  des 
petites  pennes  montrent  en  fe  développant, 
un  jaune-rofat,  léger  &  pale* 


2J0  Hijloire  naturelle 


?  LE  GOBE-MOUCHE  ROUX 

A  POITRINE  ORANGEE 

de  Cayenne. 

Dixième  Efpèce . 

Ce  Gobe-mouche  fe  trouve  dans  îa  Guya¬ 
ne  5  à  la  rive  des  bois  &  le  long  des  fava- 
nés  :  l'orangé  de  la  poitrine  &  le  roux  du 
relte  du  corps  ,  font  les  couleurs  qui  frap¬ 
pent  aiTez  pour  le  faire  reconnoxtre.  Il  a  4 
pouces  neuf  lignes  de  longueur  ;  Ion  bec  eft 
fort  aplati  &  très  large  à  fa  bafe  ;  la  tête  & 
le  haut  du  cou  font  d’un  brun- verdâtre  ;  le 
dos  eft  d’un  roux  furchargé  de  la  même  tein¬ 
te  de  vert  ;  la  queue  eft  rouffe  en  entier  ; 
le  noir  des  pennes  de  l’aile  9  quand  elle  eft 
pliée,  ne  parcît  qu’à  la  pointe,  leurs  peti¬ 
tes  barbes  étant  rouffe  s  :  au  défaut  de  la  ta¬ 
che  orangée  de  la  poitrine  ,  le  blanc  ou  le 
blanchâtre  couvre  le  défions  du  corps.  Nous 
n’en  avons  qu’un  individu  au  Cabinet  du  Roi. 


f  Voye\  Us  planches  enluminées ,  n9»  831  t  ï-, 
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*  LE  GOBE -MOUCHE  CITRIN 


de  la  Louisiane. 

t 

On  qieme  Efpece . 

On  peut  comparer  à  la  lavandière  jaune 
ce  gobe-mouche,  pour  la  grandeur  &  la  cou¬ 
leur.  Un  beau  jaune  -  citron  couvre  la  poi¬ 
trine  6c  le  ventre  ,  &  cette  couleur  eft  en¬ 
core  plus  vive  fur  le  devant  de  la  tête  ,  la 
joue  &  la  tempe  ;  le  refte  de  la  tête  &i  du 
cou  eft  encapuchonné  dhin  beau  noir  qui 
remonte  jufque  fous  le  bec  ,  6c  defeend  en 
piaftron  arrondi  jufque  fur  la  poitrine  ;  un 
gris- verdâtre  recouvre  fur  le  dos  6c  les  épau¬ 
les  le  cendré  qui  y  fait  le  fond  du  pluma¬ 
ge  ,  &  fe  marque  par  lignes  fur  lés  petites 
barbes  des  grandes  pennes  de  l'aile.  Par  la 
vivacité  &  la  netteté  de  fes  couleurs  ,  par 
fon  noir  velouté,  bien  tranché  dans  le  jaune- 
clair,  &  par  la  teinte  uniforme  de  fon  man¬ 
teau  verdâtre,  ce  gobe -mouche  eft  un  des 
plus  jolis,  &  peut  difputer  de  beauté  avec 
tous  les  oifeaux  de  fon  genre. 


7  Voye^  les  planches  enluminées ,  nQ ,  664 ,  fig.  je. 
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LE  GOBE 


DUCHE  OLIVE 


we  ia  Caroline  et  delà  Jamaïque  ( q  ). 

Douzième  ejph.ce *. 

^îous  aurions  voulu  rapporter  *  à  cette  es¬ 
pèce  ,  le  gobe-mouche  olive  de  Cayenne  des  plan¬ 
ches  enluminées  *  nq.  J74  ,  fig.  2  ;  mais  ce¬ 
lui-ci  eft  de  beaucoup  plus  petit:  ainfi  >nous 
le  donnerons  féparément ,  &  avec  d’autant 
plus  de  raifon  ?  qu’il  faut  en  teconnoître  deux 
efpèces  ou  variétés  ;  Tune  décrite  par  Edwards 
&  l’autre  par  Catesby  :  le  premier  de  ces, 
oifeaux  a  la  groffeur  &  la  proportion, 
des  gobe.  -  mouches  d’Europe.,  Le  def- 


(0)  olhe  coloured 'fiy-catcker ,  mouclxeroîe  o liv«.  Ed¬ 
wards  ,  G  Un.  p.  x  avec  une  figure  exaâe  ,  pl.  2/7.. 

Red-ey’d  fly-catcher -,  preneur  de  mouches  »  aux  yeux 
rouges.  Catesby  ,  Hijî.  nai ,  of  Caroline.  ,  tome  1 ,  p.  74. 

= —  Lufcinia  mufcicapa  oculis  rubris Klein  3  Avi.  p,  74 s. 


Qriolus  fubolivaceus  9  canorus  ,  rojîri  apice  attenuato  * 
üdunco.  Browne,  Hift.  nat.  of  Jamâic.  p.  ^j6. 

■a  er  /**  »  f*  '  f*  f*  7 •  •z'  1  /*  J 


fuJ 
alla  j 

Le 

toi ne  ÏJ\ 

Wh  ip^toiîi-’kelly  à  la  Jamaïque  ,  fuir  eut  Edwards»  &. 
Sîcwne* 


ÿ  reetneibus  fufeis  3  oris  exieriorihus  fufco-oUvaceL\ 
gobe  mouche  olive  du  Canada,  BriiTon,  Ornhhoh., 


.  P' 
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fus  de  la  tête  &  du  corps  eft  d’un  olive 
brun;  le  deflbus  d’un  blanc  -  fale  ,  mêlé  con- 
fufément  de  brun- olivâtre  ;  la  bandelette 
blanche  fe  montre  au-deffus  des  yeux  ;  le 
fond  de  la  couleur  des  pennes  eft  d’un  brun- 
cendré-  Scelles  font  frangées  d’une  couleur 
cPoüve  fur  une  allez  grande  largeur. 

La  fécondé  efpèce  eu  variété  ,  eft  le  gobe- 
mouche  décrit  par  Catesby  (tome  1 ,  page  64  ^  ; 
&  qu’il  nomme  moucherolle  aux  yeux  rouges  * 
en  remarquant  qu’il  a  l’iris  &  les  pieds  de 
cette  couleur  ;  ce  caractère  ,  joint  à  la 
différence  des  couleurs  un  peu  plus  fombres 
que  celles  du  gobe-mouche  d’Edwards  ,  indi¬ 
quent  une  variété  ou  même  une  efpèce  dif¬ 
férente  :  celui-ci  niche  dans  la  Caroline  9  Se  fe 
retire  vers  la  Jamaïque  en  hiver  ;  cepen¬ 
dant  Hans  Sloane  n’en  fait  aucune  men¬ 
tion  ;  mais  M.  Browne  (  Hîft.  of  Jomdic » 
page  476)  le  regarde  comme  un  oifeau  de  pa(- 
fage  à  la  Jamaïque  ;  il  le  met  au  nombre  des 
oifeaux  chanteurs ,  en  difant  néanmoins  qu’il 
n’a  pas  dans  la  voix  beaucoup  de  tons  ^  mais 
qu’ils  font  forts  &  doux  :  ceci  fer  oit  une 
affection  particulière  ;  car  tous  les  autres 
gobe-mouches  ne  font  entendre  que  quel¬ 
ques  fons  aigres  ck  brefs» 


*74 
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LE  GOBE-MOUCHE  HUPPÉ 

jd  £  la  Martin  i  qu  £  (  r). 

Treizième  tfpect . 

Un  beau  brun  plus  foncé  fur  la  queue, 
couvre  tout  le  deffus  du  corps  de  ce  gobe- 
mouche  jufque  fur  la  tête ,  dont  les  petites 
plumes  peintes  de  quelques  traits  de  brun- 
roux  plus  vif,  fe  hériffent  à  demi  pour  for¬ 
mer  une  huppe  au  fommet  :  fous  le  bec  , 
un  peu  de  blanc  cède  bientôt  au  gris-ardoifé 
clair,  qui  couvre  le  devant  du  cou,  la  poi¬ 
trine  &  l’eftomac  ;  ce  même  blanc  fe  retrouve 
au  ventre.  Les  pennes  de  l’aile  font  d  un 
brun-noirâtre,  frangées  de  blanc  ;  leurs  cou¬ 
vertures  frangées  de  même  ,  rentrent  par 
degrés  dans  le  roux  des  épaules  ;  la  queue 
eft  un  peu  étagée ,  recouverte  par  l’aile  au 
tiers,  &  longue  de  deux  pouces  :  Poifeau  en¬ 
tier  en  a  cinq  &  demi. 


Jrûy^  les  planches  enluminées,  n0.  568  ,  jL  r, 

(r)  Mufiiçapa  crifiata  ,  fupcmc  fufca  ,  infernè  cinerea  ; 
remigibus  reHricibtifcjue  fufcis  ,  or:  s  cxtcrioribus  rcmizum 
çTcidïs.  Le  gobe-mouche  huppé  de  la  Martinique.  Brf 
$bn  f  Omitkoi .  tome  II ,  p.  ?  6z . 
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LE  GOBE-MOUCHE  NOIRATRE 


de  la  Caroline  (s). 

Qiiaiorpicmi  efpece. 

C^et  oifeau  eA  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  roiîignol  ;  Ion  plumage,  depuis  la  tète  à 
la  queue  ,  eft  d’un  brun  uniforme  &  morne  :  la 
poitrine  &  le  ventre  font  blancs ,  avec  une 
nuance  de  vert-jaunâtre  ;  les  jambes  &  les 
pieds  noirs  ;  la  tète  du  mâle  eft  d'un  noir 
plus  foncé  que  celle  de  la  femelle  >  ils  ne 
diffèrent  que  par-la.  Ils  nichent  à  la  Caro¬ 
line  ,  au  rapport  de  Catesby ,  &  en  partent 
à  l’approche  de  l’hiver. 


(s)  M:\fcicapa  mgrefeens,  The  bïackap  jïy-catcher,  C a- 
te.1  b  y ,  Hifl.  nat .  of  Ca.ro  lin  a  ,  temz  I ,  p.  j*?. 

Lufelnia  nigricans .  Klein,  Avi.  p .  74  }  nc,  7. 
ïAufcicapa  fup :rnz  futur a.ù  fufca ,  interne  albo  flavicans  ; 
caphz  fuperius  nigro  ;  rsmigibus  reHricibi:faue  fufc's,  La 
gobe-mouche  brun  da  ia  Üarc.ine.  Bnjjun  Omithol, 
tome  II y  p.  5 Cj% 
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*  L  E  G  1  L  L  I  T 

ou  GOBE- MOUCHE  PIE 

de  Cayenne. 

Quinzième  efpècc 

C>et  oifeau,  qui  fe  trouve  à  la  Guyane  i 
fe  nomme  gllüt  en  langue  garipone  ,  & 
nous  avons  cru  devoir  adopte**  ce  nom  , 
comme  nous  l’avons  toujours  fait  pour  les 
autres  oifeaux  *  &  pour  les  animaux  qui  ne 
peuvent  jamais  être  mieux  indiqués  que  par 
les  noms  de  leur  pays  natal.  La  tête  ,  la 
gorge ,  tout  le  deffous  du  corps  ,  &  jufqu’aux 
deux  pattes  de  cet  oifeau  font  d’un  blanc  uni¬ 
forme.  Le  croupion  ,  la  queue  &  les  ailes 
font  noires,  &  les  petites  pennes  de  celle-ci 
font  bordées  de  blanc;  une  tache  noire  prend 
derrière  la  tête  ,  tombe  fur  le  cou,  &  y  efë 
interrompue  par  un  chaperon  blanc ,  qui  fait 
cercle  fur  le  dos.  La  longueur  de  ce  gobe- 
mouche  eft  de  quatre  pouces  &  demi  ;  le 
plumage  de  la  femelle  efl:  par-tout  d’un  gris 
uniforme  &  léger.  On  les  trouve  ordinaire¬ 
ment  dans  les  Savanes  noyées. 

Le  Gobe -mouche  à  ventre  blanc  de  Cayenne  ,  des 


* 


Voy*\  les  planches  enluminées,  nçt  67 j,j%.  t* 
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planches  enluminées  ,  nQ.  y 66 ,  figure  ?,  ne 
diffère  prefque  en  rien  du  gillit ,  &  nous 
ne  les  réparerons  pas  ,  de  peur  de  multiplier 
les  efpèces  dans  un  genre  déjà  fi  nombreux  , 
&  où  elles  ne  font  ieparées  que  par  de  très 
petits  intervalles. 

Nous  rapporterons  auflî  à  ce  gobe-mouche 
à  ventre  blanc  ,  la  moucherolle  blanche  &  noire 
d’Edwards  (^),  de  Surinam,  &  dont  les  cou¬ 
leurs  font  les  mêmes ,  excepté  du  brun  aux 
ailes  &  du  noir  au  fommet  de  la  tête  ;  dif¬ 
férences  qui  ne  font  rien  moins  que  fpéci- 
fiques. 


(0 
•  14 


Blak 


and  white  fly^catcher.  Glanures*  page  xSj  £ 
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LE  GOBE-MOUCHE  BRUN 


v  z  la  Caroline . 

Seizième  efpece , 

CÜelui-CI  eft  le  petit  preneur  ie  mouches  brun 
de  Catesby  (  u  )  ;  il  en  de  la  taille  &  de  la 
figure  du  gobe  -  mouche  olive  aux  yeux 
&  pieds  rouges , donné  par  !e  même  Auteur, 
or  nous  aurions  voulu  les  réunir;  mais  cet 
Obfervateur  exaâ:  les  diftingue.  Une  teinte 
brune  &  morne  qui  couvre  uniformément 
tout  le  deffus  du  corps  de  cet  oifeau  n’eft 
coupée  que  par  le  brun  -  roufsâtre  des  pen¬ 
nes  de  l’aile  &  de  la  queue  ;  le  deflous  du 
corps  efl  blanc-fale  avec  une  nuance  de  jaune  ; 
les  jambes  &  les  pieds  font  noirs  ;  le  bec 
eft  aplati,  large  &  un  peu  crochu  à  la  pointe; 
il  a  huit  lignes  ;  la  queue  deux  pouces  ;  î’oiieau 
entier ,  cinq  pouces  huit  lignes  ;  il  ne  pèfe  que 
trois  gros.  C’efi:  tout  ce  qu’en  a  dit  Catesby  , 
d’après  lequel  feul  on  a  parlé  de  ce  petit  ob 
beau. 


(u)  The  Utile  Brown  fly-catcher.  Mufcicapa  fufca,  Ca¬ 
tesby  ,  Hift.  nat.  of  Car  o  lin  a  ,  tome  i.  p. 

Lufcïnia  mufcicapa  fufea.  Klein  ,  Avi.  p.  ~4 ,  n^.j. 
Mufcicapa  fuptrne  faturaie  cinerea  ,  infem'e  fordide  ail» 
fLavicans  j  rem i gibus  rectricibufque  fufeis  ,  oris  exterioribus 
minorum  remigum  albis.  Le  gobe- mouche  cendre  de  la 
Caroline,  Briffon  ,  Ornithcl .  tome  II  3  p ,  ^CS, 
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*LE  GOBE-MOUCHE  OLIVE 


z?  e  Cayenne, 
Dix-feptieme  efpece. 

Ce  Gobe-mcuche  n’eft  pas  plus  grand  «me 
pouillot  d’Europe  :  il  a  fa  taille  &  fes 
couleurs  *  fi  ce  n’eft  que  le  verdâtre  domine 
un  peu  plus  ici  fur  le  cendré  &  le  blanc-fale  5 
qui  font  le  fond  du  plumage  de  ces  deux  pe¬ 
tits  oifeaux  :  celui-ci ,  par  fon  bec  aplati  , 
appartient  à  la  famille  des  gobe-mouches  : 
nos  pouillots&  foucis ,  fans  y  être  exprefie- 
ment  compris ,  en  ont  les  mœurs  ;  ils  vivent 
de  même  de  mouches  &  moucherons.  C’eft 
pour  les  faifir  que,  dans  les  jours  d’été  ,  ils 
ne  ceffent  de  voleter  ,  &  ,  quand  la  faifon 
rigoureufe  a  fait  difparoître  tous  les  infec¬ 
tes  volans ,  le  fouci  &  le  pouillot  les  cherchent 
encore  en  chryfalides  ,  fous  les  écorces  où 
ils  fe  font  cachés. 

Longueur  totale  ,  quatre  pouces  &  demi  ; 
bec  fept  lignes  ;  queue ,  vingt  lignes  ,  la¬ 
quelle  dépafle  l’aile  pliée  de  quinze  li¬ 
gnes. 


?  Voyei  les  planches  enluminées,  n?.  574,  fi.  2% 
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ÎLE  G  O  B  E-M  DUCHE  TACHETÉ 

DE  C  À  Y  E  N  N  E, 

Dix-huitïeme  efpèce * 

Ce  Gobe-mouche  de  Cayenne  eft  à-peu-près 
de  la  grandeur  du  gobe-mouche  olive  ,  natu¬ 
rel  au  même  climat.  Le  blanc-fale  ,  mêle  fur 
l’aile  de  quelqu’ombre  de  rougeâtre  ,  &  de 
quelques  taches  de  blanc-jaunâtre  plus  dif- 
tinftes  ,  avec  du  cendré  brun  fur  la  tête  & 
le  cou 5  &  du  cenaré-noiràtre  fur  les  ailes, 
forment,  avec  confufion,  le  mélange  des  ta¬ 
ches  du-  plumage  de  cet  oifeau  :  use  petite 
mentonnière  de  plumes  blanchâtres  &  hérif- 
fées  lui  prend  fous  le  bec  ,  &  les  plumes 
cendrées  du  fommet  de  la  tête  mêlées  de  fi¬ 
lets  jaunes,  fe  foulé  vent  en  demi-huppe  ;  le 
bec  eft  de  la  même  grandeur  que  ce¬ 
lui  du  gobe  -  mouche  olive;  la  queue  de 
même  longueur  ,  mais  la  couleur  les  diffé¬ 
rencie.  L’olive  paroît  auffi  avoir  la  taille 
plus  fine ,  le  mouvement  plus  vif  que  le  ta¬ 
cheté,  autant  du  moins  qu’on  peut  en  juger 
par  leurs  dépouilles* 


*  les  planches  enluminées*  n*,  575,  J?. 


Nous 


des  Gobe-mouches „ 


*  L  E  PETIT  NOIR-AURORE, 


GOBt-MOUCHL  d'AmÉRIQUE  (x). 


Dix-neuvieme  efpïce • 
cara&érifons  ainfi  des  deux  couleurs 


qui  tranchent  agréablement  dans  fon  plumage  , 
ce  petit  gobe -mouche  que  les  Naturalises 
avoient  jufqu’à  préfent  nommé  vaguement 
gobe- mouche  (T  Amérique ,  comme  fi  ce  nom  pou- 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  nQ,  «,65  ig.  I  , 
le  mâle;  &  fig.  a,  la  femelle. 

(x)  The  fmall  American  redfiart.  Edwards  ,  Nat.  Hïft, 
of  birds ,  pl.  80  ,  bel-e  figure  du  mâle.  Glanures  3  page 
101  y  pl.  jzff  ,  une  figure  exafte  de  la  femelle  ,■  fous  le 
nom  de  moucherolle  a  queue  jaune.  — -Rojjîgnol  de  mu-* 

raille  d’Amérique.  Catesby  ,  tome  1  ,  p.  6j . - Pajjér 

ferino  a  (fi ni  s  e  croceo  &  nigro  variegatus .  Klein  ,  Arim 
p.  8 y  ,  nq.  iq.  —  Serino  affiràs  avïcula  ,  e  croceo  &  nigro 
varia.  Sloan.  voyag .  of  Jamaic.p.  3 iz  ,  nQ.  jo.  --  Serino 
affinis  è  croceo  &  nigro  vâria.  Ray  y  Synopf.  p.  188  y 
nq .  ci.  —  Motacilla  nïgra  ,  peciore  macula  alarum  }  bajî- 
que  remigum  reciricumque  fulvis.  Ruûcilla.  Linnæus  ,  Syjh 
nat.  ed.  X,  G. 99,  5  p.  15.---  Mufczcapa  Jupeme  nigra  9 
infem'e  alba  ad  aurantium  vergens  ;  peciore  auranùo  j  re- 
migihus  minoribus  prima  medietaîe  aurantiis  y  reclricibus  qua~ 
tuor  exiimis  aurantiis  y  avice  nigris  (Mas;. 

Mufcicapa  fupeml  fufca  ,  inferne  alla  ad  luteum  ver - 
gens  ;  peciore  luteo  ;  remigibus  minoribus  pimâ  me  die  ta?  € 
lu  tels  'y  reclricibus  quatuor  exiimis  luteis  apice  fufcis ,  fœ— 
mina.  Le  gobe-mouche  d’Amérique.  Bniîon.,  Ornithol** 
terne  I  J  ,  page 
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voit  le  faire  diftinguer  au  milieu  de  îa  foute 
d’oifeaux  du  même  genre  ,  qui  habitent  éga¬ 
lement  ce  nouveau  continent.  Celui-ci  eft 
à  peine  auffi  grand  que  le  pouiHot  ;  un  noir 
vif  lui  couvre  la  tête  ,  la  gorge  ,  le  dos  6c 
les  couvertures  ;  un  beau  jaune-aurore  brille 
par  pinceaux  fur  le  fond  gris-blanc  de  l’ef- 
tomac  ?  &  fe  renforce  fous  le  pii  de  Paile  £ 
cette  même  couleur  perce  en  traits  entre 
les  pennes  de  l’aile  3  &  couvre  les  deux  tiers 
de  celles  de  la  queue ,,  dont  la  pointe  eft 
noire  ou  noirâtre  ?  ainfi  que  les  pennes  de 
l’aile  ;  ce  font-ià  les  couleurs  du  mâle  ;  la 
femelle  en  diffère  en  ce  que  tout  ce  que  le 
mâle  a  d  un  noir  vif*  elle  l’a  d’un  noirâtre 
foible  ?  &  d’un  jaune  fimple  *  tout  ce  qu’il 
a  d’aurore  ou  d’orangé.  Edwards  a  donné 
les  figures  de  la  femelle  (pl.  255  )  ,  &  du  mâle 
{pL  80  )  ,  que  Catesby  repréfèitte  auffi  >(  tome: 
I ,  page  67  )  5  fous  le  nom  de  roJJignQlde  muraille 
mais  "d’une  taille  plus  grande  que  celui  d’ Ed¬ 
wards  &  que  celui  de  nos  planches  enlumi¬ 
nées  ,  ce  qui  fait  imaginer  une  variété  dans 
Fefpèce. 


des  Gobe-mouches. 


*  L  E  RUBIN 

ou  GOBE  -  MOUCHE  ROUGE  HUPPÉ 


DELA  RIVIERE  DES  AMAZONES. 

Vingtième  efpece. 

1^/e  toute  la  nombreufe  famille  des  Gobe- 
mouches  3  celui-ci  eft  le  plus  brillant  ;  une 
taille  fine  &  légère  afforit  l’éclat  de  fa  robe: 
une  huppe  de  petites  plumes  effilées  d’un, 
beau  rouge-cramoifi ,  fe  hériiTe  ôc  s’étale  en 
rayons  fur  fa  tête;  le  même  rouge  reprend 
fous  le  bec,  couvre  la  gorge,  la  poitrine» 
le  ventre ,  &  va  s’étendre  aux  couvertures 
de  la  queue  :  un  cendré-brun,  coupé  de  quel¬ 
ques  ondes  blanchâtres  au  bord  des  couver¬ 
tures  &  même  des  pennes,  couvre  tout  le 
deffus  du  corps  &  les  ailes  ,*  le  bec  très 
aplati,  a  fept  lignes  de  longueur;  la  queue 
deux  pouces  ;  elle  dépaîTe  les  ailes  de  dix 
lignes  ,  la  longueur  totale  de  l’oifeau  eft 
de  cinq  pouces  &  demi.  M.  de  Commerfon 
l’avoit  nomm è  me  fange  cardinal;  mais  ce  petit 
oifeau  étant  encore  moins  cardinal  que  mé- 
fange,  nous  lui  avons  donné  un  nom  im¬ 
médiatement  relatif  à  la  vivacité  de  fa  cou- 


*  Voyei  les  planches  enluminées,  nQ.  6~~  ,  fi*, 
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leur  (y  ).  Ce  fer  oit  5  fans  contredit*  il  h  des 
plus  jolis  o i féaux  que  l’on  pût  renfermer  en 
cage  ;  mais  la  Nature  ,  dans  le  genre  de  nour¬ 
riture  qu’elle  lui  a  prefcnte*  paroît  l’avoir 
éloigné  de  toute  vie  commune  avec  f hom¬ 
me  ,  Sé  lui  avoir  affuré ,  après  le  plus  grandi 
des  biens ,  le  feui  qui  en  répare  la  perte  y. 
la  liberté  ou  la  mort. 


(y),  Nous  trouvons  uns  figure  de  cet  oifeau  parmi 
les  deffins  rapportés  du  pays  des  Amazones,  nar  M.  de¬ 
là  Condamine.  Cet  oifeau  ,  fuivant  une  note  au  bas- 
de  ce  de fiin  ,  s’appelle  en  efpagnol  outillas.  La  femelle,, 
qui  efi  représentée  avec  le  male,  n’a  point  de  huppe  : 
tout  le  beau  de  fon  plumage  efi  plus  foibîe  ;  ce  on  ne- 
lui  voit  par-tout  où  le  mâle  efi:  rouge  ,  que  quelques  traits, 
aiEolblis  de  cette  couleur  fur  un  fond  blanchâtre* 


des  Gobe-mouches* 


*  L  E  GO  B E-MOUCHE  ROUX 


de  Cayenne . 


Vingt-uniemt  efpece. 

Ce  Gobe-mouche,  long  de  cinq  pouces  & 
demi 9  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  roffi- 
gnol  :  il  eft,  fur  tout  le  deffus  du  corps, 
*  d’un  beau  roux-clair  qui  a  du  feu  ;  cette 
teinte  s’étend  jufque  fur  les  petites  pennes 
de  l’aile,  qui,  couvrant  les  grandes  lorf- 
qu’elle  eft  pliée  ,  n’y  lardent  voir  qu’un  pe¬ 
tit  triangle  noir,  formé  par  leur  extrémité: 
une  tache  brune  couvre  le  fommet  de  la  tê¬ 
te  ;  tout  le  devant  &  le  deffous  du  corps  eft 
blanchâtre ,  avec  quelques  teintes  légère¬ 
ment  ombrées  de  roux;  la  queue  qui  eft 
carrée  s’étale  ;  le  bec  large,  court  &  ro« 
butte  ,  &  dont  la  pointe  eft  recourbée ,  fait 
nuance  à  cet  égard  entre  les  gobe-mouches 
&  les  tyrans.  Nous  ne  favons  fi  l’on  doit 
rapporter  à  cette  efpèce  le  gobe  -  mouche 
roux  de  Cayenne  de  M.  BriiTon.  C’eft  une  choie 
défolante  que  cette  contrariété  d'objets  fous 
une  même  dénomination ,  à  quoi  rien  n’eft 
comparable  que  la  contrariété  de  dénomina¬ 
tion  fur  le  même  objet,  non  moins  fréquente 
chez  les  Nomenclateurs  ;  quoi  qu’il  en  foit* 


*  Voyez  tes  planches  enluminées,  ré2.  45 3  ,  jî.  i> 
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le  gobe -mouche  roux  de  Cayenne,  a,  félon  M. 
Briffon,  huit  pouces  de  longueur  *  &  le 
nôtre  n’en  a  que  cinq  :  voyez  en  outre  la 
différence  des  couleurs  ,  en  comparant  fa 
phrafe  avec  notre  defcription  ({).  Au  refte  , 
le  gobe -mouche  roux  à  poitrine  orangée  * 
dont  nous  avons  donné  ci-devant  la  defcrip¬ 
tion,  ne  diffère  de  celui-ci  par  aucun  autre 
caraâere  effentiel  que  par  la  grandeur  ; 
car  fans  cela  on  pourroit  le  regarder  comme 
une  variété  de  fexe  ,  d’autant  plus  que  ,  dans 
ce  genre,  les  femelles  font  communément 
plus  grandes  que  les  mâles;  car  fi  cette  dif¬ 
férence  dans  la  grandeur  étoit  produite  par 
l’âge,  &  que  le  plus  petit  de  ces  deux  oi- 
féaux  fût  en  effet  le  plus  jeune  ,  la  tache 
orangée  qu’il  porte  fur  la  poitrine  feroit 
moins  vive  que  dans  l’adulte. 


(^)  Muficieapa  fuferne  mfo  mfefcms  s  infime  âilutt  ru - 
fa  ;  capite ,  gutture  &  collo  faturate  cinereis  ;  permis  in 
gutture  &  colio  infiricre  albido  marginatis  ,  pe clore  ,  uro- 
pygio  &  recîndbus  fplendidc  ru  fis.  Le  gobe -mouche  rouss, 
€;€  Cayenne.  Briffon ,  fupplémenî  ,  page  jt. 


des  Gobi-mouches. 


* L E  GOBE-MOUCHE 


A  VENTRE  JAUNE  [a]. 

Vingt-deuxieme  ejpece . 

Ce  beau  Gobe-mouche  habite  en  Amérique 
le  continent  &  les  isles  ;  celui  que  repré¬ 
fente  la  planche  enluminée  venoit  de  Cayen¬ 
ne  ;  un  autre  a  été  envoyé  de  Saint-Domin¬ 
gue  au  cabinet,  fous  le  nom  de  gobe-mouche 
huppé  de  Saint-Domingue.  Nous  croyons  ap- 
percevoir,  entre  ces  deux  individus  ,  la  diffé¬ 
rence  du  mâle  à  la  femelle.  Celui  qui  eft  venu 
de  Saint-Domingue  paroît  être  le  mâle  ;  il  a 
le  jaune  doré  du  fommet  de  la  tête  beaucoup 
plus  vif  &  plus  large  que  l’autre  ,  où  ce  jaune 
plus  foible  fe  montre  à  peine  à  travers  les 
plumes  noirâtres  de  cette  partie  de  la  tête. 
Du  refte ,  ces  deux  oifeaux  fe  reffemblent  ; 
ils  font  un  peu  moins  gros  que  le  roffignol: 
leur  longueur  eft  de  cinq  pouces  huit  lignes: 
le  bec  ,  à  peine  courbé  à  la  pointe  ,  a.  huit 
lignes  ;  la  queue,  deux  pouces  &  demi; 


*  Voye ^  'es  planches  enluminées,  n°.  y  2. 

(<3)  Mufcicapa  fupemè  fufca  ,  marginïbus  pennarum  oU - 
yaceis }  infemh  luiea  ,  permis  verriers  in  ex  orra  flavo^au- 
rantis  jtczràa  Cupra  oculos  alba  ;  rectricibus  fuperné  fajcis  . 
marginïbus  rufis ,  infeme  fuf :o~  olivaceis .  Le  gobe-mouche 
ce  Cayenne,  Bnjjon  3  GmithcC ,  terne  II  3  p,  pop. 


noirâtre  ;  une  bande  blanche  traverie  la 
tempe  fur  les  yeux ,  au  -  deffous  defquels 
prend  une  tache  du  même  cendré-noirâtre  , 
qui  vient  fe  confondre  dans  le  brun-rouf* 
sàtre  du  dos  :  ce  brun-roufsâtre  couvre  les 
ailes  &  la  queue  *  &  s’éclaircit  un  peu  au 
bord  des  petites  barbes  des  pennes  :  un  beau 
jaune  orangé  couvre  la  poitrine  &  le  ven¬ 
tre;  cette  couleur  éclatante  diftingue  ce 
gobe-mouche  de  tous  les  autres.  Quoique 
les  plumes  jaunes  dorées  du  fommet  de  la 
tête  paroiiTent  devoir  fe  relever  au  gré  de 
l’oneau,  comme  nous  le  remarquons  dans 
nos  petits  foucis  d’Europe  ;  cependant  on  ne 
peut  pas  proprement  nommer  celui-ci  gobe- 
mouche  huppé ,  puifque  ces  plumes,  habituel¬ 
lement  couchées ,  ne  forment  pas  une  vérita¬ 
ble  huppe ,  mais  un  fimple  couronnement 
qui  ne  fe  relèye  &  ne  paroît  que  par 
luttant* 


LE 


des  Gobe-mouches. 


*LE  ROI  DES  G  O  B  E-M  0UCHES< 


Vi ngt-  tro ifitmc  efpèce. 


On  a  donné  à  cet  oifeau  le  nom  de  Rot 
des  Gobes -mouches ,  à  caufe  de  la  belle  cou¬ 
ronne  qu’il  porte  fur  la  tête  ,  &  qui  eftpo- 
fée  tranfverfalement  ;  au  lieu  que  les 
huppes  de  tous  les  autres  oifeaux  font  po- 
fées  longitudinalement.  La  figure,  dans  la 
planche  enluminée  ,  ne  rend  pas  affez  fenfi- 
ble  cette  pofition  tranfverfale  de  la  couron¬ 
ne;  elle  eft  compofée  de  quatre  à  cinq  rangs 
de  petites  plumes  arrondies  ,  étalées  en  éven¬ 
tail  fur  dix  lignes  de  largeur,  toutes  d’un 
rouge-bai  très  vif,  &  toutes  terminées  par 
un  petit  œil  noir ,  en  forte  qu’on  la  pren- 
droit  pour  la  mignature  d’une  queue  de 
paon. 

Cet  oifeau  a  auffi  la  forme  fînguliere,  & 
paroît  raffembler  les  traits  des  gobe-mou¬ 
ches  ,  des  moucherolles  &  des  tyrans  :  il 
n’eft  guere  plus  gros  que  le  gobe-mouche 
d’Europe  ,  &  porte  un  bec  difproportionné, 
très  large,  très  aplati,  long  de  dix  lignes, 
hériffé  de  foies  qui  s’étendent  jufqu’à  fa 
pointe  qui  eft  crochue;  le  relie  ne  répond 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  nc.  289  ,  fous  le 
nom  de  tyran  huppé  de  Cayenne , 


Oifeaux ,  Tonu  VJll, 


Bb 


7.C) O  Hifîoirc  naturelle 

pointa  cette  arme,  le  tarfe  eft  court,  les 
doigts  font  foibles  ;  l’aile  n’a  pas  trois  pou¬ 
ces  de  longueur,  la  queue  pas  plus  de  deux. 
On  voit  lur  l’œil  un  petit  fourcil  blanc  ;  la 
gorge  eft  jaune  ;  un  collier  noirâtre  ceint 
le  cou  &  fe  rejoint  à  cette  teinte  qui  cou¬ 
vre  le  dos ,  &l  fe  change  fur  l’aile  en  brun- 
fauve  foncé  ;  les  pennes  de  la  queue  font 
bai-ciair  ;  la  même  couleur,  mais  plus  lé¬ 
gère  ,  teint  le  croupion  &  le  ventre ,  &  le 
blanchâtre  de  l’eftomaç  eft  traverfé  de  noi¬ 
râtre  en  petites  ondes.  Ce  roi  des  gobe- 
mouches  eft  très  rare  ;  on  n’en  a  encore  vu 
qu’un  feul  apporté  de  Cayenne ,  où  même  il 
ne  paroît  que  rarement. 


des  Gobe-mouches .  igr 
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LES  GOBE  -MOUCHERONS, 


Vingt-quatrième  &  vingt-cinquième  efpèces* 

Ici  la  Nature  a  proportionné  le  chafîeur 
à  la  proie  ;  les  moucherons  font  celle  de 
ces  petits  oifeaux,  que  telle  groffe  mouche 
ou  fearabée  d’Amérique  attaqueroit  avec 
avantage.  Nous  les  avons  au  Cabinet  du 
Roi,  &  leur  defeription  fera  courte.  Le  pre« 
mier  de  ces  gobe-moucherons  eft  plus  petit 
qu’aucun  gobe-mouche;  il  Teft  plus  que  le 
fouci ,  le  plus  petit  des  oifeaux  de  notre  con¬ 
tinent  ;  il  en  a  auffi  à-peu-près  la  figure  & 
meme  les  couleurs  ;  un  gris  d’olive  ,  un  peu 
plus  foncé  que  celui  du  fouci  &  fans  jaune 
fur  la  tête ,  fait  le  fond  de  la  couleur  de 
fon  plumage;  quelques  ombres  foibles  de 
verdâtre  fe  montrent  au  bas  du  dos,  ainfï 
que  fur  le  ventre ,  &  de  petites  lignes  d’un 
blanc  jaunâtre  font  tracées  fur  les  plumes 
noirâtres  &  fur  les  couvertures  de  l’aile;  on 
le  trouve  dans  les  climats  chauds  du  nou¬ 
veau  continent. 

La  fécondé  efpèce  eft  celui  que  nous 
avons  fait  repréfenter  dans  nos  planches 
enluminées ,  fous  le  nom  de  petit  gobe-mou¬ 
che  tacheté  de  Cayenne ,  n°.  ,  fig.  2  :  il  eft 

encore  plus  petit  que  le  premier  ;  tout  le 
ddfous  du  corps  de  ce  très  petit  oifeau  eft 

Bb  2 
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d’un  jaune-clair  tirant  fur  la  couleur  paille, 
C’eft  un  des  plus  petits  oifeaux  de  ce  gen¬ 
re  :  il  a  à  peine  trois  pouces  de  longueur  ; 
la  tête  &  le  commencement  du  cou  font 
partie  jaunes  &  partie  noirs;  chaque  plume 
jaune  ayant  dans  fon  milieu  un  trait  noir , 
qui  fait  paroître  les  deux  couleurs  aifpofées 
par  taches  longues  &  alternatives  ;  les  plu¬ 
mes  du  dos ,  des  ailes  &  leurs  couvertu¬ 
res  font  d’un  cendré-noir  &  bordées  de  ver¬ 
dâtre;  la  queue  eft  très  courte,  l’aile  en¬ 
core  plus;  le  bec  effilé  fe  prolonge,  ce  qui 
porte  toute  la  figure  de  ce  petit  gobe-mou- 
che  en  avant ,  &  lui  donne  un  air  tout  par¬ 
ticulier  &  très  reconnoiffable. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  l’hif- 
toire  de  tous  ces  petits  oifeaux  chaffeurs 
aux  mouches ,  que  par  une  réflexion  fur  le 
bien  qu’ils  nous  procurent  ;  fans  eux  v 
fans  leur  fecours  l’homme  feroit  de  vains 
efforts  pour  écarter  les  tourbillons  d’infec¬ 
tes  voîans  dont  il  feroit  affailli  :  comme  la 
quantité  en  eft  innombrable ,  &  leur  pullu¬ 
lation  très  prompte,  ils  envahiroient  notre 
domaine,  ils  rempliroient  l’air,  &  dévaf- 
teroient  la  terre ,  fi  les  oifeaux  n’établif- 
foient  pas  1  équilibré  de  la  Nature  vivante, 
en  détruifant  ce  qu’elle  produit  de  trop.  La 
plus  grande  incommodité  des  climats  chauds 
eft  celle  du  tourment  continuel  qu’y  cau¬ 
sent  les  infe&es  ;  l’homme  &  les  "animaux 
ne  peuvent  s’en  défendre  :  ils  les  attaquent 
par  leurs  piquures;  ils  s’oppofent  aux  pro¬ 
grès  de  la  culture  des  terres,  dont  ils  dé¬ 
vorent  toutes  les  productions  utiles  ;  ils 


des  Gobe-mouches.  293 

infeâent  de  leurs  excrémens  ou  de  leurs 
œufs,  toutes  les  denrées  que  l’on  veut  con- 
ferver  :  ainfi ,  les  oifeaux  bienfaifans  ,  qui 
détruifent  ces  infeûes ,  ne  font  pas  encore 
affez  nombreux  dans  les  climats  chauds,  où 
néanmoins  les  efpèces  en  font  très  multipliées. 
Et,  dans  nos  pays  tempérés,  pourquoi  fom- 
mes-nous  plus  tourmentés  des  mouches  au 
commencement  de  l’automne  qu’au  milieu  de 
l’été  ?  Pourquoi  voit-on  ,  dans  les  beaux  jours 
d’oclobre ,  l’air  rempli  de  myriades  de  mou¬ 
cherons  ?  C’eft  parce  que  tous  les  oifeaux 
infetfivores ,  tels  que  les  hirondelles,  les  rof- 
fignols ,  fauvettes ,  gobe-mouches,  &c.,  font 
partis  d’avance  ,  comme  s’ils  prévoyoient 
que  le  premièr  froid  doit  détruire  le  fonds 
de  leur  fubfiftance  ,  en  frappant  d’une  mort 
univerfelle  tous  les  êtres  fur  lefquels  ils 
vivent  :  &  c’eft  vraiment  une  prévoyance, 
car  ces  oifeaux  trouveroient  encore  ,  pen¬ 
dant  les  quinze  ou  vingt  jours  qui  fuivent 
celui  de  leur  départ ,  la  même  quantité  de 
üibfiftance  ,  la  même  fourniture  d’infeétes 
qu’auparavant  :  ce  petit  temps  ,  pendant  le¬ 
quel  ils  abandonnent  trop  tôt  notre  climat , 
fuffit  pour  que  les  infeéles  nous  incommo¬ 
dent  ,  par  leur  multitude  ,  plus  qu’en  aucune 
autre  faifon  ;  &  cette  incommodité  ne  fe- 
roit  qu’augmenter,  car  ils  fe  muitiplieroient 
à  l’infini  ,  fi  le  froid  n’arrivoit  pas  tout  à 
propos  pour  en  arrêter  la  pullulation  ,  & 
purger  l’air  de  cette  vermine  aufii  fuperfiue 
qù  incommode. 
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LES  MOUCHER  OLLE  S, 


Pour  mettre  de  Perdre  &  de  la  clarté 
dans  l’énumération  des  efpèces  du  genre 
très  nombreux  des  gobe-mouches  ,  nous  avons 
cru  devoir  les  divifer  en  trois  ordres  ,  rela¬ 
tivement  à  leur  grandeur ,  &  nous  femmes 
convenus  d’appeller  mouckerolks a  ceux  qui* 
étant  plus  grands  que  les  gobe-mouches  or¬ 
dinaires  ,  le  font  moins  que  les  tyrans  ,  & 
forment  entre  ces  deux  familles  ,  uns  fa¬ 
mille  intermédiaire  où  s’obfervent  les  nuan¬ 
ces  &  le  paffage  de  l’une  &  de  l’autre. 

On  trouve  des  moucherolles  a  ainfi  que 
-  des  gobe-mouches  *  dans  les  deux  conti¬ 
nent  mais  clans  chacun  les  efpèces  font 
différentes  ^  &  aucune  ne  paroît  commune 
aux  deux.  L’océan  eft  pour  ces  oi féaux  * 
comme  pour  tous  les  autres  animaux  des 
pays  méridionaux  f  une  large  barrière  de 
feparation,  que  les  feuls  oifeaux  palmipèdes 
ont  pu  franchir  ,  par  la  faculté  qu’ils  ont 
de  fe  repofer  fur  l’eau. 


Les  climats  chauds  font  ceux  du  luxe  de 
la  Nature  ;  elle  y  pare  fes  prody&ions ,  & 
quelquefois  les  charge  de  développemens 
extraordinaires:  pîuiieurs  efpèces  d’oifeaux  , 
que  les  veuves,  les  guêpiers  &  les 

ont  la  queue  fin  gu  lier  e- 


tels 


aiouciierolle 
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* 
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ment  longue  3  ou  prolongée  de  pennes 
exorbitantes  ;  ce  cara&ere  les  diftingue 
des  gobe-mouches,  defquels  ils  diffèrent  en¬ 
core  par  le  bec,  qui  eft  plus  fort  &  un  peu 
plus  courbé  en  crochet  à  la  pointe  que  celui 
des  gobe-mouches. 
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*  LE  S  A  V  À  N  A  [*]> 

Première  ejpkcc*. 


Voye-i  planche  V  9  figure  2  de  ce  Volume* 

Moucherolle  approche  des  tyrans  par 
la  grandeur  ,  &  il  eft  repréfenté  dans  nos 
planches  enluminées ,  fous  la  dénomination  de 
tyran  à  queue  fourchue  de  Cayenne  ;  néanmoins 
ion  bec  plus  foible  &  moins  crochu  que  ce¬ 
lui  des  tyrans,  le  réunit  à  la  famille  des 
moucheroiles,  On  l’appelle  veuve  à  Cayenne  1 
mais  ce  nom  ayant  été  donné  à  un  autre 
genre  d’oifeaux  ,  ne  doit  pas  être  adopté  pour 
celui-ci  5  qui  ne  refTembie  aux  veuves  que 
par  fa  longue  queue  :  comme  il  fe  tient 
toujours  dans  les  favannes  noyées ,  le  nom 
de  favana  nous  a  paru  lui  convenir.  On  levoiî* 
perché  fur  les  arbres,  defeendre  à  tout  mo¬ 
ment  fur  les  mottes  de  terre  ou  les  touffes 
d’herbes  qui  furnagent,  hochant  fa  longue 
queue  comme  les  lavandières  ;  il  eft  gros 
comme  l’alouette  huppée  *  les  pennes  de  la 


*  Vcyz\  les  planches  enluminées,  ?7ï ,  fi'g.  2 
{d)  Mufcicapa  fupeme  cinerea  ,  infime  alba  ;  c  api  te  Ju~- 
ftriîis  &  ad  latera  nigro  ;  pennis  yertieis  in  exortu  Laids  y 
reciricibus.  nigris  extinuz  margîne  exteriore  prima  ms  dieu  te 
canâidd  5  cauâa  maxime  bifureâ.  Le  tyran  à  queue  four- 
ervue,  Brillon  s  OrnithoL  ipme  II  *  page 
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queue  font  noires  ;  les  deux  extérieures 
ont  neuf  pouces  de  longueur  *  &  s’écartent 
en  fourche  ;  les  deux  qui  les  fuivent  im¬ 
médiatement  n’ont  que  trois  pouces  &  demi  * 
&  les  autres  vont  en  décroiffant  juiqu  aux 
deux  du  milieu  qui  n’ont  qu’un  pouce.  Ain- 
fi,  cet  oifeau  à  qui,  en  le  mefurant  de  la 
pointe  du  bec  à  celle  de  la  queue,  on  trouve 
quatorze  pouces,  n’en  a  que  fix  du  bec  aux 
ongles.  Au  fbmmet  de  la  tête  eft  une  ta¬ 
che  jaune ,  laquelle  cependant  manque  à 

{duüeurs  individus,  qui  font  apparemment 
es  femelles.  Du  refte ,  une  coiffe  noirâtre, 
courte  &  carrée ,  lui  couvre  le  derrière  de 
la  tére  :  au-delà  le  plumage  eft  blanc >  & 
ce  blanc  remonte  juique  fous  le  bec  ,  & 
defeend  fur  tout  le  devant  &  le  deffous 
du  corps  ;  le  dos  eft  d’un  gris-verdâtre  * 
&  l’aile  brune..  On  voit  ce  moucherolie  au 
bord  de  la  riviere  de  la  Plata ,  &  dans  les 
bois  de  Montevideo ,  d’où  il  a  été  rapporté 
par  M.  Commerfon. 


2  c )§  ^  Hifloire  naturelle 

*  LE  MOUCHEROLLE  HUPPÉ 


A  TETE  COULEUR  d’âCIER  POU » 


Seconde  tfpèce. 

Ce  moucherolle  fe  trouve  au  cap  de  Bon* 
ne-efpérance ,  au  Sénégal  &à  Madagafcar; 
il  eft  donné  trois  fois  dans  l’Ornithologie 
de  M.  BrifTon  ,  fous  trois  dénominations 
différentes  ;  /°,  page  418  (  tome  II ) ,  fous  le 
nom  de  gobe-mouche  huppé  du  cap  de  Bonne-ef- 
pérance  (  b  );  2?*  page  414 ,  fous  le  nom  de 
gobe-mouche  blanc  du  cap  de  Bonne- ejpérarce 
\c)  ;  J0,  page  416 ,  fous  le  nom  de  gobe-mouche 
huppe  du  Brèfil  (  d  ).  Ces  trois  efpéces  n’en 
font  qu’une  j  dans  laquelle  l’oifeau  rouge 
eft  le  mâle  *  &  le  blanc  la  femelle  9  qui  eft 
un  peu  plus  grande  que  fon  mâle  ,  comme 


*  Vcye\  les  planches  enluminées,  nQ.  i-34,fg'  f  & 

(b)  Mufcicapa  criftata ,  fupeme  dilute  fpadicea  ,  infime 
AÏba  ;  peciore  cinereo  albo  ;  capite  &  collo  fuperiore  nigro~ 
virickfcentibus  ;  reclricibus  dilute  fpadiceis.  Le  gobe-mou» 
che  huppé  du  cap  de  Bonne  efpérance. 

(c)  Mufcicapa  criftata  alla ,  capite  &  collo  fuperiore  ni - 
gro-yirefeentibus  j  reclricibus  albis ,  oris  exterioribus  & 
feapis  nigris.  Le  gobe-mouche  blanc  huppé  du  cap  de 
Bonne-elpérance. 

( d )  Mufcicapa  criftata  ,  fupeme  dilute  fpadicea  ,  in~ 
fims  alba  ;  capite  nigro-viride fiente  ;  leclricibus  alarum 
fiptrionbus  aureis  ,  reclricibus  dilute  fpadiceis .  Le  gobe- 
mouche  happé  du  Bréftl.  Brillon,  Ivco  citate • 
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nous  l’avons  obfervé  dans  l’efpèce  du  barbi- 
chon.  Cette  différence  ,  qui  ne  fe  trouve 
guere  que  dans  la  claffe  des  oifeaux  de  proie  , 
en  rapproche  le  genre  fubalterne  des  gobe- 
mouches,  moucherolles  &  tyrans. 

Ce  moucherolle  mâle  a  fept  pouces  de 
longueur  ,  &  la  femelle  huit  pouces  un 
quart;  cet  excès  de  longueur  étant  prefque 
tout  dans  la  queue  :  cependant  elle  a  auifî 
le  corps  un  peu  plus  épais  ,  &  à-peu-près 
de  la  groffeur  de  l’alouette  commune  :  tous 
deux  ont  la  tête  &  le  haut  du  cou  ,  à  le 
trancher  circulairement  à  la  moitié  ,  enve¬ 
loppés  d’un  noir  luifant  de  vert  ou  de  bleuâ¬ 
tre  ^  dont  l’éclat  eft  pareil  à  celui  de  l'acier 
bruni  :  une  belle  huppe  de  même  couleur, 
dégagée  &  jetée  en  arriéré  en  plumet  ,  pare 
leur  tète  oü  brille  un  œil  couleur  de  feu  : 
au  coin  du  bec  ,  qui  eft  long  de  dix  lignes*, 
un  peu  arqué  vers  la  pointe,  &  rougeâtre  9 
font  des  foies  affez  longues.  Tout  le  refte 

LS 

du  corps  de  la  femelle  eft  blanc  ,  excepté 
les  grandes  pennes,  dont  le  noir  perce  à  la 
pointe  de  l’aile  pliée  :  on  voit  deux  rangs 
de  traits  noirs  dans  les  petites  pennes  &  dans 
les  grandes  couvertures  ;  &  la  côte  des 
plumes  de  la  queue  eft  également  noire 
dans  toute  fa  longueur. 

Dans  le  mâle  ,  au-deflous  de  la  coiffe  noire  , 
la  poitrine  eft  d’un  gris  bleuâtre  ,  & 
l’eftomac  ,  ainfi  que  tout  le  deffous  du  corps  , 
font  blancs  ;  un  manteau  rouge  bai  vif  en 
couvre  tout  le  deffus  jufqu’au  bout  de  la 
queue  ;  cette  queue  eft  coupée  en  ovale 
&  régulièrement  étagée  :  les  deux  pennes 


3°°  Hijl  oire  naturelle 

du  milieu  étant  les  plus  grandes  5  les  autres 
saccourciffent  de  deux  en  deux  lignes  ou 
trois  en  trois 3  jufqu’à  la  plus  extérieure* 
&  de  même  dans  la  femelle. 

Ce  beau  moucheroîlê  efl:  venu  du  cap  de  Bon* 
fcê-efpérance  ;  on  le  trouve  auifi  au  Sénégal  & 
à  Madagafcar  félon  M.  Adanfon  (e)  ,  il  habite 
fur  les  mangîiers  qui  bordent  les  eaux  dans  les 
lieux  folitaires  Si  peu  fréquentés  du  Niger 
&  de  la  Cambra;  Séba  place  ce  mouche- 
rolle  au  Bréfil*  en  le  rangeant  parmi  les  oi- 
feaux  de  Paradis  *  &  lui  donnant  le  nom 
Bréfilien  à'acamacu  (/)  ;  mais  on  fait  affez 
que  ce  Collecteur  d’Hiftoire  Naturelle  a  fou- 
vent  donné  aux  chofes  qu’il  décrit  des  noms 
empruntés  fans  discernement  ;  Si  d’ailleurs 
nous  ne  croirons  pas  qu’un  oifeau  vu  &  re¬ 
connu  aux  rives  du  Niger  par  un  excellent 
Obfervateur  tel  que  M.  Adanfon  ,  foit  err 
même  temps  un  oifeau  du  Bréfil  :  néanmoins 
c’eft  uniquement  fur  la  foi  de  Séba  que  M. 
Brifibn  l’y  place  ,  quoique  lui-même  obferve 
Terreur  où  il  tombe  *  &  remarque  à  la  fin 
de  ce  prétendu  gobe-mouche  huppé  du  Bré¬ 
fil  ,  qiTapparemment  Séba  fe  trompe  en  le  nom 
mant  airfi  >  &  que  cet  oifeau  nous  vient  cP  A- 
frlque  &  de  Madagafcar.  Klein  le  prend  pour 
une  grive  huppée  (g)  ,  &  Mohering  pour  un 


(P  Supplément  fie  l’Encyclopédie ,  tome  I. 

(  f)  Avis  Paradifiaca  Brafilicnfis  ,  feu  cuiriri  acamatu 
Wiftxta.  Séba  ,  tome  II ,  page  pj  ,  pl.  8j  ,  nQ .  2. 

(g)  Turdus  crijiatus,  Klein  >  Avi .  page  7e,  nQ. 
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choucas  {h)*  Exemple  de  la  confufion  dont 
la  manie  des  méthodes  a  rempli  THiftoire 
Naturelle;  sel  en  falloit  un  plus  frap¬ 
pant,  nous  le  trouverions  encore  fans  quit¬ 
ter  cet  oifeau  ;  c'étoit  peu  ce  l’avoir  fait 
grive  &  choucas,  M.  Linnæus  a  voulu  en 
taire  un  corbeau  ,  &  à  caufe  de  fa  queue 
alongée  ,  un  corbeau  de  paradis  (i  );  &  c’efl: 
à  fon  efpèce  blanche  que  M.  Brilfon  appli¬ 
que  la  parafe  où  cet  Auteur  fait  de  ce  mou* 
cherolle  un  corbeau. 


(*)  Monediila.  Mohering  ,  AvL  Gen,  il  >  apud  B riffo n , 
tome  II  ,  page  416. 

p)  Briiïon  ,  Supplément ,  page  jt.  Le  gobe  -  mouche 
blanc  hupoé  du  cap  de  Bonne  -  efperance.  Corvus  albo 
nigroque  venus ,  caudâ  cunei-formi  ;  remigibus  intermediis 
longijjîmis ,  capite  nigro  criftalo  ,  Cornus  Paradiji ,  Linn. 
Sjft,  Nat .  ed.  X ,  Gen ,  4$  ,  Sp.  u .  Ce  fl  par  erreur  & 
apparemment  par  confufion  avec  le  fehet  de  Madagaf- 
car  ,  qu’on  prête  ici  deux  longues  plumes  à  la  queue 
du  gobe-mouche  blanc  huppé  du  cap  de  Bonnc-efpé- 
rance. 


3 02  Hiftoirt  natuullt 


LE  MOUCHEROLLE 

DE  VIRGINIE  (k). 

TrGiJîeme  tfplce. 

\^atesby  nomme  ce  Moucherolle  3  oifeau - 
chat  (0  ^  thc  cat-bird  )  ,  parce  que  fa  voix 
relfemble  au  miaulement  du  chat  ;  on  le 
voit  en  été  en  Virginie  où  il  vit  d’infeâes  ; 
il  ne  fe  perche  pas  fur  les  grands  arbres , 
&  ne  fréquente  que  les  arbrifleaux  &  les 
buiffons  11  efl  aujji  gros  ,  dit  cet  Auteur,  6* 
même  un  peu  plus  gros  quune  alouette .  Il  ap¬ 
proche  donc,  par  la  taille,  de  celle  du  petit 
tyran  ;  mais  fon  bec  droit  &  prefque  fans 
crochet ,  l’éloigne  de  cette  famille  ;  fon  plu¬ 
mage  eft  fombre,  la  couleur  en  eft  mêlée  de 
noir  &  de  brun  plus  ou  moins  clair  &  fon¬ 
cé  :  le  deifus  de  la  tète  eft  noir,  &  le  de- 
fiùs  du  corps ,  des  ailes  &  de  la  queue  eft 
d’un  brun-foncé ,  noirâtre  même  fur  la  queue  ; 
le  cou,  la  poitrine  &  le  ventre  font  d’un 
brun  plus  clair  :  une  teinte  de  rouge  terne 


(h)  Mufcicapa  fupemè  faturaù  fufca  >  infime  cinerea  ; 
çapite  fuperius  nigro  ;  tecî^cibus  caudct  infirioribus  fordide 
rubris  ;  reciricibus  nigric antibus.  Le  gobe  mouche  brun  de 
Virg'*n’-e-  BrilTon  ,  OmithoL  tome  //,  page 

(/)  tiifi.  Nat.  of  Carolin  ^  tome  I ,  p.  664  Muficicapa 
veniez  nigro  ;  the  cat-bird  ,  le  chat-oifeau* 
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paroit  aux  couvertures  du  defious  de  la 
queue ,  elle  eft  compofée  de  douze  plumes  , 
toutes  d’égale  longueur  *  les  ailes  pliées  n’en 
couvrent  que  le  tiers  ;  elle  a  trois  pouces 
de  longueur  ;  le  bec  a  dix  lignes  & 
demie,  &  l’oifeau  entier,  huit  pouces.  Ce 
moucherolle  niche  en  Virginie  ,  fes  œufs 
font  bleus  ,  &  il  quitte  cette  contrée  à  l’ap¬ 
proche  de  l'hiver. 


3°4  Hijî  oire  naturelle 

*  LE  MOUCHEROLLE  BRUN 

DE  LA  M A  RT  J  N  I  QU  E  ( Til ) 

Quatrième  efpèce . 

C^e  moucherolle  n’eft  pas  à  longue  queue 
comme  les  précéderas;  par  fa  grandeur  &  fa 
figure  ,  on  pourroit  le  regarder  comme  le 
plus  gros  des  gobe-mouches;  il  diffère  des 
tyrans  par  la  forme  du  bec  qui  n’eft  pas  a  fi¬ 
iez  crochu,  &  qui  d’ailleurs  eft  moins  fort 
que  le  bec  du  plus  petit  des  tyrans  ;  il  a 
néanmoins  huit  lignes  de  longueur ,  &  l’oi- 
feau  entier,  fix  pouces  &  demi;  un  brun 
foncé  de  teinte  affez  égale  lui  couvre  tout 
le  deffus  du  corps ,  la  tête ,  les  ailes  la 
queue;  le  defîous  du  corps  eft  ondulé  tranf- 
verfalement  de  blanc  ,  de  gris  &  de  teintes 
claires  &  foibles  d’un  brun  roux  ;  quelques 
plumes  plus  décidément  rougeâtres,  fervent 
de  couvertures  inférieures  à  la  queue,  elle 
eft  quarrée,&le  bord  des  pennes  extérieures 
eft  frangé  de  lignes  blanches. 


*  Voye\  Us  planches  enluminées  ,  nç,  568  ,  fig.  î. 
(tn)  Mufcicapa  fupeme  fiaturate  fufica  ,  infime  cinc- 
rtariifo  maculata  ;  gutture  &  tc&ricibus  cauda.  inferiorzfms 
rufis ,  reclricibus  lateraübus  fiufico  &  candide  variis.  Le 
gobe- moucha  brun  de  la  Martinique.  Brifiçn,  Omuhol , 
tome  II  f  p. 
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LE  MOUCHEROLLE 

A  QUEUE  FOURCHUE 

duMexique*« 

Cinquième  efpece * 

Ce  Môucherolle  eft  plus  gros  que  l'alouette* 
fa  iongeur  totale  eft  de  dix  pouces ,  dans  laquel¬ 
le  la  queue  eft  pour  cinq  ;  (es  yeux  font  rouges  9 
le  bec  long  de  huit  lignes,,  eft  droit ,  applati 
&  allez  foiblfc  ;  fes  couleurs  font  un  gris  très 
clair  qui  couvre  la  tête  &  le  dos ,  fur  lequel 
devrait  être  jetée,  dans  la  figure  enluminée, 
une  légère  teinte  rougeâtre  :  le  rouge  du 
deffous  de  l’aile  perce  encore  fur  le  flanc  dans 
le  blanc  qui  couvre  tout  le  deffous  du  corps; 
les  petites  couvertures  *  fur  un  fond  cendré, 
font  bordées  de  lignes  blanches  en  écailles  ; 
le  même  frangé  borde  les  grandes  couvertu¬ 
res  qui  font  noirâtres  ;  les  grandes  pennes 
de  l’aile  font  tout-à-fait  noires  &  entourées 
de  gris-roufsâtre  :  les  plumes  les  plus  exté* 
rieures  dans  la  queue  lont  les  plus  longues  , 
&  fe  fourchent  comme  la  queue  de  l'hiron¬ 
delle  ;  les  fuivantes  divergent  moins  &  s’ac- 
courciftênt  jufqu’à  celle  du  milieu  qui  n’a 


*  Voye\  les  planches  enluminées  ,  n°.  677, 

C  Ç 
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que  deux  pouces  :  toutes  font  d’un  rroîr 
velouté  &  frangé  de  gris-roufsâtre  ;  Tes  bar¬ 
bes  extérieures  des  deux  plus  grandes  plu¬ 
mes  de  chaque  côté,  paroiffent  blanches  dans 
prefque  toute  leur  longueur.  Quelques  indi¬ 
vidus  ont  la  queue  moins  longue  que  ne 
Fa  voit  celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  plan¬ 
che  ,  &  qui  avoit  été  envoyé  du  Mexique 
à  M.  de  Boynes  *  alors  Secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  Marine., 
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LE  MOUCHEROLLE 


DES  PHILIPPINES . 


Sixième  efplct. 


Moucherolle  eft  de  la  grandeur  du 
roflignol  ;  Ton  plumage  eft  gris-brun  fur  toute 
la  partie  fupérieure  du  corps  ;  les  ailes  & 
la  queue  font  blanchâtres  fur  toute  la  partie 
inférieure  depuis  le  deffous  du  bec  ;  une  li¬ 
gne  blanche  palfe  fur  les  yeux ,  des  poils 
longs  &  divergens  paroiflent  aux  angles  du 
bec.  C’eft-là  le  peu  de  traits  obfcurs  &  mo¬ 
notones  ,  dont  on  puiffe  peindre  cet  oifeau 
qui  eft  au  Cabinet,  &  fur  lequel  du  refte 
nous  n’avons  d’autre  indication  que  celle 
de  fa  terre  natale. 


\ 


Ces 


♦LE  MOUCHERO  LLE 


DE  VIRGINIE 

A  HUPPE  V  E  R  T  E  (a) 

Septième  efplct „ 

L’on  a  donné  ,  d’après  M.  BrifTon ,  le  nom 
de  gobe -mouche  à  cet  oifeau  dans  nos  plan¬ 
ches  enluminées.  Catesby  l’a  indiqué  fous  la 
dénomination  de  preneur  de  mouches  ,  &  il 
en  a  donné  la  figure  planche  52  y  mais  fa  lon¬ 
gue  queue  &  fon  long  bec  indiquent  alfex 
qu’il  doit  être  placé  parmi  les  moucherol- 
les  ÿ  &  non  pas  avec  les  gobe-mouches  ; 
il  eft  d’ailleurs  un  peu  plus  grand  que  ces 
derniers  ^  ayant  huit  pouces  de  longueur  ? 


*  Vcyc^  les  planches  enluminées,  nQ.  jEg  ,  fig.  Ta. 
(n)  Mufcicapa  criftata  y  ventre  Lu  tco.  The  crefted  fiy~ 
<satcher.  Le  preneur  de  mouches  huppé..  Catesby  ,  HijL 
Nat .  of  Cardin,  tome  I ,  page  pz. 

Mufcicapa  criftata  y  fuperne  oh feure  viridis  y  înferne  lu — 
$ea  ;  collo  inferiore  &  peclore  cincreis  ;  reciricibus  fufeis, 
iatcralihus  inieriùs  fpadlceis.  Le  gobe-mouche  huppé  de 
Virginie.  E  ijfon  9  Omithclcg.  tome  II  y  page  412, 

Turdus  crftatus.  Klein  ,  Avi.  p-,  6g  ,  n° .  28. 

Turdus  capite  colloque  ccerulefcente  y  ahdcmine  fia* 
yefeente *  dorfo  virefeente  ;  rechricihus  remigihufque  ru  fs  ;  ca* 
pire  crftato ..  Turdus  mniius.  Lins»  Syjh  Mat,.  ed>.  X  * 
IL  gp  y  Sp0. 
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dont  la  queue  fait  près  de  moitié  :  fon  bec 
applati ,  garni  de  foies,  &  à  peine  crochu  à 
fa  pointe  ,  eft  long  de  douze  lignes  &  de¬ 
mie  ;  la  tête  garnie  de  petites  plumes  cou¬ 
chées  en  demi-huppe  ;le  haut  du  cou  &  tout  le 
dos  font  d’un  vert-fombre  ;  la  poitrine  &  le  de¬ 
vant  du  cou  font  d’un  gris-plombé  ;  le  ventre 
eft  d’un  beau  jaune l’aile  eft  brune  *  ainfi  que 
la  plupart  de  fes  grandes  pennes  *  qui  font  bor¬ 
dées  de  rouge-bai  ;  celles  de  la  queue  de  même. 
Cet  oifeau  n’a  pas  encore  la  forme  des 
tyrans  ;  mais  il  paroît  déjà  participer  de  leur 
naturel  trifte  &  méchant;  il  femble  5  dit  Ca- 
tesby ,  par  les  cris  défagréables  de  ce  pre¬ 
neur  de  mouches  ,  qu’il  foit  toujours  en  co¬ 
lère:  il  ne  fe  plaît  avec  aucun  autre  oifeau. 
Il  fait  fes  petits  à  la  Caroline  &  à  la  Vir¬ 
ginie  ,  &  fe  retire  en  hiver  dans  des  pays 
encore  plus  chauds. 


|io 
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*  L  E  S  C  H  E  T 

DE  MADAGASCAR. 


Huitième  efpece . 

On  nomme  Schet ,  à  Madagafcar  ,  un  beau 
moucherolle  à  longue  queue  ;  &  on  y 
donne  à  deux  autres  les  noms  de  fehet  -  ail 
&  de  fchet-voulouiou ,  qui  fignifient  apparem- 
ment  fehet  roux  &  fehet  varié,  &  qui  ne 
défignent  que  deux  variétés  d’une  même  ef- 
pèce.  M.  Briffon  en  compte  trois  (o)'9  mais 


*  V'e-yxx  les  planches  enluminées ,  n&.  14S  ,  fig*  1  &  2, 
( o )  Mufcicapa  criflata  ,  macrouros  ,  fupemè  nigro  vin-* 
defeens ,  apicibus  pennamm  albis  ,  injem'e  alla  ;  capite  & 
collo  n igro-vi ridefee ntibus  ;  reclricibus  binis  intermediis  Ion - 
gijjimis  ,  cris  exterioribus  &  feapis  nigris  ,  laterali* 

bus  extenus  nigris  }  interius  albis ,  margine  nigrâ.  Le  gobe= 
mouche  varié  à  longue  queue  de  Madagafcar.  Les  ha» 
bit  ans  de  Madagafcar  le  nomment  fehet .  Briffon  ,  Omi* 
thol.  tome  II  ,  page  420. 

Mufcicapa  crifiato ,  macrouros  ,  cajlanea ,  capite  nigrâ- 
yiridefcenîe ,  îeHricibus  alarum  inferioribus  albis  ;  reclrici* 
bus  cafianeis ,  binis  intermediis  longijjîmis.  Le  gobe-mou» 
che  à  longue  queue  de  Madagafcar.  Les  habitans  le 
nomment  fchet-all.  Briffon  ,  teme  II ,  page  424* 
Mufcicapa  criflata  ,  macrouros  3  cajlanea  ;  capite  nigro - 
yiridefeente  ;  reclricibus  binis  intermediis  longijjîmis  ,  albis  ? 
oris  exterioribus  prima  medietate  &  Jcapis  nigris  ;  latérale* 
bus  dilate,  cajtaneis  ;  e.xtimd  extenus  nigrâ  >  interius  albâ  9 
marvine  nigrâ.  Le  gcbe-mouche  à  longue  queue  blanche 
de  Madagafcar.  Les  habitans  rappellent  fchet-voulouiou, 
Briffon  ,  Omithol ,  tome  II }  page  42 j. 
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quelques  diverfités  de  couleurs  ne  peuvent 
former  des  efpèces  différentes  ,  quand  la 
forme ,  la  taille ,  &  tout  le  refte  des  pro¬ 
portions  font  les  mêmes. 

Les  Schets  ont  la  figure  alongée  de  la 
lavandière  ;  ils  font  un  peu  plus  grands  ,  ayant 
fix  pouces  &  demi  de  longueur  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  de  la  vraie  queue ,  fans  parler  des 
deux  plumes  qui  l’agrandiroient  extrêmement 
fi  on  les  faifoit  entrer  dans  la  mefure  :  le 
fchet  que  nous  avons  fous  les  yeux,  ayant 
onze  pouces  à  le  prendre  de  l’extrémité  du 
bec  à  celle  de  ces  deux  pennes  ;  le  bec  de 
ces  oîfeaux  a  fept  lignes,  il  eft  triangulaire  , 
très  aplati ,  très  large  à  fa  bafe  ,  garni  de 
foies  aux  angles  &  tant  foit  peu  crochu  à 
la  pointe  *  une  belle  huppe  d’un  vert-noir 
avec  l’éciat  de  l’acier  poli  ,  couchée  & 
trouffée  en  arriéré ,  couvre  la  tête  de  ces 
trois  fchets  ;  ils  ont  l’iris  de  l’œil  jaune  & 
la  paupière  bleue. 

Dans  le  premier  (p  )  >  le  même  noir  de 
la  huppe  enveloppe  le  cou  ,  couvre  le  dos, 
les  grandes  pennes  de  l’aile  &  de  la  queue , 
dont  les  deux  longues  plumes  ont  fept  pou¬ 
ces  de  longueur,  &  font  blanches  ainfi  que 
les  petites  pennes  de  l’aile  &  tout  le  deffous 
du  corps. 

Dans  le  J chet-atl  (  q  )  ,  ce  vert-noir  de  la 


(y)  Gobc-mouehe  à  longue  queue  Si  à  ventre  blanc, 

planche  enluminée  ,  tl  Q.248,fig.I.  . 

(q)  Gobe-mouche  à  longue  queue  de  Madagafca? , 
planche  enluminée  ,  n°  *  2^8 ,  fg*  U 
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huppe  ne  fe  trouve  que  fur  les  grandes  pen® 
nés  de  l’aile  „  dont  les  couvertures  font  mar¬ 
quées  de  larges  lignes  blanches  ;  tout  le  refte 
du  plumage  eft  d’un  rouge-bai ,  vif  &  doré  ; 
qu’Edwards  définit  belle  couleur  candie  éclatante 
(r),  qui  s’étend  également  fur  la  queue  & 
fur  les  deux  longs  brins:  ces  brins  font  fenv 
blables  à  ceux  qui  prolongent  la  queue  du 
rollier  d’Angola  ou  de  celui  d’Àbyffinie  , 
avec  la  différence  que  dans  le  rollier  ces 
deux  plumes  font  les  plus  extérieures ,  au 
lieu  que  5  dans  le  moucherolle  de  Madagaf- 
ear  3  ce  font  les  deux  intérieures  qui  font  les 
plus  longues. 

Le  troifième  fehet*  ou  le  fehet  voulou- 
lou ,  ne  diffère  prefque  du  précédent  que  par 
les  deux  longues  plumes  de  la  queue  qui 
font  blanches;  le  refte  de  fon  plumage  étant 
rouge-bai  >  comme  celui  du  fchet-aîl.  Dans 
le  fchet-all  du  Cabinet  du  Roi,  ces  deux  pen¬ 
nes  ont  fix  pouces  :  dans  un  autre  individu, 
que  nous  avons  également  mefuré,  elles  en 
avoient  huit.*  avec  les  barbes  extérieures  , 
bordées  de  noir  aux  trois  quarts  de  leur 
longueur ,  &  le  refte  blanc  ;  dans  un  troifiè  me  s 
ces  deux  longues  plumes  manquoient  ,  foit 
qu’un  accident  en  eut  privé  cet  individu  , 
foit  qu’il  n’eût  pas  encore  atteint  Page  où 
la  Nature  les  donne  à  fon  efpéce,  ou  qu’il 
eût  été  pris  dans  le  temps  de  la  mue5qu’£d~ 


(r)  GUnures  ,  page 


wsrds 
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wards  croit  être  de  fix  mois  de  durée  pour  ces 
©ifoaux  (j). 

Au  refie ,  011  les  trouve  à  Ceylan  &  au 
cap  de  Bonne-efpérance  *  comme  à  Madagaf- 
car;  Knoxles  décrit  affez  bien  (A  ;  Edwards 
donne  le  rroifième  fehet,  fous  le  nom  d’oi- 
feau  de  Paradis  pie  (u) ,  quoiqu’ailleurs  il  re¬ 
lève  une  pareille  erreur  de  Séba  (x)  ;  en  ef- 


(s)  »  J’ai  reçu  cet  oifeau  (  le  fchet-all)  de  Ceylan* 
M.  Briffon  l’appelle  gobe-mOuche  huppé  ,  8c  dit  qu’il 
vient  du  cap  de  Bonne-efpérance  ;  mais  certainement 
la  figure  qu’il  en  donne  eft  imparfaite  ,  en  ce  qu’on 
n’y  trouve  point  les  deux  plumes  de  la  queue  ,  dont 
la  grandeur  eft  fi  remarquable.  Je  crois  qu’il  eft  natu¬ 
rel  à  quelques  oifeaux  qui  ont  ces  longues  plumes , 
d’en  manquer  pendant  fix  mois  de  l’année...  Ce  que 
j’ai  vu  dans  la  mue  de  quelques  oifeaux  de  ce  genre  à 
longue  queue  ,  à  Londres.  Le  gobe-mouche  blanc  hup¬ 
pé,  décrit  à  la  page  414  du  tome  II  de  Briifon  ,  eff 
certainement  le  mâle  de  la  même  efpèce  «.  Glanures  , 
page  245. 

(t)  Piedlirds  of  paradlfe.  Hiftori  of  birds ,  p.  iï?. 

(u)  »  Ici  l’on  trouve  de  petits  oifeaux  ,  pas  beau¬ 
coup  plus  gros  que  les  moineaux  ,  très  charmans  à 
voir,  mais  d’ailleurs  bons 'à  rien  que  je  fâche.  Quel¬ 
ques  uns  de  ces  oifeaux  font  blancs  au  corps  comme 
de  la  neige,  8c  ont  des  queues  d’environ  un  pied,  & 
leurs  têtes  font  aoires  comme  le  jayet,  avec  un  plu¬ 
met  ou  une  touffe  dont  les  plumes  font  dre  fiées  fur 
la  tête*  Il  y  en  a  pludeurs  autres  de  la  même  efpèce, 
&.  dont  la  feule  différence  confifte  dans  la  couleur  qui 
cil  d’oranger-rougeàtre.  Ces  autres  ont  auflï  une  touffe 
de  plumes  noires  Greffées  fur  la  tête;  je  crois  que  les 
uns  font  les  males  ,  8c  les  autres  les  femelles  d’une 
même  efpèce  «<.  Hifioire  de  Ceylan ,  par  Robert  Knox , 
Londres,  1681,  p.  27. 

(*)  Seba,  vol.  I  ,  page  4S  ,  oifeau  de  Paradis  huppé 
très  rare  ;  8c  page  6 5  ,  oifeau  de  Paradis  d’Orient» 
Oifeaux  ,  Tom,  VI IL  d 
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fet,  ces  oifeaux  diffèrent  des  oifeaux  de  Pa¬ 
radis  par  autant  de  caradteres  qu’ils  en  ont 
qui  les  unifient  au  genre  des  moucherolles  {y\ 


(y)  La  pie  huppée  à  longue  queue  ,  the  crejîed  long 
g&iled  pie  des  Glanures ,  page  245  ,  planche  235  ,  n’ert 
encore  que  le  fécond  fchet  où  le  roux  eft  repréfenté 
rougeâtre  ;  mais  la  taiiie  6c  la  tête  font  exactement 
les  mêmes  *  6c  l’oifeau  eft  parfaitement  reconnoiiïa° 
ble.  Ray  a  décrit  celui-ci  (  Synopf.  p.  19^  ;  &  un  autre  3 
page  193  ^  tab.  2S  np.  13  )  ,  mais  la  figure  eft  ma 
yaife  &  la  defcription  incomplète* 
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LES  TYRANS. 

»  / 

Le  nom  de  tyran,  donné  à  des  oifeaux, 
doit  paroître  plus  que  bizarre.  Suivant  Bé- 
lon ,  les  Anciens  appelèrent  le  petit  fouci 
huppé  ,  tyrannus  ,  roitelet  :  ici  cette  déno¬ 
mination  a  été  donnée  non-feulement  à  la  tête 
huppée  ou  couronnée  ,  mais  encore  au  natu¬ 
rel  qui  commence  à  devenir  fanguinaire. 
Trifte  marque  de  la  misère  de  l’homme  qui 
a  toujours  joint  l’idée  de  la  cruauté  à  l’em¬ 
blème  du  pouvoir!  Nous  euffions  donc  chan¬ 
gé  ce  nom  affligeant  &  abfurde,  s’il  ne  s’é- 
toit  trouvé  trop  établi  chez  les  Naturaliftes  9 
&  ce  n’eit  pas  la’ première  fois  que  nous 
avons  laiffé ,  malgré  nous  *  le  tableau  de  la 
Nature  défiguré  par  ces  dénominations  trop 
difparates  ,  mais  trop  généralement  adop¬ 
tées. 

Nous  bifferons  donc  ie  nom  de  tyrans  à 
des  oifeaux  du  nouveau  continent ,  qui  ont , 
avec  les  gobe-mouches  &  les  moucherolles , 
le  rapport  de  la  même  maniéré  de  vivre  , 
mais  qui  en  diffèrent ,  comme  étant  plus  gros  * 
plus  forts  &  plus  méchansj  ils  ont  le  bec 
plus  grand  &  plus'rcbufte  :  auffl  leur  natu¬ 
rel  plus  dur  &  plus  fauvage  les  rend  auda¬ 
cieux  ,  querelleurs  ,  &  les  rapproche  des 
pies-grièches,  auxquelles  ils  reffemblent en¬ 
core  par  la  grandeur  du  corps  &  la  forme 
du  bec* 
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*  LES  TITIRI3  ou  PIPIRISjVj. 

Première  &  Seconde  efpece . 

La  première  espèce  de  s  Tyrans  eft  le 
Titiri  ou  Pipiri;  il  a  la  taille  &  la  force  de 
la  pie-grièche  grife  ;  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur,  treize  pouces  de  vol  ;  le  bec  aplati, 
mais  épais ^  long  de  treize  lignes;  hérifle 
de  mouftaches  ,  &  droit  jufqua  la  pointe  où 
fe  forme  un  crochet  plus  fort  que  ne  l’ex¬ 
prime  la  figure  :  la  langue  eft  aiguë  &  car- 
tilagineufe  ;  les  plumes  du  fommet  de  la  tête 
jaunes  à  la  racine  font  terminés  par  une  mou¬ 
cheture  noirâtre  qui  en  couvre  le  refte  lorf- 
qu’elles  font  couchées;  mais  quand  dans  la 
colere  l’oifeaules  relève,  fa  tête  paroît alors 
comme  couronnée  d5une  large  huppe  du  plus 
beau  jaune  :  un  gris-brun-clair  couvre  le  dos  , 
&  vient  fe  fondre  aux  côtés  du  cou  avec  le  gris- 
blanc  ardoifé  du  devant  &  du  deffous  du 
corps  :  les  pennes  brunes  de  l’aile  &  de  la 


*  Voyez  les  planches  enluminées  n°.  597. 

(a)  Mufcicapa  fupernè  grifeo-fufca  ,  infime  alla ,  pec* 
îore  cinereo  clbo  ;  capitc  fuperius  nigricante  ,  pennis  ver • 
ticis  in  exortu  luteis  ,  reciricibus  fufeis  ,  marginibus  rufs. 
Le  tyran.  Brijfon  s  Ornithol,  tome  II,  page 

Lanius  ver  tic  e  nigro  ;  finâ  longïtuàinalijuLv  a .  Tyrannus , 
Linnæus,  Syjl.  nat.  ed.  X ,  Gen.  ^ ,  Sp,  4. 

Pïca  American  a  crifata ,  Frifch,  avec  une  figure  ,  pU 

62, 
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queue  font  bordées  d’un  filet  roufsâtre. 

La  femelle ,  dans  cette  efpèce ,  a  aulîi 
fur  la  tête  la  tache  jaune,  mais  moins  éten¬ 
due,  &  toutes  fes  couleurs  font  plusfoibles 
ou  plus  ternes  que  celles  du  mâle.  Une 
femelle  mefurée  à  Saint Domingue  parle  Che¬ 
valier  Deshayes,  avoit  un  pouce  de  plus  en 
longueur  que  le  mâle ,  &  les  autres  dimen- 
fions  plus  fortes  à  proportion  ;  d’où  il  pa- 
roîtroit  que  les  individus  plus  petits  qu'on 
dit  remarquer  généralement  dans  cette  ef¬ 
pèce  ,  font  les  mâles  (b). 

A  Cayenne  ,  ce  tyran  s’appelle  tltiri ,  d’après 
foncri  qu’il  prononce  d’une  voix  aiguë  &  criar¬ 
de.  On  voit  ordinairement  le  mâle  &  la  femelle 
enfemble  dans  les  abatis  des  forêts;  ils  fe 
perchent  fur  les  arbres  élevés  &  font  en 
grand  nombre  à  la  Guyane  ;  ils  nichent  dans 
des  creux  d’arbres  ou  fur  la  bifurcation  de 
quelque  branche  ,  fous  le  rameau  le  plus 
feuillu  3  lorfqiron  cherche  à  enlever  leurs 


(b)  »  Tous  les  pîpiris  ne  font  pas  exa&ement  de 
ïa  même  grandeur  ni  du  même  plumage  ;  outre  ia  dif¬ 
férence  qu’on  remarque  dans  tous  les  genres  entre  le 
mâle  &  la  femelle,  il  y  en  a  encore  pour  la  corpu¬ 
lence  entre  les  individus  de  cette  efpèce.  On  apper- 
çoit  fouvent  cette  différence  ,  &  elle  frappe  les  yeux 
les  moins  obfervateurs.  Vraifemblablement  l’abondance 
ou  la  difette  d’une  nourriture  convenable  caufe  cette 
diverfité  «.  Noce  communiquée  par  M.  le  chevalier  Des- 
hayes . 

Nota.  Le  tyran  de  Saint-Domingue  de  M.  Briffon  , 
page  394  ,  n’eft  qu’une  de  fes  variétés  ou  la  femelle  ds 
ion  tyran  ,  page  391, 
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petits,  ils  les  défendent,  ils  combattent  ,n& 
leur  audace  naturelle  devient  une  fureur  in¬ 
trépide  ;  ils  fe  précipitent  fur  le  raviffeur  , 
ils  le  pourfuivent  ;  &  lorfque ,  malgré  tous 
leurs  efforts  ,  ils  n’ont  pu  fa u ver  leurs  chers 
petits  ,  ils  viennent  les  chercher  &  les 
nourrir  dans  la  cage  oit  ils  font  renfermés. 

Cet  oifeau,  quoiqu’affez  petit,  ne  paroit 
redouter  aucune  efpèce  d’animal:  Au  lieu  de 
fuir  comme  les  autres  oifeaux ,  dit  M.  Des- 
hayes  ,  ou  de  fe  cacher  à  Palpe  et  des  malfinis , 
des  émouchets  &  des  autres  tyrans  de  l’air  , 
il  les  attaque  avec  intrépidité  ,  les  provo¬ 
que  ,  les  harcèle  avec  tant  d’ardeur  &  d’obf- 
tination,  qu'il  parvient  à  les  écarter;  on  ne 
voit  aucun  animal  approcher  impunément  de 
l’arbre  où  il  a  pofé  fon  nid.  Il  pourfuit  à 
grands  coups  de  bec  ,  &  avec  un  acharne¬ 
ment  incroyable  ,  jufqu’à  une  certaine  dis¬ 
tance  ,  tous  ceux  qu’il  regarde  comme  ■  en¬ 
nemis,  les  chiens  furtaut,  &  les  oifeaux  de 
proie  (c).  L’honjme  même  ne  lui  en  impofe 
pas  ,  comme  il  ce  maître  des  animaux  était 
encore  peu  connu  d’eux  dans  ces  régions 
où  il  n’y  a  pas  long-temps  qu’il  règne  CO* 


(cj  Les  chiens  s’enfuient  à  toutes  jambes  en  pouf¬ 
fant  des  cris  ;  le  malfini  oublie  fa  force  &  fuit  devant 
le  piplri  dès  qu’il  paroit»  Mémoire  de  M.  le  chevalier 
Des  hayes. 

(a)  n  J’en  tirai  un  jeune  qui  n’étoit  que  légèrement 
biefle  ;  mon  petit  nègre  qui  courait  après  ,  fut  affaillî 
par  une  pie-grièche  de  la  même  efpèce^  qui  proba¬ 
blement  étoit  la  mere  :  cet  animal  fe  jettolt  avec  ig 
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Le  bec  de  cet  oifeau  ,  en  fe  refermant  avec 
force  dans  ces  inflans  de  colere  ,  fait  enten¬ 
dre  un  craquement  prompt  &  réitéré. 

A  Saint-Domingue  on  lui  a  donné  le  nom 
de  pipiri,  qui  exprime  aufîi-bien  que  titiri, 
le  cri  ou  le  piaulement  qui  lui  eft  le  plus 
familier;  on  en  diftingue  deux  variétés,  ou 
deux  efpèces  très  voi fines  ;  la  première  eft 
celle  du  grand  pipiri ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  qu’on  appelle  dans  le  pays ,  pipiri 
à  tête  noire ,  ou  pipiri  gros  bec\  l’autre  nommée 
pipiri  à  tête  jaune ,  ou  pipiri  de  paffage  9  eft  plus 
petite  &  moins  forte: le  dsfïus  du  corps  de 
celui-ci  eft  gris  frangé  de  blanc  par-tout  , 
au  lieu  qu’il  eft  brun  frangé  de  roux  dans 
le  grand  pipiri  ;  le  naturel  des  petits  pipiris 
eft  aufîi  beaucoup  plus  doux ,  ils  font  moins 
fauvages  que  le  grand  pipiri  ^  qui  toujours 
fe  tient  feul  dans  les  lieux  écartés ,  &  qu’on 
ne  rencontre  que  par  paires;  au  lieu  que 
les  petits  pipiris  paroiflent  fouvent  en  ban¬ 
des  ,  &  s’approchent  des  habitations  :  on  les 
voit  réunis  en  allez  grandes  troupes  pendant 
le  mois  d’Août ,  &  ils  fréquentent  alors  les 
cantons  qui  produifent  certaines  baies  dont 
les  fearabées  &  les  infeûes  fe  nourriftent  de 
préférence.  Ces  oifeaux  font  très  gras  dans 
ce  temps  ,  &  c’eft  celui  où  communément 
on  leur  donne  la  chaffe  {e). 


plus  grand  acharnement  fur  la  tête  de  cet  enfant  qui 
eut  mille  peines  à  s’en  débarraiTer  Note  communiquée 
par  M.  de  Mancncour. 

(e)  Alors  ces  oifeaux  font  très  gras  ;  aufti  cet  em¬ 
bonpoint  leur  caufe  une  guerre  cruelle.  H  eft  peu  de 
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Quoiqu’on  les  ait  appelés  pipiris  3e  paf- 
ge,  il  n’y  a  pas  d’apparence,  dit  M.  Des- 
hayes  ,  qu’ils  quittent  i’isle  de  Saint-Domin¬ 
gue  ,  qui  eft  affez  vafte  pour  qu’ils  puiffent 
y  voyager,  A  la  vérité ,  on  les  voit  difpa- 
rcître  dans  certaines  faifons  des  cantons  où 
ils  fe  pîaifent  le  plus:  ils  fuiventde  proche 
«n  proche  la  maturité  des  efpèces  de  fruits  qui 
attirent  les  infectes.  Toutes  les  autres  ha- 


xiombreufes  à  Saint  Dotningue  ,  &  il  eft  peu 
d’oifeaux  qu’on  y  voie  en  auffî  grand  nom¬ 
bre  (/). 

Ils  le  nourriffent  de  chenilles ,  de  fcara- 
bées^  de  papillons,  de  guêpes: on  les  voit 
perchés  fur  la  plus  haute  pointe  des  arbres  * 
&  furtout  furies  palmift.es  :  c’eft  de-là  qu’ils 
s’élancent  fur  leur  proie  qu’une  vue  per¬ 


sonnes  tables  dans  les  plaines  de  cette  Hle  fur  le fqu elles 
on  ne  ferve  de-s  brochettes  de  pipiris  Nctc  de  Al. 
Des  hayes. 

(/'}-*>  On  en  voit  dans  les  forêts  ,  dans  les  terreîns 
abandonnés  ,  dans  les  endroits  cultivés  ;  ils  fe  pUifent 
par-tout.  Cependant  l’efpèce  de  pipiris  à  têts  jaune  , 
qui  eft  la  plus  multipliée  ,  paroît  rechercher  les  lieux 
habités.  En  hiver  ils  fe  rapprochent  des  maifons  ;  <k 
comme  cette  faifon  ,  nar  fa  température  dans  ces  cli- 
mats,  eft  analogue  au  printemps  de  France,  il  femble 
que  îa  fraîcheur  qui  règne  alors leur  infpire  la  gaieté. 
Én  effet  3  jamais  on  ne  les  voit  ii  babillards  ni  Ç\  en¬ 
joués  que  pendant  les  mois  de  Novembre  &  de  Dé¬ 
cembre  ;  ils  s’agacent  réciproquement  ,  voltigent  les 
sms  après  les  autres,  êc  préludent  en  quelque  forte  à 
leurs  amours  «<>  Note  communiquée  par  AI*  Deskayss , 


3lt 
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çante  leur  fait  difeerner  dans  le  vague  de 
l’air  ;  l’oifeau  ne  Ta  pas  plutôt  faifie  qu'il 
retourne  fur  fon  rameau.  C’ert  depuis  fept 
heures  du  matin  jufqu’à  dix  ,  &  depuis  quatre 
jufqu’à  fix  du  foir  qu’il  paroît  le  plus  occupé 
de  fa  charte  :  on  le  voit ,  avec  plaifir  ,  s'é¬ 
lancer  ,  bondir  ,  volter  dans  Pair  pour  faifir 
fa  proie  fugitive;  &  fon  porte  ifolé  ,  auffi- 
bien  que  le  befoin  de  découvrir  à  l’entour 
de  lui ,  i'expofent  en  tout  temps  à  l’œil  du 
chnffeur. 

Aucun  oifeau  n’eft  plus  matinal  que  le 
pi  pi  ri ,  &  l'on  ert  alluré  ,  quand  on  entend 
fa  voix,  que  le  jour  commence  à  poindre 
(V)  ;  c’eft  de  la  cîrne  des  plus  hauts  arbres 
que  ces  oifeaux  habitent,  &  ou  iis  fe  font 
retirés  pour  paffer  la  nuit ,  qu'ils  la  font  en¬ 
tendre.  Il  n’y  a  pas  de  faifon  bien  marquée 
pour  leurs  amours  :  on  les  voit  nicher,  dit 
M.  Dashay  es  ,  pendant  les  chaleurs  en  automne, 
&  meme  pendant  les  fraîcheurs  de  l hiver  à  Saint 
Domingue  (h),  quoique  le  printemps  foit  la 


(g)  »  Il  n’y  a  pas  ,  excepté  le  coq  ,  le  paon  &  le 
roffignol  qui  chantent  pendant  la  nuit  ,  d’oifeau  plus 
matinal  ;  il  chante  dès  que  l’aube  du  jour  paroit  k.  A rou 
communiquée  par  M,  Frefnaye  ,  ancien  Confdllcr  au 
Port-au-Prince. 

( h )  >♦  Les  pipiris  à  tete  noire  pondent  très  certai¬ 
nement  en  Décembre.  Nous  ne  pouvons  affirmer  fi 
chaque  femelle  fait  une  couvée  dans  chaque  faifon  ,  ni 
fi  ces  pontes  de  l’hiver  qui  paroiffient  extraordinaires, 
ne  font  point  occalionnées  par  des  accidens  ,  &  defti- 

.  nées  à  réparer  la  perte  des  couvées  faites  dans  la  fai- 
ton  convenable  a.  Note  communiquée  par  M .  Deshayet* 
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faifon  où  ils  font  plus  généralement  leur 
couvée  ;  elle  eft  de  deux  ou  trois  œufs  , 
quelquefois  quatre,  de  couleur  blanchâtre 
tachetée  de  brun.  Barrère  fait  de  cetK  oi- 
feau  un  guêpier,  &  liai  donne  le  nom  de 
petit  rie . 
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‘LE  TYRAN  d  e  la  CAROLINE  (i). 


Troijieme  efpece. 

A.u  caractère  &  à  PinftinÛ  que  Catesby 
donne  à  cet  oifeau  de  la  Caroline  ,  nous  n’he- 
{itérions  pas  d’en  faire  une  même  efpèce  avec 
celle  du  pipiri  de  Saint-Domingue  ;  même  har- 
dieffe,  même  courage  &:  mêmes  habitudes  natu¬ 
relles  ( k )  ;  mais  la  couronne  rouge  que  celui-  ci 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  nç.  676  ,  Tons  le 
îe  nom  de  gobe-mouche  de  la  Caroline . 

(i)  Mufcicapa  corond  rubrd.  The  tyrant ,  le  tyran  de 
la  Caroline.  Catesby  3  Hïfl.  nat.  of  Caroline ,  tome  1 } 
page  yy. 

Turdus  corond  rubrd.  Klein  ,  Avi.  p,  6y  ,  n *y. 

(k)  Le  courage  de  ce  petit  oifeau  e(t  remarqua¬ 
ble  ;  il  pourfuit  &  met  en  fuite  tous  les  oifeaux  ,  pe¬ 
tits  &  grands  ,  qui  approchent  de  l'endroit  qu’il  s’eff 
choiu  :  aucun  n’échappe  à  fa  furie }  &  je  n’ai  pas  mê¬ 
me  vu  que  les  autres  oifeaux  ofafient  lui  réfifier  lorf- 
qu’il  vole  ,  car  il  ne  les  attaque  point  autrement.  J’en 
vis  un  qui  s’attacha  fur  le  dos  d’une  aigle  ,  &  la  perfé- 
cutoit  de  maniéré  que  l’aigle  fe  renverfoitfur  îe  dos, 
tàchoit  de  s’en  délivrer  par  les  différentes  pofhires  où 
elle  fe  mettoit  en  l’air  ,  &  enfin  fut  obligée  de  s’arrê¬ 
ter  fur  le  haut  d’un  arbre  voifin  ,  jufqu’à  ce  que  ce 
petit  tyran  fût  las  ou  jugeât  à  propos  de  la  laiffer. 
Voici  la  manoeuvre  ordinaire  du  mâle  tandis  que  la 
femelle  couve  :  il  fe  perche  fur  la  cime  d’un  buiffon  ou 
d’un  arbriffeau  près  &e  fon  nid  ;  &  fi  quelque  petit  oi¬ 
feau  en  approche  ,  il  leur  donne  la  chaffe  ;  mais  pour 
les  grands 5  comme  les  corbeaux  ,  les  faucons,  les  ai¬ 
gles,  il  ne  leur  permet  pas  de  s’approcher  de  lui  d’un 
quart  de  mille  fans  les  attaquer.  Son  chant  n’eft  qu’une 
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porte  au  fommet  de  la  tête  l’en  diftingue,  suffi - 
bien  que  la  maniéré  de  placer  fon  nid ,  qu'il 
fait  tout  à  découvert  ,  fur  des  arbriffeaux. 
ou  des  buiffons ,  &  ordinairement  fur  le  faf- 
fafras  ;  au  contraire  le  pipiri  cache  fon  nid 
©u  même  l’enfouit  dans  des  trous  d’arbres. 
Du  reite  le  tyran  de  la  Caroline  eft  à-peu- 
près  de  la  même  grolTeur  que  le  grand  pipiri  • 
fon  bec  paroît  moins  crochu,  Catesby  dit 
feulement  qu’i/  eft  large  6*  plat ,  &  qu'il  va  en 
diminuant.  La  tache  rouge  du  deffus  de  la  tête 
eft  fort  brillante,  &  entourée  de  plumes 
noires  qui  la  cachent  lorfqu ‘elles  fe  reffer- 
rent.  Cetoifeau  paroît  à  la  Virginie  &  à  la 
Caroline  vers  le  mois  d’avril;  il  y  fait  fe  s 
petits,  &  fe  retire  au  commencement  de 
l’hiver. 

Un  oifeau  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  , 
fous  le  nom  de  tyran  de  la  Louifiane ,  paroît 
être  exacte  nient  le  même  que  le  tyran  de 
îa  Caroline  de  Catesby:  il  eft  plus  grand  que 
le  tyran  de  Cayenne  ?  cinquième  efpèce  5 
&  prefqu’égal  au  grand  pipiri  de  Saint- 
Domingue.  Le  cendré  prefque  noir  domine 
fur  tout  le  deffus  du  corps  ,  depuis  le  font- 
met  de  la  tète  jufqu’au  bout  de  la  queue  , 
qui  eft  terminée  par  une  petite  bande  blanche 
en  feitons  :  de  légères  ondes  blanchâtres  s’en- 


efpèce  de  cri  qu’il  pouffe  avec  beaucoup  de  force  pen¬ 
dant  tout  le  temps  qu’il  fe  bat.  Lorfque  fes  petits  ont 
pris  leur  volée  ,  il  redevient  au  fît  fociahle  que  les  au® 
t*res  oifeaux  Catesby,  loco  citato • 
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tre-mélent  dans  les  petites  pennes  de  l’aile  ;  & 
à  travers  les  plumes  noirâtres  du  fommet  de 
la  tête,  percent  &  brillent  quelques  pe¬ 
tits  pinceaux  d’un  orangé-foncé  prefque  rouge  : 
la  gorge  eft  d’un  blanc  allez  clair ,  qui  fe 
ternit  &:  fe  mêle  de  noir  fur  la  poitrine  ; 
pour  s'éclaircir  de  nouveau  fur  l’eftomac  6c 
jufque  fous  la  queue. 
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*LE  BENTAVEG 

ou  L  E  CUIR  1  R  I  (/). 


Veye?  planche  V  ?  figure  4  de  ce  Volume* 


Quatrième 


Tyran  ,  appelé  Bentaveo  àBuénos-aires , 
d'où  l’a  rapporté  M.  Commerfon  *  &  pitan- 
gua-gudcu ,  par  les  Bréfsliens,  a  été  décrit 
par  Marcgrave  (m)  ;  il  lui  donne  la  taille  de 

*  Voyc £  las  planches  enluminées,  212. 

_  M  p  itanga-guacu  Brajilienfibus ,  Marcgrave  ,  Hifi . 
Brafilienf.  p.  216.  Jcnfton  ,  Ray  ,  5y- 

«op/I  /<$/,  r^.  I.  —  Willughby  ,  Omithol,  p.  146. 

Muficicapa  fuperne  fujea  >  marginibus  p  cnn  arum  ohva - 
j  inferne  lu  te  a  ;  pennis  verticis  in  exortu  aurantiis  >; 
t(zniâ  fuprà  oculos  albâ  ;  rechricibus  fuperne  fufeis  ,  margi¬ 
nibus  rufeficentibus  ,  infime  grifec-olivaceis .  Le  tyran  du 
Bréfil.  Brijjon ,  Omithol.  tome  17,  p .  402. 

(m)  Pilangua-guacu  Brafilienjibus  ,  Bemtere  Lufitanis  ; 
magnitudine  <zquat  Jîumum  ;  rojzrum  habet  craffum  ,  latum  , 
pyramidale ,  paulo  plus  digito  longum  ,  ex  tenus  acumina  - 
tstm  \  caput  comprejgum  ac  latiuficulum  ;  collum  brève  ,  quoi 
fedens  contrahït.  Corpus  fierè  duos  &  ficmi  digitos  longum  : 
caudam  latiuficulam  très  digitos  Icngam  ;  crura  &  pedes 
fuficos.  Caput  collum  fiuperius  ,  totum  dorfium ,  al  ce  &  caû - 
da  coloris  fiunt  e  fiufico  nigricands  ,  pauxillo  viridi  admixte, 
’  Collum  infinies  ,  peezus  &  infimus  venter ,  kabent  flavas 
pennas  ;  fiuperius  autem  juxta  caput ,  corollam  albi  coloris, 
Sub  gutture  ad  exonum  refiri  albicat.  Clamai  alla  voce, 
Qucedam  harum  avium  in  fummitate  capitis  maculam  ha~ 
lent  fiavam  ;  qucedam  ex  parte  lutcam  :  vocanîur  à  Bra¬ 
filienf  bus  Cuinri .  Alias  per  çrrinïa  pitanguaguaou  fimilis , 
Marcg,  loco  ciuuo , 
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rétourneau  (nous  obferverons  qu’elle  eft  plus 
ramaffée  &  plus  épaiffe  ) ,  un  bec  gros  ,  large 
pyramidal ,  tranchant  parles  bords  *  long  de 
plus  d’un  pouce;  une  tête  épaiffe  &  élargie; 
le  cou  accourci  ,  la  tête  ,  le  haut  du  cou , 
tout  le  dos,  les  ailes  &  la  queue  d’un  brun- 
noirâtre  ,  légèrement  mêlé  d’une  teinte  de 
vert-obfcur;  la  gorge  blanche,  ainfi  que  la 
bandelette  fur  l’œil  ;  la  poitrine  &  le  ventre 
jaunes,  &  les  petites  pennes  de  l’aile  fran¬ 
gées  de  roufsâtre*.  Marcgrave  ajoute  ,  qu’en¬ 
tre  ces  oifeaux ,  les  uns  ont  une  tache  orangée 
au  fommet  de  la  tête ,  les  autres  une  jaune. 
Les  Brafiliens  nomment  ceux-ci  cuiriri ,  du 
refte  tout  femblables  au  pitangua-guacu.  Seba 
applique  mal-à-propos  ce  nom  de  cuiriri  à 
une  efpèce  toute  différente. 

Ainfi ,  le  bentaveo  de  Buénos-aires  ,  le 
pitangua  &  le  cuiriri  du  Bréfil  ne  font  qu’un 
même  oifeau  ,  dont  les  mœurs  &  les  habi- 
des  naturelles  font  femblables  à  celles  du 
grand  pipiri  de  Saint-Domingue ,  ou  titiri  de 
Cayenne  ;  mais  les  couleurs ,  la  taille  épaiffe  , 
le  gros  &  le  large  bec  du  bentaveo* ,  font 
des  caractères  affezapparens  pour  qu’on  puiffe 
le  diftinguer  aifément  du  pipiri. 


( 
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LE  TYRAN  DE  C  AYENNE(/z). 

Cinquième  efpecè. 

T 

JLje  Tyran  de  Cayenne  eft  un  peu  plus 
grand  que  la  pie-grièche  d’Europe  nommée 
Yécorcheur .  L’individu  que  nous  avons  au  Ca¬ 
binet  a  tour  le  deffus  du  corps  d’un  gris-cen¬ 
dré  5  fe  nuançant  jufqu’au  noir  fur  l’aile  , 
dont  quelques  pennes  ont  un  léger  bord 
blanc;  la  queue  eft  de  la  même  teinte  noi¬ 
râtre  ,  elle  eft:  un  peu  étalée  &  longue  de 
trois  pouces  :  l’oifeau  entier  a  fept  pouces  * 
&  le  bec  dix  lignes;  un  gris  plus  clair  cou¬ 
vre  la  gorge ,  &  fe  teint  de  verdâtre  fur 
la  poitrine  :  le  ventre  eft  jaune-paille  ou 
foufre  clair  ;  les  petites  plumes  du  haut  & 
du  devant  de  la  tête  relevées  à  demi ,  laiC 
fentappercevoir  entr’elles  quelques  pinceaux 
jaune-citron  &  jaune-aurore  :  le  bec  aplati 
&  garni  de  fes  foies  y  fe  courbe  en  crochet 
à  la  pointe.  La  femelle  eft  d’un  brun  moins 
foncé. 

Le  petit  tyran  de  Cayenne  *  repréfenté 
ap.  571  ?  fig,  !  des  planches  enluminées  *  eft 


(«)  Mufcicapa  Jupernè  faturaù  fufca  ,  infime  dilute  fui • 
phurea  ;  peciore  cinereo  ;  remi gibus  reclricibufque  faturatt 
fufcis  >  cris  extericribus  majoi'um  remigum  fufco~oliraccis„ 
Le  tyran  ds  Cayenne0  Érijfon  s  Omithol ,  tome  II ,  p. 

un 
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nn  peu  plus  petit  que  le  précédent,  &  n’en 
eft  qu’une  variété.  Celui  que  décrit  M.  Brif- 
fon  ,  page  400  (0)  ,  n’eiï  auffi  qu’une  variété 
de  celui  de  la  page  298  de  fon  ouvrage* 


(o)  Muficicapa  fiuperne  fufca  ,  infime  dilate  fiulphurea  ; 
pccîcre  cinereo  ;  rectricibus  fufcis  ;  latcralibus  infiirius  max > 
ma  parte  rufis.  Le  petit  tyran  de  Cayenne.  Brifion^ 
OraithoL  tome  II }  page  400 . 
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LE  C  A  U  DEC*, 


Sixième  ejpice 9 

C^’eST  le  Gobe-moucke  tacheté  de  Cayenne  des 
planches  enluminées  ;  mais  le  bec  crochu  , 
la  force  ,  la  taille  &  le  naturel  sbccordent 
pour  exclure  cet  oifeau  du  nombre  des  gobe- 
mouches  &  en  faire  un  tyran  :  à  Cayenne  ÿ 
on  le  nomme  caudec  ;  il  a  huit  pouces  de  lon¬ 
gueur;  le  bec,échancré  par  les  bords  vers 
fa  pointe  crochue,  &  hèrifle  de  foies  ,  a 
treize  lignes  :  le  gris-noir  &  le  blanc  mêlé 
de  quelques  lignes  roufsâtres  fur  les  ailes  , 
compofent  &  varient  fon  plumage  ;  le  blanc 
domine  au -défions  du  corps  où  il  eft  grivelé 
de  taches  noirâtres  alongées  i  le  noirâtre  , 
à  fon  tour  ,  domine  fur  le  dos  où  le  blanc 
ne  forme  que  quelques  bordures;  deux  lignes 
blanches  paffent  obliquement  l’une  fur  l’œil , 
l’autre  deffous  :  de  petites  plumes  noirâtres 
couvrent  à  demi  la  tache  jaune  du  fommet 
de  la  tête  :  les  pennes  de  la  queue  noires 
dans  le  milieu ,  font  largement  bordées  de 
joux:  l’ongle  poftérieur  eft  le  plus  fort  de 
tous.  Le  caudec  vit  le  long  des  criques,  fe 
perchant  fur  les  branches  baffes  des  arbres, 
furtout  des  palétuviers  ,  &  chaffant  apparement 


*  Voyez  h$  planches  enluminées ,  n? •  45  3  »  fi.  z. 
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aux  mouches  aquatiques.  Il  eft  moins  com¬ 
mun  que  le  titin ,  dont  il  a  l’audace  &  la 
méchanceté.  La  femelle  n’a  point  de  tache 
jaune  fur  la  tête  ,  6c  dans  quelques  mâles ,  cette 
tache  eit  orangée,  différence  qui  probable¬ 
ment  tient  à  celle  de  l’âge. 


E  c  % 
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LE  TYRAN  DELA  LOUISIANE. 


Septième  efpece „ 

et  oiseau,  envoyé  de  la  Louifiane  au 
Cabinet  du  Roi  fous  le  nom  de  gobe- mou- 
che ,  doit  être  placé  parmi  les  tyrans;  il  eft 
de  la  grandeur  de  îa  pie  -  grièche  ronfle 
nommée  êcorckeur  ;  il  a  le  bec  long *  aplati  * 
garni  de  foies  &  crochu  ;  le  plumage  gris-brun 
fur  la  tête  &  le  dos,  ardoifé-clair  à  la  gorge* 
jaunâtre  au  ventre  ,  &  roux-clair  fur  les  gran¬ 
des  pennes  ;  quelques  traits  blanchâtres  fe 
marquent  fur  les  grandes  couvertures  :  les 
ailes  ne  recouvrent  que  le  tiers  de  la  queue* 
laquelle  eft  de  couleur  cendrée  brune  ,  lavée 
du  petit  roux  de  l’aile.  Nous  ne  connoifTons. 
rien  de  fes  mœurs  ,  mais  fes  traits  fembleat 
les  indiquer  fuffîfamment;  &  avec  la  force 
des  pipiris ,  il  en  a  vraife mblabl emera  les 
habitudes. 
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OISEAUX 


Qui  ont  rapport  aux  Genres  des 
Gobe  -  mouches  ,  Mouche - 

MOLLES  ET  TYRANS. 


*  L  E  K  I  N  K  ï  MANOU 

DE  MADAGASCAR [a]. 


%^/et  oiseau,  qui  s’éloigne  des  gobe-mou- 
ches  par  la  taille,  étant  prefque  auffi grand 
que  la  pie-grièche ,  leur  reffemble  néanmoins 
par  plufieurs  caraâeres  ,  &  doit  être  mis  au 
nombre  de  ces  efpèces  qui ,  quoique  voifines 
d’un  genre,  ne  peuvent  y  être  comprifes  , 
&  relient  indécifes ,  pour  nous  convaincre 
que  nos  divisons  ne  font  point  ligne  de  ré¬ 
paration  dans  la  Nature  *  &  qu’elle  a  un  or» 


*  Voyc\  les  planches  enluminées,  n°.  ^41. 

(a)  Mnfçicapa  ci n créa  ,  fuperne  famratius  ,  infâme  db 
lutins  ;  capite  fa  tara  te  clnereo  j  remigihus  nigricantibus  ^ 
cris  extericribus  cinereis  interioribus  candi  dis  ,  reclncibus 
iatcralibus  nigris  ,  àuabus  ut  dm  que,  extimis  apice  dilutius 
cinereis.  Le  grand  gobe-mouche  cendré  d®  Mada^fcar» 
Briÿon  ,  QmithoL  tenu  II ,  p.  y  * 
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dre  diffèrent  de  celui  de  nos  abftraétions.  Le 
kinki-manou  eft  gros  &  épais  dans  fa  lon¬ 
gueur,  qui  eft  de  huit  pouces  &  demi;  il  a 
ia  tête  noirâtre  ;  cette  couleur  defeend  en 
chaperon  arrondi  fur  le  haut  du  cou  &  fous 
le  bec  ;  le  deffus  du  corps  eft  cendré,  &le 
defibus  cendré-bleu  ;  le  bec  légèrement  cro¬ 
chu  à  la  pointe  n’a  pas  la  force  de  celui  de 
îa  pie-grièche  ,  ni  même  de  celui  du  petit 
tyran;  quelques  foies  courtes  fortent  de  l’an¬ 
gle  ;  les  pieds  de  couleur  plombée  font  gros 
&  forts.  Les  habitans  de  Madagafcar  lui 
ont  donné  le  nom  de  hinkimanou ,  que  nous 
avons  adopté, 

LE  PRENEUR  de  Mouches  rouge . 

Il  ne  nous  pâroît  pas  que  l’oifeau  donné 
par  Catesby,  fous  Je  nom  àe  preneur  de  mou¬ 
ches  rouge  (&)  ,  &  dont  M.  Brin  on  a  fait  fon 
gobe  mouche  rouge  de  la  Caroline  (c)  ,  pui fie  être 
compris  dans  le  genre  des  gobe-mouches  ni 
dans  -  celui  des  moucheroiles  ;  car ,  quoi¬ 
qu’il  en  ait  îa  taille  ,  la  longue  queue  * 
&  apparemment  la  façon  de  vivre  ,  il 
a  le  bec  épais  5  gros  &  jaunâtre  ;  carac¬ 
tère  ,  qui  l’éloigne  de  ces  genres  ,  &  le  ren¬ 
voie  plutôt  à  celui  des  bruants  :  néanmoins 

WPÊBmeaæmBmammÊÊmmmm  fiun  ■  m  ——————  ■■  — a  ■  mmn* 

(b)  Caroline,  tome  IyP*  S 6. 

(t)  Mufcicapa  rubra  ;  remigibus  rectricibufque  fuhtus  ci*> 
mreo  rufifeentibus  ;  remigibus  fupem'e  interiùs  fufeis  ,  mas  $ 
in  îoto  corpcrefiufco  lutea ,  feemina,  Le  gobemouche  rouge 
delà  Caroline.  Brijfon }  Ornhkol.  tome  II9p.^%% 

Fringilla  rubra ,  frein  ,  AvU  p,  01  ?  n<?9  Pa 
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comme  la  Nature  ,  qui  fe  joue  de  nos  méthodes 
femble  avoir  mêlé  cet  oifeau  de  deux  genres 
différens  en  lui  donnant  l'appétit  &  les  for¬ 
mes  de  l’un  avec  le  bec  d’un  autre ,  nous 
le  placerons  à  la  fuite  des  gobe-mouches  , 
comme  une  de  ces  efpèces  anomales,  que 
des  yeux  libres  de  prévention  de  nomencla¬ 
ture,  apperçoivent  aux  confins  de  prefque 
tous  les  genres.  Voici  la  defcription  qu’en 
donne  Catesby.  Il  eft  environ  de  la  groffeur 
d’un  moineau  ;  il  a  de  grands  yeux  noirs  ; 
fon  bec  eft  épais,  grortier  &  jaunâtre:  tout 
l’oifeau  eft  d’un  beau  rouge,  excepté  les 
franges  intérieures  des  plumes  de  l’aile  qui 
font  brunes  ,  mais  ces  franges  ne  paroiffent 
que  quand  les  ailes  font  étendues  :  c'eft  un 
oifeau  de  partage  qui  quitte  la  Caroline  & 
la  Virgine  en  hiver,  la  femelle  eft  brune 
avec  une  nuance  de  jaune.  »  Edwards  décrit 
le  même  oifeau  (  Glan .  pap.  63 ,  pL  239)  ,  6c 
lui  reconnoît  le  bec  des  granivores  ,  mais 
plus  alongé .  »  Je  penfe ,  ajoute-t-il,  que  Ca¬ 
tesby  a  découvert  que  ces  oifeaux  fe  nour¬ 
rirent  de  mouches  ,  puifqu’il  leur  a  donné  le 
nom  latin  de  mufcîcapa  rubra,  » 
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‘LE  D  R  O  N  G  O  (a) 


(Quoique  les  Nomenclateurs  ayent  placé 
cet  oifeau  à  la  fuite  des  gobe-mouches ,  il  pa« 
roît  en  différer  par  de  fi  grands  carafteres  , 
auffi-bieo  que  des  moucherolles  ,  que  nous 
avons  cru  devoir  totalement  Pen  féparer  , 
&  lui  conferver  le  nom  de  drongo  qu’il  porte 
à  Madagafcar.  Ces  caractères  font  ,  i°.  la 
groffeur.,  étant  auffi  grands  que  le  merle 
&  plus  épais;  2°.  la  huppe  fur  l’origine  du 
bec  ;  3q.  le  bec  moins  aplati  ;  4Q.  le  tarfe 
&  les  doigts  bien  plus  rohuftes  ;  tout  fon 
plumage  eft  d’un  noir  changeant  en  vert  : 
immédiatement  fur  la  racine  du  demi- bec  fu- 
périeur  s’élèvent  droit  de  longues  pluipes 
très  étroites,  qui  ont  jufqu’à  un  pouce  huit 
lignes  de  hauteur;  elles  fe  courbent  en  de¬ 
vant  ,  &  lui  font  une  forte  de  huppe  fort 
fmguliere  :  les  deux  plumes  extérieures  de 
la  queue  dépaflent  les  deux  du  milieu  d’un 
pouce  fept  lignes ,  les  autres  étant  de  grandeur 
intermédiaire  fe  courbent  en  dehors ,  ce  qui 


« 


t 


*  Voyelles  planches  enluminées,  n^.  189. 

(a)  Mufcicapa  criftata  nigro-vindms  ;  remigibus  rectri « 
tibufquc  ni  gris  y  orïs  exterioribus  nigro viridefeentibus  ;  caïf 
da  b  i  jure  a.  ;  crifla  in  jyncipite  perpendicularité v  erecia.  Le 
grand  gobe-rp.ouche  noir  huppé  de  Madagalcar.  Briffon  3 
Qrniîhol ,  tome  II ,  p. 

rend 
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rend  la  queue  très  fourchue.  M.  Commerfon 
allure  que  le  drongo a unbeau  ramage  qu’il  com¬ 
pare  au  chant  du  roflignol ,  ce  qui  marque  une 
grande  différence  entre  cet  oifeau  &  les  tyrans 
qui  n’ont  tous  que  des  cris  aigres  *  &i  qui  d’ail¬ 
leurs  font  indigènes  en  Amérique.  Ce  drongo 
a  premièrement  été  apporté  de  Madagafcar 
par  M.  Poivre  :  on  l’a  suffi  apporté  du  cap 
de  Bonne-efpérance  &  de  la  Chine  ;  nous 
avons  remarqué  que  la  huppe  manque  a 
quelques-uns  ^  &  nous  ne  doutons  pas  que 
l’oifeau  envoyé  au  Cabinet  du  Roi  ,  fous 
le  nom  de  gobe-mouche  à  queue  fourchue  de  lu 
Chine ,  ne  foit  un  individu  de  cette  efpèce , 
&  c’eft  peut-être  la  femelle  ;  la  refTemblan- 
ce ,  au  défaut  de  huppe  prés ,  étant  entière 
entre  cet  oifeau  de  la  Chine  &  le  drongo. 

On  trouve  aufli  une  efpèce  de  drongo  a 
la  côte  de  Malabar ,  d’où  il  nous  a  été  en¬ 
voyé  par  M.  Sonnerat  ;  il  eft  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  Madagafcar  ou  de  la 
Chine;  il  a  comme  eux  le  plumage  entière¬ 
ment  noir  ;  mais  il  a  le  bec  plus  fort  & 
plus  épais  ;  il  manque  de  huppe  ,  &  le  ca¬ 
ractère  ,  qui  le  diftingue  le  plus  ^  confifte 
en  deux  longs  brins  qui  partent  de  la  pointe 
des  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  ; 
ces  brins  font  prefque  nus,  fur  fix  pouces 
de  longueur  ^  &  vers  leurs  extrémités  ils 
font  garnis  de  barbes  comme  à  leur  origine. 
Nous  ne  favons  rien  des  habitudes  naturel¬ 
les  de  cet  oifeau  du  Malabar;  mais  la  no¬ 
tice  fous  laquelle  il  nous  eft  décrit ,  nous 
indique  qu’il  les  a  communes  avec  le  drongo 
de  Madagafcar ,  puifqu’il  lui  reffemble  par 
tous  les  caractères  extérieurs. 

Qifeaux ,  Tonu  Vlll%  F  f 
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*L  E  P  I  A  U  H  A  U  (a). 


Plus  grand  que  tous  les  tyrans,  le  piau- 
hau  ne  peut  pas  être  un  gobe-mouche  :  le 
caractère  du  bec  eft  le  feul  qui  paroiffe  le 
faire  tenir  à  ce  genre  ;  mais  il  eft  ft  éloi¬ 
gné  de  toutes  les  efpéces  de  gobe-mouches, 
moucherolles  &i  tyrans ,  qu’il  faut  lui  laiffer 
ici  une  place  ifolée ,  comme  celle  qu’il  pa¬ 
roi  t  occuper  dans  la  Nature. 

Le  piauhau  a  onze  pouces  de  longueur  , 
&  il  eft  plus  grand  que  la  grande  grive  nom¬ 
mée  draine .  Tout  fon  plumage  eft  d’un  noir 
profond  ,  hors  une  belle  tache  d’un  pourpre 
foncé  qui  couvre  la  gorge  du  mâle,  &  que 
n’a  pas  la  femelle  :  l’aile  pliée  s’étend  jus¬ 
qu'au  bout  de  la,queue  ;  le  bec  long  de  feize 
lignes,  large  de  huit  à  la  bafe,  très  aplati, 
forme  un  triangle  prefque  ifocèle ,  avec 
petit  crochet  à  la  pointe. 

Les  piauhaux  marchent  en  bandes ,  &  pré¬ 
cèdent  ordinairement  les  toucans ,  toujours 
en  criant  aigrement  pihauhau  :  on  dit  qu’ils 
fe  nourriffent  de  fruits  comme  les  toucans  -3 


*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°.  3S  r  ,  fousda 
dénomination  de  grand  gobe -mouche  noir  à  gorge  pour ^ 
prie  de  Cayenne . 

(a)  Mufcidapa  nigra  ;  gutture  &  ccllo  inferiorc  fplen - 
did'è  purpureis  ;  remigilus  rectricibupjue  nigris.  Le  grand 
gobe* mouche  noir  de  Cayenne,  Briiîon  9  OmithoL  tome 
d  s  P*  $86* 


du  Piauhau. 

mais  apparemment  ils  mangent  aufiî  des  in- 
lentes  volans,  à  la  capture  defquels  la  Na¬ 
ture  paroît  avoir  deftiné  le  bec  de  ces  oi- 
feaux.  Ils  font  très  vifs  &  prefque  toujours 
en  mouvement;  iis  n’habitent  que  les  bois, 
comme  les  toucans ,  &  on  ne  manque  guere 
de  les  voir  dans  les  lieux  où  on  rencontre 
le  piauhau. 

M.  Briifon  demande  fi  le  jacapu  de  Marc- 
grave  n’eft  point  le  même  que  fon  grand 
gobe-mouche  noir  de  Cayenne,  ou  que  no¬ 
tre  piauhau  (  b)  ?  on  peut  lui  répondre  que 
non  ;  le  jacapu  de  Marcgrave  eft ,  à  la  vé¬ 
rité  ,  un  oifeau  noir,  &  qui  a  une  tache 
pourpre  ou  plutôt  rou^e  fous  la  gorge  (c'); 
mais  en  même  temps  il  a  la  queue  a  longée  , 

V aile  accourcie  avec  la  taille  de  F  alouette  :  ce  n’eft 
point  là  le  piauhau. 

Ainh ,  le  kinki-manou  &  le  drongo  de 
Madagàfcar,  le  preneur  de  mouches  rouge 
de  Virginie  &  le  piauhau  de  Cayenne  ,  font 
des  efpéces  voifines  ,  &  néanmoins  effen- 
tiellement  différentes  de  toutes  celles  des  gobe- 
mouches,  moucherolles  &  tyrans,  mais  que 
nous  ne  pouvions  mieux  placer  qu’à  leur  fuite  • 


(b)  An  jacapu  Brafilienjibus.  Marcgrave  ,  Hifi.  nat . 

Brafil,  p .  iqz-  ™  Jonfton,  Avi.  p.  Briffon , 

Ornith.  tome  ÎI ,  p.  386-. 

(c)  Jacapu  }  avis  magnitudine  a! and  ai  ,  caudd  extenso. , 
cruribus  brevibus  &  nigris  ;  unguibus  acutis  ad  quatuor  di - 
giios  ;  roftro  paulum  incurvato  &  nigro  ,  ftmi-digitum  longo  ; 
toi  uni  corpus  veftitur  pennis  nigris  fplendenübus  ;  ah  gut - 
rare  tamen  nigredini  illi  macula  colons  cinna  banni  funt 
admixue*  Marcgrave  >  p .  192. 

1 

FIN  du  Tome  Huitième . 
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Contenues  dans  Us  Vlle&  Fille  Volumes» 

A 

jA-catechili  ,  oifeau  du  Mexique  ,  dont  l’ef- 
pèce  eft  voifine  de  celle  du  tarin ,  Vol.  VII  > 
pages  328. 

Agami  (P)  n’eft  point  le  caracara  de  Marc- 
grave  ,  ni  le  faifan  du  P.  Dutertre.  —  Ce  n’eft 
pas  non  plus  un  oifeau  d'eau.  Vol  VIII,  210. 
&  fuïv.  —  11  doit  plutôt  être  rangé  parmi  les 
gallinacés.  — -  Sa  defeription,  212.  —  Son  fingu- 
ier ,  fourd  &  profond  que  cet  oifeau  fait  entendre* 
Difcuffion  critique  à  ce  fujet  ,  explication 
de  cet  effet,  216.  —  Habitudes  de  l’agami  dans 
l’état  de  domefticité  ,  219.  Ses  habitudes  dans 
l’état  de  nature ,  220  II  pond  des  œufs  en  grand 
nombre,  depuis  dix  jufquà  feize.  ---  Non-feule¬ 
ment  il  s’apprivoife  très  aiiement,  mais  il  s’at¬ 
tache  avec  autant  d’empreffement  &  de  fidélité 
que  le  chien  ,  &  il  eft  très  jaloux  contre  ceux 
qui  s'approchent  de  la  perfonne  de  fon  maître  ,221 
&  fuïv .  —  Il  eft  aufli  fupérieur  à  cet  é^ard 
aux  autres  oifeaux  ,  que  le  chien  l’eft  aux  au¬ 
tres  animaux;  on  pourroit  en  tirer  une  grande 
utilité  en  les  multipliant.  Vol.  VIII,  224. 

Agr  i  penne,  Voyei  Ortolan  de  riz. 
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Al  AP  i  ,  efpèce  de  fourHiiliier  roffignol;  fa 
description,  Vol»  VIII.  208. 

> 

Amazone  ,  efpèce  voifîne  de  celle  du  bruant  ÿ 
qui  fe  trouve  à  Surinam ,  VoL  VIII ,  71. 

Amour  (  T  )  eft  ds  toutes  les  émotions  inté¬ 
rieures  ,  celle  qui  transporte  le  plus  puiiTamment 
les  animaux;  les  oifeaux  par  leur  chant,  le  tau¬ 
reau  par  fon  mugiffement ,  le  cheval  parlehen- 
niffement ,  Tours  par  fon  gros  murmure ,  annon¬ 
cent  tous  un  feul  &  même  défît  ;  Tardeur  de  ce 
defir  n’efï  pas  à  beaucoup  près  auffi  grande  dans 
îa  femelle  que  dans  le  mâle,  aufii  ne  l’exprime- 
t-elle  que  rarement  par  la  voix;  VoL  VII,  44. 
— -  Trilles  effets  de  Tamour  non  fatisfait,  ibid» 


Arada.  Cet  oifeati  ffefl  pas  précifément  un 
fourmilier,  quoiqu’il  ait  beaucoup  de  caraélères 
communs  extérieurs  avec  eux  ;  il  en  dffère  par 
les  habitudes  naturelles  &  par  le  chant  ;  on  affure 
qu’il  répète  fouvent  les  fept  notes  de  Tcélave 
par  lefquelles  il  prélude,  qu’enfuite  il  fi  file  dif¬ 
fère  ns  airs  ,  &  que  fon  chant  eff  en  quelque  fa¬ 
çon  fupé rieur  à  celui  du  rcffignol ,  VoL  VIII  , 
202.  —  Defcription  &  dimenfion  de  Tarada*  204 


Avalure  ;  maladie  des  ferin.  —  Manière  de 


les 


;uenr 


VqL  VII  ;  49.  &  fuiv\ 


avérano  ;  efpèce  de  cotinga  qui  fe  trouve 
au  BréfiL  —  Sa  defcription,  VoL  VIII,  174. 
Defcription  de  la  femelle.---  Le  mâle  a  la  voix 
très  forte  &c  il  la  modifie  de  deux  manières  dif¬ 


férentes;  Ibid, 


des  Matières .  ,\ï) 

AzulINHa  ;  efpèce  de  bengali  appelle  cordon- 
bleu.  —  Ses  différences  avec  les  autres  bengalis. 
Vol.  VII,  105. 

Azur  (le  petit)  ou  gobe  mouche  bleu  des  Phi¬ 
lippines.  —  Sa  defeription  &  les  dimenfions. 
Vol.  VIII ,  265. 

Azurin;  efpèce  de  fourmilier.  Son  indica¬ 
tion  Vol .  VIII  ,  1  SS. 

AzUROUX,  oileau  de  Canada,  dont  refpèce 
eff  voifine  de  celle  du  bruant;  fa  defeription 
&  fes  dimenfions,  vo/.  VIII,  76. 

B 

Bambla  ;  efpèce  de  fourmilier  qui  a  une  bande 
blanche  tranfverfale  sfur  chaque  aiie,  Vol.  VIII, 
20  1. 

baraichon  (le)  de  Cayenne,  efpèce  de 
gobe-mouche.  —  Defeription  du  mâle  &  de  la 
femelle;  leurs  habitudes  naturelles,  Vol.  VIII, 
266. 

Bec-  d’argent  ;  efpèce  de  tangara  de  la  Guya¬ 
ne  ,  dont  le  bec  eft  revêtu  de  plaques  brillantes 
comme  de  l’argent.  —  Sa  defeription  &  fes  ha¬ 
bitudes  naturelles ,  Vol.  Vil ,  282.  &  fuiv.  —  Def¬ 
eription  du  nid,  Ibid. 

Bec-rond  ou  bouvreuil  bleu  d*  Amérique.  Sa 
defeription  Vol.  VIII,  101.  &  fuiv. 
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Bec  -  ROND  à  ventre  roux  ;  oifeau  d’Améri¬ 
que  ,  dont  Fefpèce  eft  voifme  de  celle  du  bou¬ 
vreuil  ,  Vol,  VIII ,  99.  —  Ses  habitudes  natu¬ 
relles  &  fa  description,  ibïd,  100, 

Béfroi  (le  grand  )  ;  fa  defcription  ,  Vol.  VIII , 
189.  —  La  femelle  eft  plus  groffe  que  le  mâle. 

« - Il  fait  entendre  le  matin  &  le  foir  un  fon 

fingulier ,  femblable  à  celui  d’une  cloche  qui  fonne 
l’alarme  , 

Béfroi  (  le  petit  ^  n’eft  qu’une  variété  du 
fourmilier  appellé  grand  béfroi ,  Vol .  VIII,  191, 

Bengali  brun .  Sa  defcription,  Vol,  V1I? 
ïo6. 

Bengali  piqueté.  Sa  defcription,  Vol,  VII* 
107. -—La  femelle  n’eft  jamais  piquetée. 

Bengalis  &  Sénégalxs  :  difficulté  d’en  re¬ 
connaître  les  efpèces  ou  les  variétés,  Vol.  VII 

98. - Ce  ne  font  pas  des  oifeaux  particuliers 

au  Bengal  &  au  Sénégal ,  mais  répandus  en  Afri¬ 
que  &  dans  les  parties  méridionales  de  FA  fie  ; 
ces  oifeaux  ont  les  mêmes  habitudes  naturelles 
que  nos  moineaux,  ibïd.  99.  Maniéré  de  les 
prendre  au  Sénégal,  Quiqu’criginaires  des  climats 
les  plus  chauds ,  on  eft  venu  à  bout  de  les  taire 
nicher  en  Hollande ,  ibidem.  -  -  Ils  chantent  agréa¬ 
blement  ,  &  la  femelle  aufïi-bien  que  le  mâle , 
\b  idem.  -—Defcription  du  bengali  103.  &  fuiv, 

Bentaveo  „  efpèce  de  tyran  ainfi  nommé  à 
Buénos-aires,  Sa  defcription  &  fes  habitudes  na« 
iureiiesj  VoL  Vlli,  3^6.6*  fui  y. 
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Blu£T.  (  le  )  Sa  defcription  &  fes  habitudes 
naturelles,  Vol.  VII,  288. 

Bonana  ,  oifeau  d’Amérique  &  particuliére¬ 
ment  de  la  Jamaïque  ;  fa  defcription  ,  VqU 
VII,  153. 

Bonjour  commandeur  ;  on  applle  aînfi  cet 
©ifeau  à  Cayenne  ,  parce  qu’il  a  coutume  de 
chanter  au  point  du  jour  ;  fon  efpèce  efl  voifine 
de  celle  du  bruant,  Vol  VIII,  76.  —  Ses  ha¬ 
bitudes  naturelles ,  77.  —  Sa  defcription.,  ibid. 

Bouveret,  oifeau  de  l’isle  de  Bourbon,  fa 
defcription  &  fes  dimenfions ,  Vol.  VIII,  95. 

Bouvreuil.  Portrait  de  cet  oifeaux.  Son  édu¬ 
cation  ,  Vol'  VIH  ,  79.  &  fulv .  —  Son  chant  dans 
Tétât  de  nature  n’a  rien  d’agréable ,  mais  il  fe 
perfeéfionne  infiniment  par  l’imitation  des  chants 
qu’on  lui  fait  entendre. —  Il  apprend  auffi  à  par¬ 
ler,  &  s’exprime  même  avec  un  accent  péné¬ 
trant  qui  paroît  fuppofer  de  la  fenfibilité  —  Il 
eft  capable  d’un  attachement  très  fort  &  très  du¬ 
rable;  exemple  à  ce  fujet ,  Ibid.  83.  Les  bou¬ 
vreuils  paffent  la  belle  faifon  dans  les  bois ,  ils 
font  leurs  nids  fur  les  buiffons  avec  de  la  moufle 
en  dehors  &  des  matières  plus  mollettes  en 
dedans.  La  femelle  pond  de  quatre  à  flx 
œufs  d’un  blanc-faîe  un  peu  bleuâtre  ,  environ¬ 
nés  près  du  gros  bout  d’une  zone  d’un  violet 
éteint  &  de  noir  ,  ibid.  Habitudes  naturelles 
des  peres  ,  des  meres  &  des  petits  ,  84. 

Ils  ont  une  grande  facilité  d’apprendre ,  ÔC 
la  même  facilité  pour  fe  laifler  approcher  &  pren- 


dre  dans  les  diffère  ns  pièges.  Le  mâle  bouvreuil 
peut  s'apparier  avec  la  femelle  du  ferin,  86.  Les 
bouvreuils  vivent  cinq  àfixans  ,  87.  Leurdefcrip« 
tion  &  leurs  dimenfions,  tant  intérieures  qu'ex¬ 
térieures.  ihid .  &  fuiv. 


Bouvreuil,  (variétés  du  )  Le  bouvreuil  blanc  , 
le  bouvreuil  noir  5  le  grand  bouvreuil  noir  d  Afrique  , 
leur  defcription  &  dimenfions  9  Vol .  VIIÏ,  112. 

Bouvreuii  à  bec  Ha  ne ,  oifeau  de  la  Guya¬ 
ne  ;  fa  defcription  &  fes  dimenfions ,  VoL 

VIII,  96. 


Bouvreuil  ou  Bec-rond  noir  &*  blanc ,  oifeau 
du  Mexique ,  dont  l’efpèce  efl  voifine  de  celle 
du  bouvreuil,  VoL  VIII,  103. 


Bouvreuil  ou  Bec-rond  violet  delà  Caroline 
fa  defcription  &  fes  habitudes  naturelles  ,  Vo . 
VIII,  104. 

Bouvreuil  ou  Bec-rond  violet  à  gorge  &  four- 
cils  rouges  5  oifeau  de  la  Caroline  &l  des  isles 
de  Bahama,  Sa  defcription  &  fes  dimenfions , 
VoL  VIII ,  105. 

BouverON  (le)  parcît  faire  la  nuance  entre 
les  bouvreuils  d'Europe  &  les  bec-ronds  d’A¬ 
mérique  ;  la  defcription  &  les  dimenfions  ,  VoL 
VIII ,  97,  6*  / uh. 

Bruant  (  le  )  familier  efl  à-peu-près  de  la 
taille  du  tarin,  ÔC  Ion  efpèce  efl  différente  de 
celle  du  bruant  5  Vol.  VIII ,  74. 


Bruant  (le)  fou  ,  ainfi  appellé  parce  qu’il 
donne  indifféremment  dans  tous  les  pièges. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  feptemrionaux , 
VqL  VIII,  57*  —  Comparaison  de  ce  bruant 
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avec  le  bruant  commun  ,  58.  Ses  dimenfions* 

Bruant  0e  )  de  France ,  Sa  parenté  avec  les 
ortolans  Vol.  VIII ,  46.  —  Il  fait  plufieurs  pon¬ 
tes ,  &  il  ccnftruit  fon  nid  à  terie  ou  fur  les 
baffes  branches  des  arbuftes  affez  négligemment, 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  tachetés  de 
brun  fur  un  fond  blanc  ,  .bld,  44.  —  E  le  couve 
aved  tant  d’affeébon  qu'on  peut  quelquefois  la 
prendre  à  la  main  en  plein  jour ,  49.  —  Leur 
nourriture  Ck  celle  de  leurs  petits.  ---  Leurs  ha* 
bi 


— ■ -Defcription  du  mâle,  ibld,  — De  la. femelle  6c 
des  parties  intérieures,  —  Dimenûons ,  51*--  Va¬ 
riétés,  52. 

Bruant  des  hayes .  Voye £  Zizi. 

Bruant  (  petit  )  de  Saint-Domingue.  Voye^ 
Olive. 


(Cabaret,  petite  linotte.  Ses  différences  avec 
la  linotte  ordinaire  ;  elle  a  la  voiic  plus  forte  & 
plus  variée;  cet  otfeau  eft  affex  rare;  il  a  le 
vol  rapide  oc  va  par  grandes  troupes  ;  fa  def¬ 
cription,  Vol,  VII,  86.  &  fuïv, 

Càlatti  de  Sêba,  Critique  à  ce  fuiet ,  voh 
VII.  319. 

CalfaT  ,  oifeau  de  Fisle  de  France,  dont 
l’efpèce  eft  voiiine  de  celle  du  biuant.  Sa  def¬ 
cription,  vol,  VIII,  78, 

Camail  (le)  ou  la  Cravatée  ,  efpèce  de  tan-  , 
gara  à  cravaîte  noiro»  Sa  defcription ,  vol.  Vil  zj6> 
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Canaris.  Voye ^  Serin  des  Canaries. 

Cardinal  (le)  brun  de  M.  Briffon  eft  le 
thème  que  le  commandeur ,  ce  n’eft  point  un 
îangara  ,  mais  un  troupiak  ,  Vol.  Vil;  331. 

CàrrillqnnEur  ,  efpèce  de  fourmiller  dont 
lavoixefl:  très  forte.  Ces  oifeaux  femblent  chan¬ 
ter  en  partie  &  forment  fucceffivement  trois 
tons  différens;  ils  continuent  ce  fingulier  caril¬ 
lon  pendant  des  heures  entières,  Vol.  Y 111  199. 

Casse-noisette  ,  efpèce  de  manakin  de 
îa  Guyane,  dont  le  cri  reffemble  à  celui  de  l’inf- 
trument  qui  caffe  les  noifettes,  fa  defcription, 
vol,  VIII,  125. 

Catotol,  petit  oifeau  du  Mexique,  dont 
l’efpèce  eft  yoifine  de  celle  du  tarin  ,  Fol.  VII, 
255. 

1 

CaudeC,  efpèce  de  tyran  de  la  Guyane  ; 
defcription  du  mâle  &  de  la  femelle ,  Fol, 
VIII,  330. 

Chardonneret.  Portrait  de  cet  oifeau  , 
Vol.  VII ,  206.  &  fuiv .  —  Defcription  de  la 
femelle  &  des  jeunes,  209.  —  Les  mâles  ont 
un  ramage  très  agréable  qu’ils  font  entendre  dès 
les  premiers  jours  de  mars,  210. - Ils  chan¬ 

tent  en  domefticité,  même  pendant  l’hiver,  21 1. 
- —  Le  chardonneret  &  le  pinfon  font  les  deux 
oifeaux  qui  favent  le  mieux  conflruire  leur  nids; 
le  dehors  eft  de  la  moufle  fine  ,  du  jonc ,  des 
petites  racines,  de  la  bourre  de  chardon  entre- 
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lacés  avec  beaucoup  d'art;  le  dedans  eft  garn 
de  crin,  de  laine  &  de  duvet;  ils  pofent  leurs 
nids  de  préférence  fur  les  pruniers  &  les  noyers 
ou  dans  les  huilions ,  ibid.  —  La  femelle  pond 
ordinairement  quatre  œufs  tachetés  de  brun- 
rougeâtre  vers  le  gros  bout;  elle  fait  ordinal 
rement  deux  pontes  par  an  ;  ils  nourriflènt  leurs 
petits  de  chenilles  &  d’infeftes,  212.  Le  mâle 
chardonneret  mis  en  cage ,  s’apparie  plus  vo¬ 
lontiers  avec  la  femelle  du  ferin  qu’avec  la 
Tienne  propre,  213.  Préliminaires  de  l’alliance 
du  mâle  chardonneret  avec  la  femelle  du 
ferin  ;  215  — —  Réfultat  de  cette  alliance 
216  —  Le  chardonneret  a  le  vol  bas  ,  mais 
fuivi  &  filé  ;  c’eft  un  oifeau  a£Hf  &  laborieux , 
ibid.  Un  feul  mâle  chardonneret  dans  une  voliere , 
fufiit ,  s’il  eft  vacant  ,  pour  faire  manquer  toutes 
les  couvées ,  tant  il  y  fait  de  mouvement  &  de 
dégât,  217.  —  Le  chardonneret  eft  très  docile , 
on  lui  apprend  difFérens  petits  excercices ,  il  ai¬ 
me  la  compagnie,  ibid.  -—Son  éducation,  218 
Ces  oifeaux  le  raffemblent  en  automne ,  &  l’hi¬ 
ver  ils  vont  en  troupes  fort  nombreufes ,  ils 
fe  cachent  dans  les  buiftons  fourrés  lorfque 
le  froid  eft  rigoureux  ;  ils  vivent  long-temps  ; 
exemple  d’un  chardonneret  de  vingt-trois  ans  , 
&  d’un  autre  de  feize  à  dix-huit  ans,  219 — - 
Ils  font  fujets  à  l’épilepfie  &  à  d’autres  maladies , 
220  —  Leur  langue  eft  divifée  à  l’extrémité 
en  petits  filets  déliés.  Leurs  dimenfions  &  def- 
cription  de  leurs  parties  intérieures ,  ibid. 

Chardonneret,  (variétés  du)  Le  chardon¬ 
neret  à  poitrine  jaune  ;  le  chardonneret  cl  fourcils 
&  front  blancs  ;  le  chardonneret  à  tête  rayée  de 


x  Tablé 

rouge  &  de  jaune  ;  le  chardonneret  à  capuchon  noh 
le  chardonneret  blanc  ;  le  chardonneret  noir  à  tête 
orangée  ;  le  chardonneret  métis.  Defcription  de 
toutes  ces  variétés,  depuis  221,  jufqu’à  231. 
Fol  VIL 

Chardonneret  a  quatre  raies.  Cet  oifeau 
fe  trouve  dans  les  terres  qui  font  à  foueft  du 
golfe  de  Bothnie.  Sa  defcription,  Vol  VII,  230. 

Chardonneret  jaune  :  oifeau  de  l’Améri¬ 
que  feptentrionale ,  dont  l’efpèce  eft  voifine  de 
celle  du  chardonneret;  fa  defcription,  Vol  VII, 

233  —  Defcription  de  la  femelle  &  du  jeune  , 

234  —  Exemple  d’une  femelle  quia  pondu, 
quoique  feule ,  un  œuf  en  Angleterre  ;  il  etoit 
gris-de-perle  &  fans  aucune  tache  ;  cette  fe¬ 
melle  muoit  deux  fois  oar  an,  en  mars  &  en 
feptembre.  —  Defcription  &  dimenfions  de 
cet  oifeau  ,  235. 


Chic  de  Mitilene  3  oifeau  de  Metelin  en  Grèce. 
Veye ^  Mitilene. 

Cini  ou  Cigni  ,  nom  du  ferin  de  Provence. 
Vol  VII,  9.  —  Cet  oifeau  s’appelle  auffi  ferin 
rert ,  10.  —  Il  a  la  voix  plus  grande  que  le 
venturon  ;  il  eil  remarquable  par  fes  belles  cou¬ 
leurs.  ---  La  femelle  eft  un  peu  plus  groiTe  que 
le  mâle  ,  il  vit  long-temps  en  cage.  ibid. 

On  le  trouve  en  Provence  ,  en  Dauphiné  , 
dans  le  Lyonnois ,  &  on  le  connoit  en  Bourgo- 
ne  fous  le  nom  de  ferin ,  8.  —  Le  cini  ou 
^rin  vert  de  Provence ,  eft  celui  de  tous  les 
ferins  qui  a  la  voix  la  plus  forte;  qui  eft  le 
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plus  vigoureux  &  le  plus  ardent  pour  la  pro¬ 
pagation  ,  23. 

Coiffe  noire,  efpèce  de  tangara  du  Bréfil 
&  de  la  Guyane,  fa  defcription.  Vol.  VU  , 

3  10. -  Le  tijepiranga  de  Marcgrave  pourroit 

être  la  femelle  de  cet  oifeau ,  ibid. 

Coliou  ,  oifeau  des  pays  chauds  de  l’an  ci  en 
continent,  dont  le  genre  doit  être  placé  entre 
celui  des  veuves  &  celui  des  bouvreuils.  —  Sa 
comparaison  avec  ces  deux  oifeaux  ,  vol.  VIII; 

110. -  Les  colious  ont  de  longues  pennes  à 

la  queue  comme  les  veuves,  m, 

Coliou.  (variétés  du  ^  Le  coliou  du  cap  de 

Bonne- efpérance  ;  le  coliou  huppé  du  Sénégal,  le 
coliou  rayé  ;  le  coliou  de  ïisle  de  Panay  ,  leuns 
descriptions,  Vol.  YHI,  114  &  fuiv. 

Colma  (le  )  eft  une  variété  ou  une  efpèce 
très  voifme  du  fourmilier  proprement  dit ,  vol ♦ 
VIII,  194. 

Coq-de-rocke  ,  bel  oifeau  rouge  de  l’Amé 
rique  méridionale,  vol .  VIII,  146.  — Defcrip¬ 
tion  du  mâle  &  de  la  'femelle;  147.  ---  Ce 
n’eft  qu’avec  l’âge  que  le  mâle  prend  fa  belle 
couleur  rouge ,  183.  —  Ces  oifeaux  habitent 
les  fentes  profondes  des  rochers  &  les  caver¬ 
nes  obfcur.es  ,  548.  —  Ce  n’efl  cependant  pas 
un  oifeau  de  nuit;  car  il  voit  très  bien  pendant 
le  jour,  ihld.  — —  Le  mâle  &  la  femelle  font 
également  vifs  &  très  farouches  ;  leurs  habitu* 
des  naturelles,  148.  &  fuw> 
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Coq-dE-ROCHE  du  Pérou  (  le  )  ne  paroît 
être  qu'\me  variété  du  coq-de-roche  de  la  Guy¬ 
ane  5  vol .  VIII,  15 1. 

GoquantOtctl  ou  petit  olfeau  huppé  ,  mal 
indiqué  par  Séba  &  par  les  NomencLateurs  ;  il 
ne  doit  point  fe  rapporter  au  genre  des  mana- 
kins,  Vol  VIII  ?  14 1. 

Coqueluche  ,  fa  defcription  &  fes  dimen- 
fions  ,  voL  VIII,  21. 

Coraya  ,  efpèce  de  fourmilier  roffignol  ;  fa 
defcription ,  vol.  VIII  ,  207. 

CoP-DON-eleu  ,  efpèce  de  cotinga  ;  defcrip- 
tion  du  mâle  &  de  la  femelle  vol.  VIII 5  156  & 
fuiv. 

Cotingâs.  Portrait  de  ces  beaux  oifeaux  , 
vol.  VIII  153.  — *  Le  genre  entier  des  cotin- 
gas  appartient  aux  climats  chauds  du  nouveau 
continent,  ibid.  — —  Us  ne  font  point  de  voya¬ 
ges  de  long  cours ,  mais  feulement  des  tournées 
périodiques  deux  fois  par  an  ,  ibid.  —  Ils  fe 
tiennent  au  bord  des  eaux  fur  les  palétuviers  ; 
on  leur  fait  la  guerre  ,  parce  qu’il  font  bons 
à  manger  ;  &  que  leur  beau  plumage  fert  à  faire 
des  parures,  154. 

Cotinga  (le)  à  plumes  foyeufes 3  fe  trouve 
dans  le  pays  de  Maynas.  Sa  defcription  fes 
dimenfions  ,  vol  VIII  ,162. 

Cuirxri.  Voyeç  Bhntayeo. 
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Cul-Rousset  ,  oifeau  du  Canada ,  dont  l’ef- 
pece  approche  de^  celle  du  bruant  ;  fa  defcrip- 
tion  &  fes  dimenfions ,  vol.  VIII,  75. 


Danbik  ,  oifeau  fort  commun  en  Abyiïïnie; 
fa  defcription,  vol.  VII,  114. 


Drongo  ,  oifeau  du  Madagafcar  &  des 
autres  climats  chauds  de  l’ancien  continent  ;  on 
ne  doit  pas  le  ranger  avec  les  gobe-mouches 
&  il  paroît  faire  une  efpèce  ifolée.  Sa  defcrip- 
îion,  voL  VIII  ,  336  &  fuiv . 


F 

JÜjMBERISE  à  cinq  couleurs ,  oifeau  de  la  Plata 
fa  defcription  &  fes  dimenfions,  vol.  VIII ,  71 
ù  fuiv. 

Epilepsie  ;  les  ferins  tombent  fouventen  épi- 
kpfie  dans  leur  état  de  captivité.  Raifondô 
cet  effet,  vol.  VII,  52. 

Esclave  ,  efpèce  de  tangara  auquel  on  a 
donné  ce  nom  à  St.  Domingue  ,  parce  qu’on 
le  voit  toujours  fuir  devant  l’oifeau  nommé 
tyran  \  defcription  de  cet  oifeau,  vol.  Vil  286. 

Evêque.  Voye ç  Ministre. 

EveqUE  de  Cayenne  (TJ  eft  le  même  oifeau 
que  le  tangara  nommé  bluet  ;  vol  Vil,  28c.  — 

G  ^ 
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Il  y  a  trois  oifeaux  auxquels  on  avoit  données 
nom  d’ évêque  ;  l’un  eft  celui  %que  »  nous  avons 
appelle  mini  (ère .  le  fécond  eft  celui  que  nous 
appelions  organijîe ,  &  le  troifième  eft  le  blutt  , 
ibid. 

F 

emelles  ,  la  femelle  appartient  moins  rigou* 
reufement  à  fon  efpèce  que  le  mâle  ;  preuves 
de  cette  affertion  vol.  VII,  19.  —  C’eft  faute 
d’une  volonté  ferme  que  la  femelle  fe  prête  à 
des  unions  difparates,  20. 

Flaveole,  efpèce  yoifine  de  celle  du  bru¬ 
ant  ?  vol.  VIII  ,  6 o. 


Fourmiliers  (  les  V  font  des  oifeaux  de  la 
Guyane ,  qui  ne  reffemblent  à  aucun  de  ceux 
d’Europe,  vol  VIII,  18 1.  —  Ils  font  un  genre 
particulier.  Ils  fe  tiennent  en  troupes ,  fe  nour~ 
liilent  principalement  de  fourmis,  ---  Caractè¬ 
res  généraux  des  fourmiliers,  &  les  habitudes 
naturelles  qui  leur  font  communes ,  184  &  fuiv * 

Fourmiliers  (!e  Roi  des")  eft  le  plus  rare 
&  le  plus  grand  des  oifeaux  de  ce  genre  ;  la 
femelle  eft  plus  greffe  que  le  mâle  :  leur  deferip- 
îion  &  leurs  dimenfions  VoL  VIII,  186  6* 
fuiv. 

Fourmilier  huppé :  defeription  du  mâle  & 
de  la  femelle.  Vol.  VIII,  296. 

Fourmilier  à  oreilles  blanches  ^  fa  deferîp- 
tion  ,  VoL  V  II ,  îyS, 
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Fourmiliers  rojjignols  fies  )  forment  un  genre 
moyen  entre  les  fourmiliers  &  les  roffignols  , 


Vol.  Y III,  206. 


Fourmis;  il  y  a  dans  la  Guyane  &  au 
Bréfil,  des  fourmis  en  nombre  immenfe;  elles 
accumulent  des  monceaux  de  plufieurs  toifes  de 
diamètre  ;  dont  chacun  équivaut  à  deux  ou  trois 
cens  de  nos  fourmilières  d’Europe ,  Vol .  VIII , 
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VT avoué,  efpèce  nouvellement  connue  ,  quoi- 
qu’habitante  de  la  Provence  ;  fa  defcripdon,  voL 
VIII,  22. 

Gillit  ou  Gobe-mouche  de  Cayenne;  fa  def~ 
eription,  vol .  VIII,  276. 

Goee-mouches  ;  caraâeres  généraux  ’  des 
gobe-mouches,  moucherolles  &  tyrans,  VoL 
VIII ,  242.  —  Leur  naturel.  Les  terres  du  midi 
font  la  véritable  patrie  de  ces  oifeaux  ibid .  & 
fuiv. 

Gobe-mouches  (  le  roi  des  )  porte  fur  la 
tête  une  belle  couronne  tranfverfale  ;  il  fe  trouve 
dans  les  terres  de  l’Amérique  méridionale  ;  def- 
cription  de  cet  oifeau,  vol .  VIII,  28p. 

Gobe-mouche  à  bandeau  blanc  du  Sénégal ; 
fa  defcription,  VoL  VIII,  257. 
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Gobe*  mouche  brun  de  la  Caroline  ;  fa  cfeG 
cripîion  ,  vol .  VIII ,  268. 

Gobe- mouche  citrin  de  la  Louisiane ;  fa 
defcription  ,  vol .  VIII,  336. 

Gobe  -  mouche  cT Europe  ;  fa  defcription» 
~---  Ces  oifeaux  arrivent  en  avril  &  partent  en 
Septembre;  ils  fe  tiennent  dans  les  forêts,  pla¬ 
cent  leurs  nids  tout  à  découvert ,  vol .  VIII 3 

245. - L’inftinéi  de  cet  oifeau  eft  fort  obtus 

&  peu  décidé  ,  246. - Il  prend  plus  fouvent 

fa  nourriture  en  volant  que  pofé ,  ibid. 

Gobe- MOUCHE  à  gorge  brune  du  Sénégal  ;  fa 
defcription,  Vol.  VIII,  263. 

Gobe-mouche  huppé  de  la  Martinique  ;  fa  de£* 
cription ,  Vol.  VIII,  340» 

Gobe-mouche  huppé  du  Sénégal  1  fa  defcrip- 
lion  ;  on  doit  rapporter  à  cet  oifeau  le  gobe - 
mouche  de  Vïsle  de  Bourbon,  Vol.  VIII,  26© 
&  fuiv . 

U: 
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Gobe-mouche  de  Yiste  de  France  ;  fa  def- 
eription ,  Vol.  VIII,  236. 

Gobe-mouche  noir  à  collier  ou  gobe-mouche 
de  Lorraine  ;  fes  reffemblances  &  différences  avec 
Je  gobe-mouche  commun ,  Vol.  VIII ,  248» 

- — Variation  fingulières  de  fon  plumage  dans 
îes  différentes  faifon  au  point  de  le  faire  mé¬ 
connaître,  ibid.  &  fuiv .  —  Il  arrive  en  Lor¬ 
raine  vers  fe  milieu  d’avril,  251.  Ses  habitudes 
naturelles  ,  fa  nourriture,  fa  defcription  détail- 
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!ée,fon  naturel  trirte  &  fauvage,  iji.  &  fuir* 
—  -Les  contrées  du  midi  paroiüent  être  Ton  cli¬ 
mat  natal  ;  cependant  il  pénétre  le  nord  jufqu’en 
Suède  ,  254 . 

Gobe-mouche  noirâtre  de  la  Caroline  ;  fa 
defcription,  vol .  VIII,  275, 

Gobe -MOUCHE  de  la  Caroline  &  de  la  Ja¬ 
maïque  ,  avec  une  fécondé  efpèce  eu  variété; 
leurs  deferiptions  ,  vol .  VIII ,  272  &  fuïv. 

Gobe- mouche  olive  de  Cayenne \  fa  defcrip¬ 
tion  ,  vol.  VIII,  179. 

Gobe-moucKe  roux  de  Cayenne  ;  fa  def= 
cription,  vol.  VIII,  283. 

GobE°mouche  roux  à  poitrine  orangée  de  Cayer* 
ne  ;  fa  defcription,  vol.  VIII,  270. 

Gobe-MOüCHe  tacheté  de  Cayenne  ;  fa  def¬ 
cription  ,  vol.  VIII ,  280» 

Gobe-mouche  à  ventre  jaune  ;  c’eft  un  des 
plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre  ;  il  fe  trouve  à 
Cayenne  &  à  Saint-Domingue;  fa  defcription, 
vol.  VIII,  287. 

Gobe- moucherons  ,  oifeaux  plus  petit 
que  les  gobe-mouches ,  qui  ne  chadent  qu'aux 
moucherons  ;  ils  font  également  de  l’Amérique 
méridionale  :  on  en  connoît  deux  efpèces;  leurs 
deferiptions,  vol.  VIII,  291. 

Gonam  bquch,  oifeaux  de,  Surinam  qu’on 
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peut  regarder  comme  une  efpèce  voifine  de 
celle  du  bruant.  « — Sa  defcription  &  fes  dimen- 
iions  ,  vol .  VIII,  73. 

Grenadin;  fa  defcription,  vol .  VII,  1 86. 
- —  Xi  fe  trouve  au  Bréfil  :  il  a  le  chant  agréa- 

'  <D 

ble ,  187.  —  Defcription  du  mâle  &  de  la  fe¬ 
melle;  leurs  dimenfions ,  voL  V1I5  ibid. 

Gris-olive  ,  efpèce  de  tangaras  de  la  Guyane , 
&  de  la  Loufiane,  vol .  VIX5  302. 

Guira-panga  ou  cotînga  blanc  du  Bréfil  & 
de  la  Guyanne ,  vol,  VIII ,  171.  —  Cet  oifeau 
à. une  efpèce  de  caroncule  fur  le  bec  comme 
le  dindon  ;  mais  cette  caroncule  a  une  organifa- 
îion  &  un  jeu  tout  différent;  elle  diffère  auiîî 
de  celle  du  dindon  en  ce  qu’elle  eft  couverte  de 
petites  plumes  blanches  ;  la  femelle  a  cette  ca¬ 
roncule  comme  le  mâle  ;  différences  du  mâle  & 
de  la  femelle;  leurs  dimenfions  ,  172. 

Guira-peréa,  oifeau  du  Bréfil;  fa  deferip- 
tion,  on  pourroit  le  rapporter  au  genre  du  bou¬ 
vreuil  plutôt  qu'à  celui  du  tangara;  vol,  VII  , 

Guirarou,  efpèce  de  cotinga  du  Bréfil, 
moins  beau  que  les  autres  cotingas,  il  fe  trouve 
suffi  à  la  Guyanne;  fa  defcription,  vol.  VIII  , 
177.  — -  Variété  du  Guirarou . fa  defcrip¬ 
tion  ,  179, 

Guirnegat  ,  oifeau  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  dont  Tefpèce  paroît  être  très  voifine  de 
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celle  du  bruant;  defcription  du  male  &  de  la 
femelle,  vol.  VIII ,  67.  &  fulv . 

Gyntel  ,  oifeau  connu  à  Strasbourg  &  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  linotte.  — - Ha¬ 
bitudes  naturelles  &  defcription  de  cet  oifeau  , 
vol.  VII ,  83. 

H 


Habesch  ,  oifeau  de  Syrie  qu'on  doit  pla¬ 
cer  entre  les  ferins  &  les  linottes  par  la  forme 
de  fon  bec  ;  defcription  de  cet  oifeau  5  vol,  v  II, 
65. 

/ 

Hambouvreüx  ,  oifeau  du  nord  de  l’Eu¬ 
rope  ,  dont  Fefpèce  eft  voifine  de  celle  du 
bouvreuil  ,  6c  que  Fon  connoit  particulièrement 
à  Hambourg.  Sa  defcription,  vol.  VIH,  108. 


Houpette  ,  fécondé  efpèce  de  tangara  qui 
fe  trouve  à  la  Guyane,  fes  habitudes  naturel¬ 
les  ,  vol .  VII  261. 

Huppe  noire  ,  oifeau  d’Amérique ,  dont  Fef¬ 
pèce  eft  voifine  de  celle  du  bouvreuil.  Sa  def¬ 
cription  ôc  les  dimenfions,  vol  VIII,  îo6* 

J 

alapu.  L’ oifeau  appelé  jacapu  par  Marcgrave, 
rfeft  point  le  piauhau  ,  vol.  VIII,  338. 

Jacarini  ,  petite  efpèce  de  tangara  très  com¬ 
mune  au  Bréhi  &  à  la  Guyanne,  détail  de  les 
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habitudes  naturelles,  &  fa  description,  vol.  VII, 
320  &  fuîv.  On  peut  l’élever  en  cage  en  les 
mettant  plufieurs  enfemble  ,  324. 


KkiNKlMANOu  de  Madagascar  ,  oifeau  dont 
Fefpèce  eft  voifine  de  celle  des  pies-grièches  & 
de  celle  des  tyrans,  &  qui  cependant  n’eft  ni 
de  l’un  ni  de  l’autre  de  ces  genres.  Sa  descrip¬ 
tion,  vol.  VII  >333 


L 

JLinotti  fia)  doit  être  placée  immédiatement 
après  les  ferins  par  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  ces  deux  efpèces  ,  &  par  la  facilité  de 
leur  mélange  ,  vol.  VII ,  67.  —  Le  iinot  mâle  & 
la  femelle  canari  produifent  des  métis  féconds  , 
69.-“-  Portrait  de  la  linotte,  ïbid.  — Altération 
que  lui  caufe  l’état  de  domefticité  ,  —  On  dé¬ 
nature  fon  chant;  on  lui  apprend  à  fiffier  quel¬ 
ques  mots,  &  quelquefois  à  les  prononcer  allez 
franchement,  ibîd.  —  La  linotte  ordinaire  ou 
linotte  grife ,  &  la  linotte  rouge  ou  linotte  de 
vigne  ,  paroiffent  ne  former  qu’une  efpèce  ;  rai- 
fons  de  cette  opinion,  73  &  fuiv . — Elle  fait 
fouvent  fon  nid  dans  les  vignes ,  le  pofe  quel¬ 
quefois  à  terre ,  mais  plus  fouvent  l’attache  en¬ 
tre  des  branches ,  76.  —  Ce  nid  eft  compofé 
de  petites  racines ,  de  petites  feuilles  &  de 
mondes  au  dehors  ,  d’un  peu  de  plumes  &  de 
crin  syec  beaucoup  de  laine  en  dedans;  on  y 

trou 
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trouve  trois,  quatre,  cinq  6c  fix  œufs  qui  font 
d'un-blanc  fale  tacheté  de  rouge-brun  au  gros 
bout.  ibid.  — Les  linottes  ne  font  ordinaire¬ 
ment  que  deux  pontes  par  an;  elles  commen¬ 
cent  à  fe  réunir  en  troupes  vers  la  fin  d’août  ; 
elles  vivent  en  fociété  pendant  tout  l’hiver,  e  les 
volent  en  compagnies  très  ferrées  &  couchent 
la  nuit  fur  les  arbres  dont  les  feuilles  ne  font 
pas  encore  tombées,  ibid.  — -  Elles  vivent  de 
chenevis  &  de  toutes  fortes  de  petites  graines, 
77.  —  Les  femelles  ne  chantent  ni  n’apprennent 
à  chanter  ;  les  jeunes  mâles  pris  au  nid  font  les 
feuls  lufceptibles  de  cette  éducation,  78.— -Ma¬ 
nière  de  les  élever ,  ibid.  ---  Ces  oifeaux  vi¬ 
vent  long- temps  en  captivité,  &t  prennent  de 
Faffeâion  pour  les  gens  qui  les  foignent,  80. 

Ils  entrent  en  mue  aux  environs  de  la  ca¬ 
nicule,  &  quelquefois  beaucoup  plus  tard;  ma¬ 
nière  de  les  traiter  en  domeflicité  ,  ibid .  Dif¬ 
férence  du  mâle  6:  de  la  femelle,  ibid .  —-Va¬ 
riétés  dans  l’efpèce  de  la  linotte,  81. 

Linotte  bleue  de  Catesby ,  (  la  ^  efl  le  même 
oifeau  que  le  miniftre,  vol.  VII,  97* 

Linotte  brune.  Sa  defcription  ,  vcl.  VII,  94* 

Linotte  gris -de- fer.  Ses  différences  &  ref- 
tembiances  avec  la  linotte  commune,  vol.  VII, 

9- 

Linotte  de  montagne  ,  commune  dans  les 
montagnes  de  Derby  en  Angleterre  ;  fes  diffé¬ 
rences  &  reffemblances  avec  la  linotte  commu¬ 
ne  ,  vol.  VII ,  84. 

Oifeaux  ,  T  cm.  VllU  H  h 
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Linotte  a  tête  jaune ,  (  la  )  nommée  psî 
quelques-uns,  moineau  du  Mexique  ,  a  plus  de 
rapport  avec  les  linottes  qu’avec  les  moineaux, 
vol.  VII,  93.  —  Defcription  de  cet  oifeau. 
Il  fe  trouve  au  Mexique,  94. 


M 


JLVAagouà  ,  grande  çfpèce  de  tinamous.-—  Sa 
defcription  ,  vol .  VIII ,  232.  leur  voix  ou  plutôt 
leur  fifflement  fe  fait  entendre  à  des  heures 
fixes,  234. La  femelle  pond  de  douze  à  feize 
œufs  ronds,  plus  gros  que  ceux  des  poules  & 
ions  à  manger  ,  Ibid. 

Maia  (  les  )  font  de  grands  deftructeurs  de 
riz.  Defcription  du  mâle,  vol.  VII,  117  &  de 
la  femelle ,  ibid. 

MaîAN.  defcription  de  cet  oifeau,  voL  VII, 
119.  Variétés  dans  cette  efpèce,  ibid. 

Maladies.  Exceptions  des  différentes  ma¬ 
ladies  auxquelles  les  ferins  font  fujets,  vol.  VII  , 
49.  --Traitement  de  ces  maladies,  ibid. 

Male.  La  nature  eff  plus  ambiguë  &  moins 
confiante,  &  le  type  de  1  efpèce  moins  ferme 
dans  la  femelle  que  dans  le  mâle  ;  celui-ci  en 
eff  le  vrai  modèle  ;  preuves  de  cette  affertion , 
vol  VII ,  19. --Le  mâle  influe  plus  que  la  fe¬ 
melle  fur  la  force  &  la  qualité  des  races ,  26. 

Manàkins.  Caraélères  généraux  de  ces  jo¬ 
lis  petits  oifeaux ,  qui  tous  appartiennent  aux 
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climats  chauds  de  l’Amérique,  vol.  VIII,  118» 
—  Leurs  habitudes  naturelles,  119. 


Manakin  orangé',  fa  defcription,  vol ,  VIII 
129. 


Manakin  rouge  ;  defcription  du  mâle,  de  la 
femelle  &  du  jeune,  vol .  VIII  ,  127. 

MANAKIN  à  tete  d'or  ;  Manakin  à  tête  rouge  % 
Manakin  à  tête  blanche ,  font  tous  trois  de  la 
même  efpèce.  ---Leur  comparaifon  &  leur  def¬ 
cription  ,  vu/.  VIII,  131  &  fulv .  —  Variétés 
dans  cette  efpèce.  Le  manakin  à  gorge  blanche  ,  134. 

Manakin  v^r/V  Az  Guyane  ;  fa  defcrip¬ 
tion  ,  vol .  VIII,  136. 

Manikor  (  le  )  n’efl:  point  un  Manakin 
mais  un  cifeau  de  la  nouvelle  Guinée  ,  fa  def¬ 
cription,  vol.  VIII.  145. 

Maracaxao  ,  efpèce  d’oifeau  vert  voifine 
de  celle  du  chardonneret;  on  la  trouve  au  Bré« 
fil;  fa  defcription  ,  voL  VII,  231.  -“-Defcrip¬ 
tion  de  la  femelle,  Ibid. 


T\.T 

A> 


erle  du  Brêfdde  Bélon.  Voye £  ScARLATTE. 


Métis  ;  les  métis  provenant  du  cini ,  du  tarin 
du  chardonneret  avec  la  femelle  du  ferin  de 
Canaries,  iont  plus  forts  que  les  canaris,  leur 
voix  eit  aufii  plus  forte ,  ils  chantent  plus  long¬ 
temps.  mais  ils  apprennent  plus  difficilement, 
vol  VIT  ,  23. —  Façon  de  fe  procurer  des  mé¬ 
tis  du  chardonneret  av^c  la  ferine,  ibid.  Cette 
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union  eft  auffi  féconde  que  celle  de  la  ferme  & 
cio  ferin  ,  24. --- L’union  du  mâle  linot  avec  la 
ferme  eft  moins  féconde  &  le  borne  à  une 
ponte  par  an,  Ibid.  ---Le  produit  de  la  géné¬ 
ration  dans  tous  ces  métis  n’eft  pas  auilî  cer¬ 
tain  ni  auilî  nombreux  que  dans  les  efpèces 
pures,  mais  il  s’y  trouve  toujours  beaucoup  plus 
de  mâles  que  de  femelles;  exemple  à  ce  fu- 
jet  ;  25.-“- Les  métis  provenant  de  la  ferine 
avec  d’autres  efpèces  ,  vivent  plus  long-temps 
que  les  ferins ,  26. ---Ces  métis  reffembient  à 
leur  pere  par  toutes  les  parties  extérieures,  &  à 
la  mere  par  le  volume  du  corps,  34. —  Com¬ 
parai!  on  des  métis  des  oifeaux  avec  les  mulets 
des  quadrupèdes ,  228. 

Miacatototl  ,  oifeau  du  Mexique  mal  in¬ 
diqué  par  les  Nomenclateurs,  &  qu’ils  ont  eu 
tort  de  rapporter  au  genre  des  manakins,  vol . 
VIII,  i389 

Ministre  ,  oifeau  de  la  Caroline  que  d’autres 
appellent  Y évêque  \  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  tangara  qu’on  appelle  auffi  Yévêque  au 
Bréfil,  vol.  VII,  96.  — -  Il  reiïemble,  à  s'y  mé¬ 
prendre  ,  à  la  linotte  dans  le  temps  de  la  mue , 
&  même  la  femelle  du  miniftre  lui  reflemble 
en  tout  temps.  Habitudes  &  defcripîion  de 
cet  oifeau ,  ïbïd. 

Mitilene,  ou  Chic  de  Mitilene ,  oifeau  de  Me» 
telin  ou  de  l’ancienne  Lesbos  en  Grèce  ;  fa  des¬ 
cription  ,  vol.  VIII  ,23. 

Moineau  d’ Amérique  (le)  de  Séba  parok 
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eue  le  même  olfeau  que  le  tangara  bleu,  voL 
VII ,  307. 

Moineau  du  Mexique.  Foyer  linotte  à  tête 
jaune. 

Moineau  (  le  petit  )  brun  de  la  Caroline  & 
de  la  Virginie,  vol.  VII,  95. 


Moineaux  du -Sénégal  (les)  font 
que  les  Sénégaüs,  vol.  VII ,  9 S.  — 
tion  du  petit  moineau  du  Sénégal , 


les  mêmes 
■  Del  cri  p« 

116. 


Montain  (  le  grand)  greffé  efpèce  de  pin» 
fon  qui  le  trouve  dans  les  montagnes  des  pays 
feptentrionaux  ;  fa  description  ,  voAVII,  147* 


Mordoré  ,  efpèce  nouvelle  de  tangara  qui 
fe  trouve  à  la  Guyane  ;  fa  defeription  ,  vol.  VII, 
278. 


Mordoré,  efpèce  voifine  de  celle  du  bruant 
que  bon  trouve  à  l’isle  de  Bourbon,  vol.  VIII, 

73* 

Moucherolles  (les  )  font  plus  gros  que 
les  gobe-mouches  &  plus  petits  que  les  tyrans  ; 
ils  forment  une  famille  intermédiaire  entre  les 
deux;  ils  fe  trouvent  comme  les  ^obe-mouches 
dans  les  deux  continens.  —  La  plupart  ont  des 
queues  très  longues  &  fourchues,  vol.  VIII  , 
294  &  fuiv. 

^VlouCHEROLLE  brun  de  la  Martinique  3  fa 
defeription,  voU  VIII ,  304* 
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M  o  U  C  H  i  R  OL  l  E  (  le)  huppé  a  tête  couleur  J' a - 
cier  polï ,  le  trouve  au  Sénégal ,  au  cap  de  Bonne- 
sfpérance  &  à  Madagafcar  ;  defcription  du  male 
&  de  la  femelle  5  vol.  Y III  ,  298  &  fuiv.  Dif- 
culîion  critique  au  fujct  des  cet  oifeau  ,  300 
&  fuiv . 

Moucherolie  des  Philippines  ;  fa  defcrip¬ 
tion  ^  vol.  YIXI ,  307. 


MoucheROLLE  à  queue  fourchue  du  Mexique; 
defcription  ?  vol.  VIII  ,  205. 


Moucheroixf  de  Virginie;  fa  defcription  & 
fes  habitudes  naturelles  3  vol.  VIII 5  302. 


dt 


MoucheROLLE  de  Virginie  à  huppe  verte  ;  fa 
efeription  &  fes  habitudes  naturelles  3  vol.  Y'III  3 
08. 


Mue  la  mue  efl  un  effet  dans  Tordre  de  h 
Nature  plutôt  qu’une  maladie.  ** —  Raifort  pour¬ 
quoi  cet  effet  naturel  devient  une  maladie  dans 
l'état  de  captivité  ,  VcL  VU,  48.  —  Dans  prefque 


tous  les  o  île  aux  le  temps  de  la  mue  eil  ceiin 
ou  ils  ne  fe  cherchent  ni  ne  s’accou 
de  ce  fait  3  ihld. 


pient  ;  raiion 


Mulets  &  Métis  (les)  dans  les  quadrupèdes 
&  les  oifeau x ,  reffemblent  à  leur  pere  par  les 
parties  extérieures  ?  &  à  leur  mere  par  le  vo¬ 
lume  du  corps ,  vol .  VH  ,  27» —  Raffon  de  cet 
effet j  meme  dans  i’efpèce  humaine  a  Ibid. 
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^fiVEROLLE  ou  pinçon  de  neige;  fa  defcription, 
vol .  VII,  149.™  Cet  oifeau  eit  appelle  nivreau 
par  les  montagnards  du  Dauphiné ,  ibid. 

Noir-aurore  ,  (  le  petit  )  Gobe-mouche  d'A¬ 
mérique;  fa  deicription ,  vol.  VIII  ,  111. 

Noir-souci  ;  habitudes  naturelles  &  def- 
cription  de  cet  oifeau  qui  fe  trouve  dans  TA- 
mérique  méridionale ,  vol.  VII ,  1 6ô. 

O 

Oiseaux  (les)  n’ont  point  de  chant  inné, 
félon  M.  Barington;  expériences  à  ce  fujet,  vol. 
VII 5  71.  ---Les  longues  pennes  de  ia  queue  5 C 
les  autres  appendices  ou  ornemens  que  portent 
certains  oifeaux,  ne  font  pas  des  parties  furabon- 
dantes  dont  les  autres  oifeaux  foient  dépourvus  ; 
ce  font  les  mêmes  parties  feulement  beaucoup 
plus  étendues;  exemples  à  ce  fujet;  vol.  VIII , 
11 2. — ■  Ces  ornemens  de  plumes  -prolongées 
font  affez  rares  dans  les  climats  froids  &  tem¬ 
pérés,  &  très  communs  dans  les  climats  chauds, 
fur-tout  de  l’ancien  continent  ;  exemples  à  ce 
fujet,  1 1 3.  — - La  plupart  des  oifeaux  qui  ne 
fe  perchent  point  en  Europe  ,  &  même  les 
oifeaux  d’eau  à  pieds  palmés  fe  perchent  en 
Amérique,  226. 

Oiseaux  (les)  des  climats  chauds  pondent 
un  moindre  nombre  d’oeufs  que  ceux  des  cii- 
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mats  tempérés  ou  froids  ,  mais  ils  pondent  plus 
foiivent  &5  pour  ainfi  dire,  en  toutes  laifons, 
vol.  Vil,  2.57.-—  Raifon  pourquoi  les  individus 
&  même  les  efpèces  d’ci  féaux  font  beaucoup 
plus  nombreux  dans  les  climats  chauds,  259. 


Oiseaux 
mouches  „ 


(  utilité 
le  nom 


des)  qui,  comme  les  G 
riîlent  d’infcâes,  vol.  VIII 


obe- 


292,  ---La  raifon  pourquoi  l’on  eft  plus  incom¬ 
modé  des  mouches  au  commencement  de  l’au¬ 
tomne  qu’au  milieu  de  l’été  ;  c’eft  que  tous  les 
©beaux  infeéiivores  font  partis ,  vcL  VIII , 
1 1 1. 


Oiseau  annonyme  de  Hernand.es  ;  fa  defcrip- 
lion. ---Il  ne  doit  point  être  rapporté  au  genre 
des  tangaras.  vol.  VII,  330. 

Oiseau  à' Amérique  huppé  Rubetra,  mal  in¬ 
diqué  par  Séba  &  par  les  autres  Nomencla- 
îeurs;  il  ne  doit  point  le  rapporter  au  genre  des 
manakins  ,  volé  VIII ,  139. 

Oiseau  cendré  de  la  Guy  arme  ,  efpèce  voifine , 
mais  différente  de  celle  des  manakins,  voL 
'VIII,  144. 

Oiseau  des  herbes  de  Séba.  V oyez  Xiuto- 
TOT!» 


Oiseau  du  Mexique  de  Séba ;  fa  defcription  , 
voL  VIL  II  n’eft  pas  affez  bien  indiqué  pour 
qu'on  puiffe  le  rapporter  au  genre  des  tangaras, 

326.  ~  ' 

# 

Oiseau  (  Y  )  de  neige  de  la  baie  <T Hudfon  , 
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paroît  être  !e  même  que  notre  pinlon  d’Ardenne, 
vol.  VII,  142. 

Oiseau  (T)  Sllentieux  de  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ;  fon  efpèce  approche  plus  du  genre  des 
tangaras  que  d’aucun  autre  ;  l’a  defcription  ,  Vol . 

VU,  331. 

Oiseaux  de  JVhida  ;  ce  ront  les  veuves,  ainfi 
nommées  d’abc  rd  par  les  Portugais ,  comme  oi- 
resu  de  la  cote  de  Juida  en  Afrique,  Vol,  VII, 
170. 

Oiseau  (T)  nommé  par  les  Portugais,  Ca* 
pitaine  de  l  Orénoque ,  eft  le  même  que  le  gre¬ 
nadin,  Vol.  VII,  186. 

Olivariz,  oifeau  des  environs  de  Buénos- 
aires  ,  qui  paroît  être  une  variété  ou  une  efpèce 
très  voifine  du  tarin  d’Europe,  Vol.  VII  ,  32c, 
Sa  delcription ,  253. 

Olive,  petit  bruant  de  Saint-Domingue  ;  fa 
defcription  6c  fes  dimenfions  ,  Vol.  VIH  ,  70. 

Olivet  ,  efpèce  de  pinçon  qui  fe  trouve  à 
la  Chine,  fa  defcription,  Vol.  VII,  160 

Olivet,  espèce  de  tangara  qui  fe  trouve  à 
Cayenne;  fa  description  &  les  dimenfions,  Vol, 
VU,  292. 

Onglet,  efpèce  de  tangara;  fes  dimenfions 
&  la  defcription  d’après  M.  Commerfon ,  V&L 

VII,  2 79, 


XXX 


Table 

Organiste  ,  tangara  ainfi  nommé  à  Saint» 
Domingue  ,  parce  que  fon  chant  imite  les  Tons 
fuccellifs  de  Poétave  de  nos  fons  muficaux,  Vol, 
VIL  317.  Dimenfions ,  defcription  &  habi¬ 
tudes  naturelles  de  cet  oifeau  ,  ibid, .  &  fulv . 

Ortolan  P  ^ ,  eft  probablement  le  même 
oifeau  que  le  Cenckramos  d’Àriftote  &  de  Pline , 
&  la  Militaire  de  Varrcn  ;difcuffion  critique  à 
ce  fujet  :  Vol.  VIII  ,  5.  &  fulv .  —  L'ortolan  eft  oi» 
feau  de  paffage  ;  il  chante  pendant  la  nuit,  6. 
—  Ces  oiieaux  ne  font  pas  toujours  gras,  7.  — 
Maniéré  de  les  engraiffer  en  chambre ,  Maniéré 
de  les  cuire,  ibid,  —  Ils  chantent  allez  bien  en 
cage ,  font  excellens  à  manger  lorfqu’ils  font  gras , 
9,*”- Ils  arrivent  ordinairement  avec  les  hiron¬ 
delles;  ils  viennent  de  la  baffe  Provence  &  re¬ 
montent  jufquen  Bourgogne,  ïo.  -■ 


En  arri¬ 


vant  ils  font  un  peu  maigres  ;  ils  font  leur  nid 
fur  les  ceps  de  vignes  on  dans  les  blés ,  à  terre 
allez  négligemment  ;  la  femelle  y  dépofe  quatre 
ou  cinq  œufs  grisâtres. --Ils  vivent  d’infeétes, 
ibid,-* — ils  retournent  dans  les  pays  méridionaux 
avec  leur  famille  vers  la  fin  d’août  eu  au  com¬ 
mencement  de  feptembre  ,11.  —  On  les  croit 
originaires  d’Italie,  ibid,  —  Defcription  du  mâle 
&  de  la  femelle,  13  Ces  oifeaux ,  ainfi  que 
les  bruants,  les  pinlbns  &  les  bouyreuils  ont 
les  deux  pièces  du  bec  mobiles,  41. 


Ortolan  (  valrétés  de  Y") ,  Y  Ortolan  blanc , 
Y  Ortolan  noirâtre  ,  Y  Ortolan  à  queue  blanche ,  P  Or- 
tolan  à  gorge  jaune  ,  Vol.  Vlil ,  14  &  fuiv , 

Ortolan  du  cap  de  Bonne-e/pèrance  ;  fa  deferip- 
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tîon  &  fes  dimenfions  ,  VoL  \  III  ,  31. 


Ortolan  à  ventre  jaune  du  cap  de  Eonne-cf- 
pcrance  ;  l'a  defeription  &  fes  dimenflcns  ,  VoL 
VIII,  29. 


Ortotan  Lorraine ;  defeription  du  mâle 
&  de  la  femelle,  avec  leurs  dimenfions  ,  VoL 

VIII,  &fuiv%  2$. 

Ortolan  de  Louïfîane  ;  defeription  &  di- 
tnenfions,  Fb/.  VIII,  27 


Ortolan  (  1*  )  de  neige  fe  trouve  dans  les 
pays  les  plus  froids,  &  jufqifau  Spiîzberg ,  VcL 
VIII,  33.6*  fuïv.  —  Uefl  blanc  pendant  ihiver, 
&  fubit  différentes  variétés  pendant  l'année,  3 4. 
—  Defeription  du  mâle  pendant  l’hiver,  3  5»--= 
Ce  neft  qu’en  été  qu’il  repalls  dans  ces  cli¬ 
mats  fi  froids,  36. —  Ils  ne  vont  vers  le  midi 
que  jufqu’en  Allemagne  ,  37.  On  les  prend  à 
leur  paffage,  parce  cu’ils  font  très  bons  à  man¬ 
ger.  —  On  ne  les  a  jamais  entendu  chanter  dans 


la 
cher 


voiiere. 


—  Ils  rfaiment  point  à  fe 


& 


fe 


per- 
terre  ;  ils 


tiennent  ordinairement  a 
ne  dorment  point  outres  peu,  38.  Raifon  proba 

ble  de  ce  fait. - Dimenfions  de 

feau,  39. 


cet  01- 


Ortolan  de  neige  (  variété  de  1’)  ,  YOcrto- 
lan  Jacobin ,  l’Ortolan  de  neige  à  collier  ;  leur 
defeription,  VoL  VIII,  39. 

Ortolan  de  ri ^  ;  oifeau  de  1* Amérique  ,  cui 
voyage  depuis  l’isle  de  Cuba,  jufqu’au  Canada, 
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VoLVllï  ,  42.  Defcription  du  mâle  &  de  la 
femelle  9  &  leurs  dimenfions,  43. 


Ortolan  de  riz.  (  variété  de  T')  Y  Ortolan  de 
la  LoîâJiane\  fa  defcription,  VoL  Vlli  ,  44, 

Ortolan  de  ro féaux  {  T  )  fe  plaît  dans  les  lieux 
humides,  6c  niche  dans  les  joncs,  Ses  autres 
habitudes  naturelles  par  lesquelles  il  diffère  de 
l’ortolan  ,  Vol  VIII  ,  19.  Defcription  du  mâle  Si 
de  la  mnc-ile  ,  &  leurs  dimenfions,  ïhid  &  fiàv . 

O u et  fl  ou  Coünga  rouge  de  Clay  mne  ;  fa  de!- 
eription  &  fes  dimenfions,  Fu/.  VIH,  168  & 
fuiv* 


Outre-mer,  oifeau  d’Abyinnie,  d’un  beau  bleu 
foncé  qui  a  plus  de  rapports  avec  le  ferin  qu’a¬ 
vec  aucun  autre  genre  d’oifeau  ;  fa  defcription,, 
VoL  VII,  64. 

.p 


P acapac  ou  Pompadour  ;  Coîinga  de  la  Guys* 
ne  ;  fa  defcription  ,  VoL  VIII ,  164.  Ses  habitudes 
naturelles,  205. 


PacapaC  (  variété  du  )  ;  îe  P  acapac  gris  pour- 
pre ,  le  Cotinga  gris  .  avec  leurs  descriptions ,  VoL 

VIII ,  166. 

PalikOUR  ou  Fourmilier  proprement  dit  ;  fa 
defcription  ,  fe  s  dimenfions  ,  fa  voix  &  fes  ha¬ 
bitudes  naturelles,  VoL  VIII,  192,  & fuiv. 


Pape  ;  fa  defcription,  VoL  VII,  194.  C’eftun 
oifeau  de  l’Amérique.  ---  Il  niche  à  ia  Caroline  3 
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maïs  n’y  relie  pas  l’hiver,  195.  —  î!  mue  deux 
fois  l’année,  196.  ---Il  vit  huit  ou  dix  ans; 
on  efl  venu  à  bout  de  le  faire  nicher  en  Hol¬ 
lande , —  Dimenfions  &  variété  de  cet  oifeau, 
ibïd. 

Parement*bleu  ,  oifeau  du  Japon,  dont  on 
ne  peut  donner  la  defcripticn  que  d’après  Al- 
diovande,  Vol,  \ II,  199. 

Passe- vert  ,  efpèce  de  tangara  de  la  Guya¬ 
ne  ;  defcription  du  mâîe ,  Vol.  VII,  297.  Def- 
cription  de  la  femelle,  298.  Habitudes  naturelles 
de  cet  oifeau,  ibïd. 

Passe-vert.  (  variétés  du  )  Le  pajfe-vert  à  tête 
bleue ,  Vol.  VII  ,  299. 

Piauhau,  oifeau  de  l’Amérique  méridionale, 
oui  ne  doit  pas  être  placé  avec  les  gobe-mou¬ 
ches  ,  mcucherolles  &  tyrans ,  &  qui  paroît  faire 
une  efpèce  ifolée;  Vol.  VIII,  340. ---Sa  def¬ 
cription,  ibïd.  —  Il  précède  &  accompagne  les 
toucans;  fes  habitudes  naturelles,  ihid. 

PiCXCitli  (le)  ou  oifeau  du  Brtfil  très  pe¬ 
tit  &  huppé  de  Séba  ,  mal  indiqué  par  cet  Au¬ 
teur  ,  &  ne  doit  point  fe  rapporter  au  genre  des 
rnanakins,  Vol .  VIII ,  139.  &  fuiv. 

Pinson,  origine  de  fon  nom,  Vol.  VII ,  123. 
Les  pinfons  ne  s’en  vont  pas  tous  en  automne; 
Il  y  en  a  toujours  un  affez  bon  nombre  qui 
relient  l’hiver  avec  nous.  — - Habitudes  de  ces  oi- 
ieaux  pendant  l’hiver.  Vol .  VII,  124.---  Ils 
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paflfent  en  troupes  très  nombreufes  ,  ibid. Ils 
font  généralement  répandus  depuis  la  mer  Balti- 
que  Si  la  Suède  jufqu’au  détroit  de  Gibraltar  &  aux 
côtes  de  l’Afrique,  125.—  Naturel  de  cet  oi- 
feau  ;  Ton  chant  dans  l’état  de  nature,  126.  Il 
i'e  rend  propre  le  chant  du  roffignol  &  du  ferin, 
mais  il  n’apprend  point  à  fiffler  les  airs  de  no¬ 
tre  mufique,  127.  -—Cris  différens  du  pinfon , 
on  l’aveugle  pour  le  faire  mieux  chanter  ;  ma¬ 
niéré  de  faire  cette  opération  ,  128.  —  On 
s’en  fert  pour  attirer  les  pinfons  fauvages  ;le  temps 
de  cette  chaffe  eft  celui  où  ces  oifeaux  volent 
en  troupes  nombreufes ,  1 29.  —  Leur  nid  eft  rond 
6e  folidement  tiflù  ;  ils  le  pofent  fur  les  arbres 
ou  les  arbufles  les  plus  touffus,  &  le  conftruifent 
de  moufle  blanche  &  de  petites  racines  en  de¬ 
hors  ,  de  laine,  de  crin,  de  fil  d’araignée  &  de 
plumes  en  dedans.  — -  La  femelle  pond  cinq  ou 
fix  œufs  gris-rougeâtres  femés  de  taches  noirâ¬ 
tres  plus  fréquentes  au  gros  bout,  130.—  Ils 
nourriflent  leurs  petits  de  chenilles  &  d’infecles;! 
ils  en  mangent  eux-mêmes ,  quoique  les  graines 
foient  leur  nourriture  ordinaire  ;  ibid .  —  Habi¬ 
tudes  naturelles  &  description  de  cet  oifeau  ,  13  ï. 
é:  fuiv . 

Pinson  (  variété  du)  ;  le  pinfon  à  aile  &  queue 
noires;  le  pinfon  brun ;  le  pinfon  huppé;  le  'pin* 
fon  blanc  ;  le  pinfon  à  collier  3  leurs  defcriptions  , 
Vol .  VII ,  133  &  fuiv . 

Pinson  d’ Ardenne :difcufïion  critique  au  fujet 
de  cette  efpèce,  VoL  VII,  136.  &  fuiv.  —  Les 
pinfons  d’Àrdenne  ne  nichent  point  dans  nos 
pays;  ils  y  pafTent  en  très  grandes  troupes  peu- 
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dant  l’automne  &  même  en  hiver  ;  exemple  à  ce 
(ujet,  140.  &  fuiv.  —  Ce  pinfon  fe  trouve  en 
Amérique  comme  en  Europe ,  ■  141.  —  Ses  habi¬ 
tudes  naturelles  &  fa  defeription.  —  Il  niche  af- 
fez  haut  fur  les  fapins;  fon  nid  eft  compofé  de 
longue  moufle  des  fapins  en  dehors,  de  crin  , 
de  laine  &  de  plumes  en  dedans,  144.  D'ffe- 
rens  changemens  dans  leur  plumage ,  Ibid.  Def- 
cription  des  parties  intérieures,  145.  &  fuiv. 

Pinson  à  double  collier  ;  fa  defeription,  VoL 
VII,  165. 

Pinson  frifé  9  ainfi  nommé  parce  qu’il  a  plu* 
fleurs  plumes  frifées  fur  le  ventre  &  furie  dus;  fa 
defeription ,  Vol.  VII,  164. 

m 

Pinson  jaune  &  rouze  ;  fa  defeription  ,  vol 

VII,  161. 

Pinson  a  long  bec;  cet  oifeau  fe  touve  au 
Sénégal;  fa  defeription,  vol .  VII,  159. 

Pinson  noir  aux  yeux  rouges  ;  oifeau  de  la 
Caroline  ;  fes  habitudes  naturelles  &  fa  deferip» 
tion,  vol.  VII ,  156. 

Pi  son  noir  &  jaune  ;  oifeau  du  cap  de  Bon® 
ne-efpérance  ;  fa  defeription ,  vol .  VII,  158. 

Pinson  à  tête  noire  &  blanche;  oifeau  com¬ 
mun  à  Bahama  &  dans  d’autres  parties  de  l’A¬ 
mérique;  fa  defeription,  vol .  VII  ,  154. 


Pipiri.  Foye^  TitiRî. 
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Plumet  blanc  3  oifeau  de  la  Guyane,  qui  pa- 
roit  former  la  nuance  entre  les  manakins  6c  les 
fourmiliers  ;  fa  defcription,  voL  VIII,  142. 

Poules  fauvages  ^  les  )  de  Tintérieur  des  ter¬ 
res  de  la  Guyane  &  du  Mexique,  font  brunes  & 
bien  plus  petites  que  nos  poules  d'Europe ,  du 
relie  très  reflèmblantes.  Les  Sauvages  ne  les 
ont  pas  réduites  en  domedicité ,  vol.  VIII,  151 
&  fuiv .  ' 

Preneur  de  mouches  rouge ,  oifeau  donné  par 
Catesby  fous  cette  dénomination,  qui  approche 
plutôt  du  genre  des  bruants  que  de  celui  des 
gobe-mouches  &  moucherolies  ;  fa  defcription  , 
VoL  VIII,  334. 

Proyer  (  le  )  eft  un  oifeau  de  paffage  qu’on 
voit  arriver  de  bonne  heure  au  printemps.  —  Il 
établit  fon  nid  dans  les  prés,  les  orges,  les  avoi¬ 
nes,  &Ce  à  trois  ou  quatre  pouces  au-deffus  du 
fol  ;  la  femelle  pond  quatre  ,  cinq  &  quelque¬ 
fois  fix  œufs ,  Vol.  VIII  ,61.  Habitudes  naturelles 
des  peres  &meres  &  des  petits ,  63.  Ils  font  ré¬ 
pandus  dans  toute  l’Europe.™  Les  oifeleurs  les 
gardent  en  cage  pour  leur  fervir  d’appeau  ou 
S'appelant,  64.  — - Defcription  du  mâle  &  de  la 
femeille,  &  leurs  dimenfions  ,  tant  extérieures 
qu’intérieures,  &  fuiv. 

Q 

C^UATOZTLi  ou  oifeau  plus  petit  que  le  char ~ 

domeretàs  Séba.  Critique  à  ce  fujet,  VoL  VII,  3  28* 
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Quereiva  ,  efpèce  de  cotinga  qui  fe  trouve 
à  Ca yerme;  la  defcription,  VoL  VIII  ,  159. 


Ï^acES.  Les  races  en  généra!  tiennent  toujours 
plus  du  maie  que  de  la  femelle,  Vol.  VII  ,  19. 


PvOuge-cape,  efpèce  de  tangara  de  !a  Guya¬ 
ne,  dont  la  tête  eft  rouge;  fa  defcription  ,  voL 
VII,  29. 


PvOuverdiN,  petit  tangara  qui  fe  trouve 
au  Pérou,  à  Surinam  &  à  Cayenne  ,  vol.  VII, 


3  1 3* 


Rubin  ou  Gobe- mouche  reuge  huppe  de  la  ri¬ 
vière  des  Amazones  ;  (a  defcription  ,  vol.  VIII, 
284. 


S 

'avana  ,  Moucherolie  qui,  par  fa  grandeur  , 
aporoche  de  celle  des  tyrans  ;  il  fe  tient  dans 
les  Savannes  noyées.  —  Sa  defcriotion  ,  VoL 
VIII ,  296. 


Scarlatte  ,  efpèce  de  tangara  très-remar¬ 
quable  par  fa  couleur  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  cardinal,  vol.  VII,  26 5. ---On  doit  rapport 
ter  à  cette  efpèce  les .  deux  moineaux  rouges  6c 
noirs  d’AIdtovande ,  le  tijépiranga  de  Marcgrave,  le 
chiUottolî  de  Fernandez  &  le  merle  du  Bréjîl  de 
Bélon,  266.  Defcription  du  mâle  fcarlatte  ;  il 
a  un  très  beau  chant ,  267.  Ces  oifeaux  fe  trou- 
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vent  en  Amérique,  au  Mexique  y  au  Pérou  su 
Bréfil ,  2 68. 

Scarlatte  ;  (  variétés  -  du  ^  le  cardinal  ta¬ 
cheté  le  cardinal  à  cellier  &  Y oifeau  Mexicain  > 
appelé  par  M.  Briffon,  cardinal  du  Mexique  ,  yoL 
VII ,  268.  6*  fuv, 

Schet  de  Madagafcar  ;  il  y  a  trois  variétés 
de  cet  oifeau  ,  qui  font  des  moucheroîles  ;  la 
première  efi:  le  fehet ;  la  fécondé  ,  le  fehet  ali  ; 
&  ia  troifième ,  le  fehet  vouloulou  Defeription 
de  ces  trois  variétés ,  val.  VIII ,  3  10.  &  fuiv .  -  - 
On  les  trouve  à  Madagascar ,  au  cap  de  Bon» 
sie-elpérance ,  à  Ceylan  323. 

SenÉgalî  ;  la  defeription  ,  vqL  VII  ,  1  iQw 
Ses  variétés  ,  1 1 1. 

SénÉgali  rayé  fa  defeription  ;  on  prétend 
€fue  la  femelle  reffemble  parfaitement  au  male; 
©bfervation  qui  femble  démentir  ce  fait  *  voL 
VU,  11 2  &  fuiv. 

Sefticclor  ;  efpèce  de  tangara  du  Brëfil  * 
remarquable  par  la  variété  de  fes  couleurs  ,  voL 
Vil,  303  — —  Sa  defeription  ,  304.  » —  Ref- 
femblances  du  mâle  &  de  la  femelle.  * —  Leurs 
habitudes  naturelles,  303. 

Serin  des  Canaries  ;  portrait  de  cet  oifeau  * 

vol.  VII,  5  &  fuv. - Comparai fon  de  fou 

chant  avec  celui  du  rafiignol  ibid.  6.  - —  Son 
ifjftinét  focial ,  8  -  Il  eft  originaire  des  isles 

Canaries,  ou  du  moins  fa  nature  s’y  eft  perfec¬ 
tionnée  y  ibid*  Cet  oifeau  eft5  dans  fon  pays 
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natal,  d’un  gris  prefqu’aufii  foncé  que  la  li¬ 
notte  ,  18. - On  en  ccnnoit  vingt-neuf  va¬ 

riétés ,  ibidy  —  La  tige  primitive  de  toutes  ces 
variétés  eff  le  ferin  gris  commun  ,  14.  —  La 
femelle  du  ferin  de  Canarie  produit ,  non-leu- 
lement  avec  le  venturon  &  avec  le  cini  ,  mais 
encore  avec  le  tarin  ,  le  chardonneret ,  le  linot , 
le  bruant ,  le  pinfon ,  le  moineau  ;  &  les  petits 
qui  en  réfultent  font  des  métis  féconds,  dont 
les  races  fe  propagent ,  vol.  VII,  15. —  Moyen 
de  faire  réunir  falliance  de  ces  différens  oifeaux  , 
16.  —  Le  mâle  ferin  ne  produit  qu’avec  la  fe¬ 
melle  tarin  &  la  femelle  chardonneret,  1 7.—» 
Obfervations  fur  les  alliances  de  ces  oifeaux  ,  18, 
—  Les  ferins  ont  un  naturel  inné  très  diffe¬ 
rent  les  uns  des  autres  ,  29.  &  fuiv. - Quel¬ 

ques-uns  caffent  leurs  œufs  &L  tuent  leurs  pe¬ 
tits  pour  jouir  de  leurs  femelles  plus  à  l’aife 
34.  —  Petits  matériaux  qu’on  doit  leur  four¬ 
nir  pour  faire  leurs  nids,  35,  — -  Manière  de 
les  nourrir  en  chambre  ,  ibid.  — —  Ls  font  trois 
quatre  &  quelquefois  cinq  pontes  par  an ,  cha¬ 
cune  de  quatre  ,  cinq  &  fix,  &  quelquefois  de 
fept  œufs.  37.  Ils  ne  muent  pas  tous  en 
même  temps;  38.  — -  Le  temps  ordinaire  de 
^incubation  eff  de  treize  jours  ,  39  — -  Dans 
leur  état  de  nature  ils  fe  tiennent  fur  les  bords 
des  petits  ruiffeaux  ,  &  il  faut  ,  dans  celui  de 
domefticité,  ne  les  jamais  laiffer  manquer  d’eau, 
foit  pour  boire  ,  foit  pour  fe  baigner.--  Il  faut 
les  mettre  à  l’abri  de  la  rigueur  de  l’hiver  dans 
des  chambres  fans  feu  ,  41.  —  On  ne  doit  pas 
fe  preflér  de  les  apparier  avant  le  12  d’avril 

42.  ---  Différence  des  jeunes  ferins  &  des  vieux # 

43.  —  Reffemblance  de  la  femelle  au  mâle,  44 
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— -  Ses  différences ,  &  manière  de  reconnoitre 
le  jnâie  &  la  femelle,  Ibid.  —  -  Le  ferin  mâle 
s’excède  quelquefois  &  meurt  d’épuifement.  — — 
Bouton  qui  lui  vient  au-deffus  de  la  queue  ; 
maniéré  de  le  guérir,  45.  ---La  caufe  la  plus 
ordinaire  des  maladies  de  ces  oifeaux,  eft  la 
trop  grande  abondance  de  nourriture,  46. 

Les  femelles  du  ierin  ne  fupportent  pas  fi  aifé- 
ment  la  mue  que  les  mâles ,  elles  périflent  en 
grand  nombre  dans  ce  temps  dès  qu’elles  ont 
atteint  l’âge  de  fix  ou  fept  ans ,  47.  — —  La  mue 
des  ferins  dure  fix  femaines  ou  deux  mois ,  48 
Les  femelles  font  fouvent  des  œufs  clairs  , 
54.  Le  ferin  chante  comme  la  farloufe  ou 
comme  le  roffignol ,  55.  Et  les  marchands 
en  tranfportent  beaucoup  du  Tirol  en  Angle¬ 
terre  &  à  Conftantinople ,  5  6. 


Serin  (  vanté  du)  des  Canaries;  le  ferin  pa¬ 
naché  ;  le  ferin  couleur  uniforme  le  ferin  gris  ;  le 
ferin  jaune ,  &c.  Vol.  Vil;  21.  *—  Réfuitat  de 
leur  mélange,  22. 


Serin  a  Italie  ,  plus  petit  que  celui  des  Ca¬ 
naries  ,  Vol.  VII  3  8. 

Serin  de  la  Jamaïque  ,  différent  du  ferin  des 
Canaries,  VoL  VII  ,  58. 


SePvîn  de  Mozambique  ,  (  le  )  fait  la  nuance 
entre  les  ferins  &  les  tarins  ;  fa  description ,  VoL 
VII,  57.  — -  Ce  ferin  de  Mozambique  ,  celui 
de  Provence  &  d’Italie  ,  &  celui  du  cap  de 
Bonne*  efpérance  ,  font  tous  iuus  d’une  mémo 
louche,  60. 
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Serin  de  Provence  le  )  eft  à-peu-près  de  la 
meme  grandeur  que  celui  des  Canaries ,  Vol. 
VII,  8  —  Ces  deux  oileaux  ainii  que  le  lerin 
d'Italie  ,  peuvent  produire  enfemble  dans  l’état 
de  domefticité  ;  mais  ,  dans  l’état  d?  nature  , 
ils  paroiffent  fe  propager  fans  mélange,  ibïd. 

Servan.  Sa  defcription.  —  Il  fe  trouve  à 
l'isle  de  France ,  Sc  fon  efpèce  eft  très  voifine 
de  celle  des  bengalis  &  des  Sénégalis ,  Vol.  VII , 

JI5- 

Sizerin.  Cet  oifeau  a  plus  de  rapport  avec 
le  tarin  qu’avec  la  linotte;  &  c'eft  mal-à-pro¬ 
pos  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  petite  li¬ 
notte  de  vigne;  il  a  le  cri  fort  aigu  ,  Vol. 
VII,  236.  —  Les  fizerins  font  des  oifeaux 
voyageurs  qu'on  ne  voitguere  que  tous  les  cinq 
ou  fept  ans,  &  qui  pouffent  leurs  excurfions 
jufqu’au  Groenland,  238.  —  L’efpèce  du  fize- 
rin  peut  le  mêler  avec  celle  du  tarin  ;  on  les 
prend  fouvent  enfemble  &  leurs  habitudes  na¬ 
turelles  font  communes  239.  —  Ces  oifeaux 
prennent  beaucoup  de  graille  &  font  bons  à 
manger.  Defcription  du  mâle  ibïd.  —  De  la 
femelle ,  240.  —  Leurs  dimenfions  ,  ibïd. 

Soui ,  c'eft  la  plus  petite  efpèce  detinamous 
Vol.  VIII  ,  238.  —  Ses  habitudes  naturelles 6c 
fa  defcription. 

SyacoU  ,  petit  tangara  appelé  au  Bréffl  3 
fyacou'}  la  defcription  ,  vol.  VII,  315. 


TP aLAO  (  le)  de  Séba  ;  fa  defcription.  —  On 
ne  doit  pas  le  rapporter  au  tangara  fepticolor 
vol.  VII,  306. 

Tangara,  oifeau  de  l’ Amérique  méridio- 
nale  ,  dont  le  genre  eff  très  nombreux  ;  on  les 
a  pris  pour  des  moineaux.  — -  RefTemblances  & 
différences  des  rangeras  aux  moineaux  vol.  VII, 
257.  —  Le  genre  entier  des  tangaras;  compo- 
fé  de  plus  de  trente  efpèces,  lan>  compter  les 
variétés ,  appartient  en  entier  au  nouveau  conti¬ 
nent,  258. 

Tangara  (le grand)  fe  trouve  dans  les  fo¬ 
rets  de  la  Guyane ,  &  fréquente  aufli  les  lieux 
découverts;  fes  habitudes  naturelles  ,  vol  VII** 
260. 

Tangara  (petit)  Vol.  VII ,  312. 

Tangara  bleu  ,  il  fe  trouve  à  Cayenne;  fa 
defcription.  —  C’efl:  le  même  oifeau  que  le  moi¬ 
neau  d'Amérique  de  Seba,  vol.  Vil  ,  307. 


Tangara  de  Canada  ;  fes  différences  &  reffe ta¬ 
bla  ne  es  avec  le  fcarlatte.  —  Sa  defcription  , 
vol.  VII  ;  272. 

Tangara  diable 'enrhumé  ;  fa  description  &  fes 
dimeniions,  vol.  VII,  2^3.  &  fuiv.  — L’oi- 
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feau  appelé  tcouuhtototl  par  Fernandès  ,  eft  le 
même  que  celui-ci  ,  294. 

Tangara  à  gorge  noire ,  efpèce  nouvelle  ap¬ 
portée  de  Cayenne;  fa  defcription,  vol.  VII, 
309. 

Tangara  du  MiJJzJfipl ,  efpèce  nouvelle  qui  a 

beaucoup  de  rapport  au  tangara  du  Canada. - 

Ses  différences  &  fa  defcription  :  vol.  VII  ,  274 
—  Il  n’a  pas  le  chant  autlr  agréable  que  le 
fcarlatte  ;  il  fifRe  d’un  ton  net,  haut  &  perçant 
fes  habitudes  naturelles,  275. 

Tangara  nègre  ,  petit  tangara  de  la  Guya¬ 
ne  ;  fa  defcription,  vol.  VII,  325. 


Tangara  noir  &  Tangara  roux  ,  (le  )  r.e 
font  que  la  même  efpèce,  dont  le  premier  eft 
îe  mâle  ,  &  le  fécond  la  femelle.  —  Leurs  ha¬ 
bitudes  naturelles ,  vol.  VII ,  280. 


Tangara  vzrtdu  Bréjîl ;  fa  defcription,  vol* 
VII,  291. 

Tanga  vio  .  efoèce  de  tangara  ;  defcription 

A  O  '  1 

du  mâle  ôc  de  la  femelle;  il  fe  trouve  à  Bué- 
nos-aires  ,  vol.  VII  ^  263. 


Tarin.  Rapports  du  tarin  avec  îe  chardon¬ 
neret,  Vol.  \  II ,  241.  &  fuiv. —  différence 

de  leur  chant  &  de  leurs  habitudes,  243 —  On 
pourroit  regarder  Fefpèce  du  tarin  comme  moyen¬ 
ne  entre  celle  du  chardonneret  6c  celle  de  la 
mélange  ,  par  la  maniéré  dont  il  arrange  &  fui* 
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pend  Ton  nid.  —  Le  tarin  eft  oifeau  de  paf* 
fage ,  &  dans  Tes  migrations  il  a  le  vol  fort  éle- 
vé.  —  En  domefticité  il  eft  fufceptible  d’édu¬ 
cation,  244. - Sa  nourriture;  il  fe  fait  tou¬ 

jours  un  ami  dans  la  voliere  parmi  ceux  de  fon 
efpèce  ,  auquel  il  donne  même  fa  nourriture  ; 
cependant  il  mange  beaucoup  &  boit  de  même 

245.  —  Son  nid  eft  fort  difficile  à  trouver,  & 
nous  n’avons  jamais  vu  un  feul  de  ces  nids  , 

246.  —  Il  y  a  une  fympathie  ftnguliere  ,  entre 
l’efpèce  du  tarin  &  celle  du  ferin,  &  ils  s’ap¬ 
parient  très  volontiers  enfemble  247.  Le 
paffage  des  tarins  Te  fait  en  Allemagne  au  mois 
d’oéfobre  par  troupes  fi  nombreufes  qu’ils  font 
beaucoup  de  tort  dans  tous  les  endroits  où  ils 
fe  reposent  ;  24S»  — —  Cet  oifeau  vit  dix  ans  , 
&  n’eft  pas  fujet  aux  maladies.  Defcription  du 
mâle ,  249.  — -  Defcription  de  la  femelle  & 
dimensions  des  deux,  251, 

Tarin  (  variétés  du  J  defcription  de  la  pre¬ 
mière  variété,  vol.  VII,  251.  &  fuiv.  —  Le 
tarin  de  la  nouvelle  Yorck  ;  fa  defcription  ,  25  2» 

Tarin  de  Provence  (  le  )  eft  un  peu  plus  grand 
&  d’un  plus  beau  jaune  que  notre  tarin  com¬ 
mun  ,  mais  rfeft  qu’une  petite  variété  de  climat  , 
VoL  VII  249. 

Tarin  noir  (  le  )  n’eft  encore  qu’une  va¬ 
riété  du  tarin  commun,  vol.  VII,  254. 

TéÏte  ,  petite  efpèce  de  tangara  du  Bréfil  ;  fa 
defcription  &  (es  habitudes  naturelles ,  vol.  Y II  , 
322.  &  fuiv. 


Tioahtototl 
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TeOAUHTototl  fie)  de  Fernandès  ;  efpèce 
de  tangara  nommé  à  Cayenne,  diable  enrhumé  > 
vol,  V  II  ,  293.  &fuiv. 

Tzrsine,  efpèce  deeotînga;  fa  defeription 
vol,  VIII,  161. 

Tétêma  (  le  )  a  beaucoup  de  rapport  avec 
îe  colma  &  avec  le  palikour  ou  fourmiller  pro¬ 
prement  dit,  dont  il  paroit  être  une  variété  , 
vol,  VIII,  195. 

Thérèse  jaune ,  oifeau  du  Mexique  dontl’ef- 
pèce  eft  voifne  de  celle  du  bruant.  —  Sa  def- 
cription  ,  vol .  VIII ,  69. 

Tue  ou  grand  manakin  ;  oifeau  du  Bréfil  & 
de  Cayenne;  defcrlption  de  l’adulte  &  du  jeu¬ 
ne ,  vol,  \  III ,  122,  &  fuiv. 

Tué  PIRANGA  de  Marc  grave,  Voye ?  S  CAR 
latte. 

TijÉ  VlRANGA  de  Marcgrave  pourroit  être 
la  femelle  du  tangara  à  coiffe  noire ,  Vol,  VII, 
310. 

Tinamous  ;  ce  genre  d’oifeaux  eft  propre  & 
particulier  aux  climats  chauds  de  l’Amérique, 
---  Ce  font  des  cifeaux  gallinacés  qu’en  pour¬ 
roit  placer  entre  les  outardes  &  les  perdrix  , 
vol .  VIII  ,  226.  —  On  leur  a  donné  mal-à- 
propos  le  nom  de  perdrix  dont  ils  diffèrent  beau- 
coup.  —  Ils  différent  auffi  de  l’outarde.  Ha» 
bitudes  communes  aux  tinamous.  —  Leur  chair 

P  if  eaux  ,  Tom,  VI 11»  K  k 
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eft  bonne  à  manger,  229.  — -  Les  femelles  danl 
ce  genre ,  comme  dans  celui  des  fourmiliers  ; 
font  toutes  plus  greffes  que  les  mâles,  231. 
Tinamous  cendré  ;  fa  defeription  &  (es  dimen- 
flons ,  vol.  VIII,  23 

Tinamous  varié  ;  fa  defeription  ,  fes  dim en¬ 
flons  &  fes  habitudes  naturelles,  vol.  VIII  * 
3.36. 

TiTiri,  c’efl  ainfi  que  Ton  appelle  à  Cayen¬ 
ne  cet  oifeau  qui  eft  un  tyran  de  la  plus  gran¬ 
de  efpèce.  ---  Defeription  du  mâle  &  de  la  fe¬ 
melle  ,  vol .  VIII  ,  316.  —  Naturel  &  au¬ 
dace  de  cet  oifeau,  318.  —  Il  y  en  a  de 
deux  efpèces  voifines  Tune  de  l'autre.  -*?--  El¬ 
les  font  toutes  deux  très  nombreufes  à  Saint- 
Domingue,  319.  —  Leur  nourriture  &  habita* 
des  naturelles,  320  &  fuiv. 

» 

Tocro  ou  Perdrix  de  la  Guyane  ;  fa  def¬ 
eription,  —  Elle  a  à-peu-près  les  mêmes  habi¬ 
tudes  naturelles  que  la  perdrix  d’Europe.  Dif¬ 
férences  qui  l’en  diftinguent.  —  Ces  perdrix 
font  brunes  &  femblent  faire  la  nuance  entre 
nos  perdrix  rouges  &  nos  perdrix  grifes  5  voL , 

VIII,  240. 

Touïte  ,  Pinfon  varié  de  la  nouvelle  Efpagnel 
c’elt  un  bel  oifeau  ;  fa  defeription  vol.  VII  * 
162. 

Toupet-bleu  ,  efpèce  qui  a  des  rapports 
avec  celle  du  pape ,  mais  qui  fe  trouvant  à 
l’isle  de  Java,  eft  très  différente  de  l'autre  qui 
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n’exifte  qu’en  Amérique.  —  Sa  defcription  &c 
fes  dicnenfions  ,  Vol.  VII,  1517. 

Tricolor,  efpèce  de  tangara  de  Cayenne  ; 
fa  defcription,  Vol.  VII,  300. 

Tschet  scherle;  nom  que  Gefner  donne 
au  fizerin ,  vol.  VII,  236. 

TuRQUIN,  efpèce  de  tangara  bleu,  qui  fe 
trouve  à  la  Guyane  &  au  Bréfil,  Vol.  V  II  , 
281. 

Tyran,  origine  de  ce  mot.  Les  tyrans  font 
des  oifeaux  audacieux  ,  querelleurs  &  très  reffem*- 
blans  aux  pies-grièches,  Vol.  VIII,  315. 

T yran  de  la  Caroline  ;  fa  différence  avec  le 
titiri  ou  pipiri  Vol  VIII,  323.  —  LSa  defcrip- 
tion ,  324. 

Tyran  de  Cayenne  ;  fa  defcription ,  vol.  VIII, 
328. 


Tyran  de  la  Louifiane ,  fon  indication,  veh 
VUI,  332. 


V  ENGOLINE ,  oifeau  d’Angola  en  Afrique  ^ 
dont  le  ramage  eft  agréable ,  vol .  VII,  90.  Def* 
cription  de  cet  oifeau  ,  92. 


VentüRON,  nom  du  ferin  d'Italie  ,  vol.  Vît , 
g,  —  Il  fe  trouve  non- feulement  en  Italie  , 
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mais  encore  en  Grèce ,  en  Turquie  ;  comme 
suffi  en  Autriche  ,  en  Provence ,  en  Languedoc 
en  Catalogne,  &c  ibid.  —  Son  chant,  îo. 

Vert- brunit;  fa  defcription.  Le  verdier  des 
Indes  d’Edwards  pourroit  bien  être  une  variété 
dans  cette  efpèce,  vol  VIL  200. 


V erderin  (  le  )  fe  trouve  à  Saint-Domingue  1 
fa  defcription,  vol  VII,  203» 

Virdiroux  ;  efpèce  de  tangara  de  la  Guya^ 
ne  ;  fa  defcription  ,  vol  VU  ,  29 6. 


Verdier;  il  ne  faut  pas  confondre  le  ver¬ 
dier  avec  le  bruant ,  quoiqu’il  en  porte  le  nom 
dans  différentes  provinces,  vol  VU,  188.  —  Il 
pâlie  l’hiver  dans  les  bois  ;  au  printemps ,  il  fait 
fon  nid  qui  eft  prefque  auffi  grand  que  celui  du 
pinfon;  il  le  compote  de  moufle  &  d’herbes 
sèches  en  dehors ,  de  crin ,  de  laine  &  de  plu¬ 
mes  en  dedans  ;  il  le  pûfe  fur  les  branches 

dans  les  arbres  ou  les  baillons  touffus. - La 

femelle  pond  cinq  ou  fix  œufs  blancs-verdâtres, 
tachetés  de  rouge  brun  au  gros  bout,  190. 
— -  Ces  oifeaux  font  doux  &  faciles  à  appri- 
voifer  ,  ils  apprennent  même  à  prononcer 
quelques  mots  ;  ils  vivent  d’inf  cèles  &  de  grai¬ 
nes ,  ici,  - — -  Defcription  de  cet  oiieau  &  fes 


dimeniions,  192, 


Verdier,  fans  vert ,  oifeau  du  cap  de  Bon¬ 
ne- efpérance  ;  fa  defcription  &  fes  dimenfions 
vol,  VII,  204. 
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Matiep.es .  .  xiîx 

VerdinieRE  ,  oifeau  de  /'Amérique  qui  fe 
trouve  dans  les  bois  de  l’isie de  Bahama  ;  ia  des¬ 
cription  &  les  dimenfions,  vol.  VII,  202. 

Veuves,  (les  )  genre  d’oifeauqui  fe  trouvent 
en  Afrique  &  dans  les  climats  chauds  de  b  A  fie  ; 
ils  font  remarquables  par  les  longues  pennes  de 
leur  queue  ,  toujours  beaucoup  plus  alongées 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle,  vol .  VII  , 
—  168.  Mue  de  ces  oifeaux,  169.  —  Ils  font 
leurs  nids  à  deux  étages  avec  du  coton  ;  &  la 
femelle  couve  au  rez-de- chauffée  ,  félon  lesVoya- 
geurs.  —  Ce  font  des  oifeaux  très  vifs  ,  mais 
fort  fujets  aux  maladies  ,  cependant  ils  vivent 
douze  ou  quinze  ans,  170. 

Veuve  ;  (  grande  )  fa  description  &  fes  di- 
menfions,  vol .  VII,  179. 

Veuve  à  collier  (T or  ;  description  de  cet  01- 
feau  ,  vol .  VII,  172  &  fulv .  —  Changement 
dans  Son  plumage,  173.  Cette  efpèce  eft  fort 
commune  fur  les  côtes  de  l'Afrique,  174. 

Veuve  à  épaulette  (  la  )  fe  trouve  au  cap 
de  Bonne-efpérance  ;  la  defcription  &  les  di- 
menfions,  vol.  VII,  18 1* 


Veuve  à  quatre  brins ;  fa  defcription,  fesci- 
menfions;  elle  fe  trouve  comme  la  veuve  à 
collier  d’or,  fur  les  côtes  d’Afrique,  vtA—VUL. 


V eu ve  dominicaine  (la,)  a  les  grandes  plumes 
de  la  queue  moins  longues  que  les  autres  veu- 
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ves;  fa  defcription  ,  vol  VII,  177.  Cette  cf- 
pèce  ,  ainfi  que  ia  précédente  ,  fubit  une  doubla 
mue  chaque  année,  vol.  VII ,  178. 

Veuve  en  feu  fia)  fe  trouve  au  cap  deBon- 
ne-efpérence  &  à  lhsle  Panay  ;  fa  defcription, 
vol  VII,  184. 

Veuve  éteinte \  fa  defcription,  vol  VII  5 

185. 

V 

Veuve  mouchetée  ;  fa  defcrioîion  &  fa  mue  , 
vol  VII,  182,, 


W T 

W  ORabée,  petit  oifeau  d’Abyffinie,  qui  a 
plus  de  rapport  avec  le  genre  des  ferins  qu’avec, 
aucun  autre  j  fa  defcription ,  vol  VII ,  62, 


5liuhtototl  (  le  )  de  Fernandès  ou  Poifeau 
des  herbes  de  Séba  ,  fa  defcription,  vol  Vil  , 
326.  Cet  oifeau  n’efl:  pas  affezbien  indiqué  pour 
qu’on  puifle  fe  rapporter  au  genre  des  tangaras 

ibid. 

z 

Zizi  ,  ce  nom  exprime  le  cri  de  cet  oifeau  , 
çui  ne  fe  trouve  point  dans  les  pays  fepten- 
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trionaux,  vol.  VIII,  53.  —  Il  s’apprivoife  ai- 
fément,  54.  —  On  pourroit  foupçonner qu’il 
eft  de  la  même  efpèce  que  le  bruant,  — *  Def- 
cription  du  mâle  &  de  la  femelle,  55.  —  Di- 
menfions,  56, 


fin  de  U  Table  des  Matières 
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De  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Volume, 


J-je  Coliou.  Page  no 

Les  Manakins .  118 

Ze  7ï/V  ou  grand  Manakin .  Première  efpèce. 

122 

Ze  CajJe-noifette.  Seconde  efpèce.  125 

Le  Manakin  rouge .  Troifième  efpèce  127 

Ze  Manakin  orangé .  Quatrième  efpèce.  129 


Cinquième  Efpèce . 


I.  Ze  Manakin  à  tête  dyor.  131 

II.  Ze  Manakin  à  tête  rouge .  Ibid. 

III.  Ze  Manakin  à  tête  blanche .  Ibid. 

Ze  Manakin  à  gorge  blanche .  Variété \  134 

Ze  Manakin  varié .  Sixième  efpèce.  1 3  5 

Efpeces  voi fines  du  Manakin , 

Zc  Plumage  blanc .  142 

Z’ Gif 'eau  cendré  de  la  Guyane ,  144 

Ze  Manikor.  14; 

Le  Coq  de  Roche .  146 

Le  Coq  de  Roche  du  Pérou K  151 

Zm  Fourmiliers .  179 

Le  Roi  des  Fourmiliers .  Première  efpèce.  186 
VAçurin.  Seconde  efpèce.  188 

Ze  grand  Béfroi.  Troifième  efpèce.  189 


2  *  1  TABLE, 

Le  petit  Bèfroi.  Variété .  19 1 

Le  Palikour  ou  Fourmilier  proprement  dît.  Qua¬ 
trième  efpèce  192 

Le  Colma .  1 94 

Le  Tétéma.  19  ç- 

Le  Fourmilier  huppé.  Cinquième  efpèce.  196 
Le  Fourmilier  à  oreilles  blanches •  Sixième  ef¬ 
pèce.  198 

Le  Carillonneur.  Septième  efpèce.  199 

Le  Eambla.  Huitième  efpèce.  20  r 

LÂrada .  202 

Fourmiliers  Rojjîgnols .  206 

Xe  Coroya.  Première  efpèce,  207 

Lalapi .  Seconde  efpèce.  20S 

V  Agami.  2io 

X^  Tinamous .  t  226 

Xe  Magana.  Première  efpèce.  232 

Ze  Tinamou  cendré.  Seconde  efpèce,  23  Ç 

Ze  Tinamou  varié.  Troifième  efpèce.  236’ 

Le  Soui .  Quatrième  efpèce.  238 

Le  Tocro  ou  Perdrix  de  la  Guyane .  240 

Les  Gobe-mouches.  242 

Le  Gobe-mouche .  Premiers  efpèce.  245 

Le  Gobe-mouche  noir  à  collier  ou  Gobe-mou - 
cXe  de  Lorraine.  Seconde  efpèce.  248 

Le  Gobe-moucke  de  Pis  le  de  France.  Troifième 
efpèce.  256 

Le  Gobe-mouche  a  bandeau  blanc  du  Sénégal . 

Quatrième  efpèce.  257 

Le  Gobe-mouche  huppé  du  Sénégal.  Cinquième 
efpèce.  260 

Le  Gobe  -  mouche  à  gorge  brune  du  Sénégal. 

Sixième  efpèce.  263 

Le  petit  A^ur  1  gobe-mouche  bleu  des  Philippines. 
Septième  efpèce,  265 
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Le  Bârbîchon  de  Caylntu*  Huitième  efpèce.  266 
Le  Gobe  -  mouche  brun  de  Cayenne .  Neuvième 
efpèce.  268 

Le  Gobe  -  mouche  roux  à  poitrine  orangée  de 
Cayenne .  Dixième  efpèce.  270 

Le  Gobe-mouche  citrin  de  la  Louifiane .  Onziè¬ 
me  efpèce.  271 

Le  Gobe- mouche  clive  de  la  Caroline  &  de  la 
Jamaïque.  Douzième  efpèce.  27  2 

Le  Gobe-mouche  huppe  delà  Martinique .  Trei¬ 
zième  efpèce,  274 

Le  Gobe-mouche  noirâtre  de  la  Caroline.  Qua¬ 
torzième  efpèce.  275 

Le  Gillit  ou  Gobe  -  mouche  Pie  de  Cayenne . 

Quinzième  eipèce.  276 

Le  Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline .  Seizième 
efpèce.  278 

Le  Gobe-mouche  olive  de  Cayenne .  Dix-fepciè- 
me  efpèce.  279 

Xe  Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne .  Dix- hui¬ 
tième  efpèce.  280 

Zc  Noir- aurore  ,  gobe-mouche  cF  Amérique. 

Dix -neuvième  efpèce.  281 

ie  Rubin  ou  gobe-mouche  huppé  de  la  rivière 
des  Amazones.  Vingtième  efpèce.  283 
Le  Gobe-mouche  roux  de  Cayenne.  Vingt-uniè- 
me  efpèce.  285 

Le  Gobe-mouche  à  ventre  jaune.  Vingt-deuxième 
efpèce.  287 

Le  Roi  des  Gobe-mouches.  Vingt-troifième  ei¬ 
pèce.  2S9 

Les  Gobe  -  moucherons.  Vingt  -  quatrième  6c 
vingt- cinquième  efpèces.  291 

es  Ad eue  h  ero  lie  s. 
le  Savana .  Premiers  efpèce. 
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i:  ï'io:  molle  i:  apnée  a  i'  e  couleur  d'acier 
poil  Seconde  eipèce.  298 

Le  Moucherolle  de  Virginie.  Troifième  efpèce. 

302 

Le  Moucherolle  brun  de  la  Martinique .  Quatriè¬ 
me  efpèce.  304 

le  Moucherolle  à  queue  fourchue  du  Mexique . 

Cinquième  efpèce.  303 

Le  Moucherolle  des  Philippines .  Sixième  .efpèce. 

3G7 

le  MoucherGÜe  de  Virginie  à  huppe  verte .  Sep¬ 
tième  efpèce.  30J 

Le  Schet  de  Madagafcar.  Huitième  efpèce.  310 
Les  Tyrans .  313 

Le  Tïtiri  ou  Pipiri .  Premiers  &  fécondé  ef¬ 
pèce.  316 

Le  Tyran  de  la  Caroline .  Troifième  efpèce.  323 
Le  Bentaveo  ou  le  Cuiriri .  Quatrième  efpèce. 

326 

xe  Tywz  de  Cayenne.  Cinquième  efpèce.  328  ' 
Le  Caudec.  Sixième  efpèce.  330 

Le  Tyran  de  la  Louifiane .  Septième  efpèce. 


33* 

Vif  eaux  qui  ont  rapport  aux  genres  des  Gobe- 
mouches  ,  Mouckeroiles  &  Tyrans . 


Le  Kinki-manou  de  Madagafcar. 

333 

Le  Preneur  de  mouches  rouge. 

0  <■»  < 

0  y4 

Le  Drongo. 

336 

Le  Piauhau . 

338 
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Vannés  de  !  Ortolan . 

I.  l  Ortolan  jaune,  14 

II.  L'Ortolan  blanc.  Ibid. 

III.  l  Ortolan  noir  dire.  Ibid. 

IV.  L  Ortolan  à  queue  blanche.  15 

L  Ortolan  de  ro féaux.  16 

La  Coqueluche.  2  1 

Le  G  avoué  de  Provence.  21 

Le  Mitilene  de  Provence .  25 

l'Ortolan  de  Lorraine.  2 y 

L'Ortolan  de  la  Louïjlane.  .  27 

L'Ortolan  à  ventre  jaune  du  cap  de  Bonne - 

efpérance.  29 

z'  Ortolan  du  cap  de  Bonne-e fpé rance.  3  1 

L'Ortolan  de  neige.  3  3 

Variétés  de  F  Ortolan  de  neige ,  39 

I.  L  Ortolan  Jacobin.  Ibid. 

IL  L  Ortolan  de  neige  à  collier.  40 

BAgripenne  eu  l'Ortolan  de  ri 42 
Variétés  de  V Âgripenne  ou  Ortolan  de  ri £.  44 

L  Âgripe une  eu  Ortolan  de  la  Louifiare.  Ibid, 
ze  Bruant  die  France.  46 

Variétés  du  Bruant.  52 
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